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Ecrite  par  lui-même. 


UOltjl    foivre^"^»" 


J— i  année    1721   commença  pat  ce 
nouvelles  précautions  pour  donner  plus       f712 
d'ordre  aux   réglemens  que   l'on  irai-  r  Mauvais 

r  •  i        r  •     -î         ...   f accès 

ioit  pour  les  finances  :  mais  il  arrivait  amumer 
fouvent   que   l'on 

les  projets.  On  réiolut  une  Commif- 
fion  pour  rechercher  les  compta' 
on  nomma  même  ceux  qui  dev 
la  compofer ,  &  puis  on  en 
la.    Cependant  la  mifere  6c  le  di 
poir  augmentaient  chacj  air  dans 

une  infinité  de  familles  ruinées. 
Tome  III,  A 


Vie  du  Maréchal 
On  apprit  alors  une  très-fâcheufe 
i7iz.  nouvelle  pour  la  Compagnie  des  In- 
des. On  avoir  fait  partir  une  efeadre 
considérable  ,  chargée  de  quantité  de 
marchandises  pour  la  mer  du  Sud.  La 
dépenfe  de  cette  efeadre  &  des  mar- 
chandifes  alloit  à  plu  fleurs  millions , 
cv  l'on  comptoir  qu'il  pourroit  e 
venir  plus  de  quaranre  de  pronr  à  la 
Compagnie.  Le  premier  vaifleau  qui 
entra  dans  le  port  de  la  Conception  > 
fut  arrêté  par  le  Gouverneur  Efpa 
tout  ce  qui  y  éteit  rut  mis  aux  . 
Sz  trois  François  turent  pendus.  Le 
Vice-Roi  de  Lima  envoya  des  ordres 
par-tout,  pour  taire  armer  toutes  les 
côtes  &  arrêter  tous  les  bâtimens  de 
cette  efeadre,  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  ôter  toutes  ces  efpéran- 
ces  de  ces  dividendes  que  Ton  croyoit 
devoir  être  considérables  ,  cv  auxquels 
prefque  tout  le  monde  croit  intéreile  ; 
car  on  avoit  Batte  de  cette  reîiouree 
les  malheureux  François  ,  qui  comp- 
coient  y  réalifer  leurs  aclions. 
EJimngcdti      On  fut  informé  de   l'échange  des 

Tnnctjfis.       prmceffes  ^     p;.r  un  nomi;  fi6S  s 

envoyé  par  le  Prince  de  ftohan  ,  qui 
apprit  que  le  Marquis  de  Ste.  Croix , 
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Grand.  d'Efpagne  ,  envoyé  pour  cet 
échange  par  le  Roi  {on  maître  ,  comme  1712- 
le  Prince  de  Rchan  par  ie  Roi ,  étoic 
arrivé  avec  un  feul  carrofTe  arteié  de 
fix  mules  avec  des  traits  de  corde, 
pendant  que  le  Prince  de  Rchan  avoir 
étalé  une  fuite  de  un  équipage  magni- 
fique. La  Reine  d'Efpagne  ,  qui  de- 
meuroit  à  Rayonne  ,  fit  de  beaux  pré- 
fens  à  Mademoiselle  de  Montpenher, 
à  l'Infante  &  aux  Dames  qui  fui  voient 
ces  PrinceiTes.  Le  Roi  d'Efpagne  en 
fit  auffi  de  confidérables  à  Madame  de 
Ventadour  ,  à  Madame  de  Soubife  ? 
&:  au  Prince  de  Rohan. 

On  tenoit  des  Confeils  de  Finance     ^/.  £*#» 

chez  l'Archevêque  de  Cambrai ,  corn-  12'™*,  a,u 
c      r     1  j       i-  •  1         r*  ■     Conf<d  «« 

poies   leulement    du    Co;:noîeur-Gc-  Finances, 

néral  ,  de  Fagon  ,  &  d'un  des  Paris. 
Celui  qu'on  appelle  Duvcrney  ,  y  :1- 
loit ,  lorfque  l'aîné  étoit  arrêt:  par  fes 
incommodités:  ces  Confeils  fe  tenoiei  t 
aufli  quelquefois  chez  le  Régent.  Alois 
M.  le  Duc  y  aflîffcoit  ,  le  Régent  îk 
l'Archevêque  de  Cambrai  le  ména- 
geant beaucoup.  On  donna  à  Fagon 
une  commillion  deConfeiller  au  Con-. 
feil  Royal  des  Finances.  Pendant  le 
règne  du  feu  Roi ,  il  y  en  avoit  eu 
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4         Vie  du  Maréchal 
deux   pris  ordinairement  parmi   cinq 
Î7*i«      ou  lîx  Confeillers  d'Etat  des  plus  an- 
ciens :     mais    l'ancienneté    feule    ne 
donne  pas  cette  place  ,  M.  de  Manl- 
Lie  ,  Doyen  des   Confeillers   d'Etat , 
ne  l'ayant  jamais  eue.  On  ne  prenoit 
pas  non  plus  des  moins  anciens  ,  tel 
que    rétoit    Fagon  :    M.    Ame  lot  > 
homme  de  mérite  ,  Se  qui  avoit  palTé 
fa  vie  entière    dans   les  ambaifades  , 
avoit  parole  du  feu  Roi  pour  la  pre- 
mière  de   ces  places  qui    vaqueroit  \ 
mais  les  engagemens  du  feu  Roi  furent 
peu  confidérés.  Fagcn  étoit  homme 
d'efprit ,  6c  la  Houjfaye  ,  Controleur- 
Général ,  pouvoit  le  regarder  comme 
ion  fucceileur  apparent ,  ce  qui  doit 
être  toujours  eftimé  comme  tres-dan- 
gereux  pour  tout   Minière  en  place. 
Audi  la  HouJJaye  n'étoit-il  pas  favo- 
rable a  Fagon  :   depuis  long- temps  le 
premier  ne  paroilïoit  occupé  que  de 
conferver  fa  place  ,  &  n'avoit  pas  fou- 
tenu  l'idée  que  Ton  avoit  conçue  de 
fes  talens  ,  6c  fur-tout  de  fa  fermeté. 
UC*tàm<A       Le   Cardinal  de  Rohan  arriva  de 
icRohanbien  Rome  ,   malade  de  la  goutte,  le  28 
Janvier.    Le   Régent  alla  le  voir    le 
jour  d'après.  Le  Cardinal  Dubois  y 


reçu 
Cour. 


la 
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étoit  allé  à  fon  arrivée ,  &  avoir  en- 
voyé  le  Marquis  de  B  elle- J (le  au  de-  1711. 
vaut  de  lui  à  Fontainebleau.  On 
n'oublioit  rien  de  la  part  du  Régent 
&  de  fon  Miniftre  le  Cardinal  Dubois , 
pour  marquer  au  Cardinal  de  Rohan 
la  reconnoiifance  que  l'on  avoit  des 
fervices  rendus  à  fon  confrère  à  Rome, 
pour  lui  faire  donner  le  chapeau  ,  de 
l'on  étoit  perfuadé  que  l'Abbé  Dubois 
l'avoit  atïuré  de  le  faire  premier  Mi- 
niftre. C'eût  été  lui  donner  la  place 
qu'il  occupoit  lui-même  réellement 
fans  en  avoir  le  titre.  Ce  qui  fe  ré- 
pandoit  le  plus ,  c'eft  que  le  Cardinal 
de  Rohan  auroit  ce  qu'on  appelle  la 
Feuille  des  Bénéfices. 

J'avois  toujours  été  fort  ami  du 
Cardinal  de  Rohan;  je  le  priai  de  ve- 
nir fouper  avec  moi  le  1  Février ,  ôc 
nous  eûmes  enfembie  une  très-longue 
converfation.  Le  Cardinal  ne  s'ouvrit 
pas  fur  ce  qui  fe  paifoit  intérieurement 
entre  lui  &  le  Cardinal  Dubois  \  mais 
il  convint  de  la  parfaite  union  qui 
étoit  entre  eux ,  &:  il  paroiiïoit  telle- 
ment approuver  toute  la  conduite  8f 
les  vues  de  celui-ci  ,  qu'il  étoit  aifé 
de  juger  qu'il  fe  lioit  d'intérêts  avec 
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6         Vie  du  Maréchal 
...  lui ,  8c  qu'il  entrèrent  dans  toutes  les 
*7**«      mefures    pour   fortiher-  l'autorité   du 
Régent  pendant  ôc  après  la  minorité. 

La  première  marque  de  reconnoif- 
fance  que  lui  donna  le  Cardinal 
Dubois ,  Se  qui  étoit  un  peu  intéref- 
fée ,  fut  de  le  faire  entrer  au  Confeil 
de  Régence  ,  ce  qui  arriva  le  Diman- 
che 8  Février,  6c ce  qui  devenoit  une 
planche  pour  le  Cardinal  Dubois. 

Peu  de  jours  auparavant,  j'avois  fait 
une  chute  fur  le  genou  que  j'avois 
en  cafle  ,  &  qui  ne  plicit  pas  ,  ce  qui 
rendoit  toute  efpece  de  chute  très- 
dangereufe  pour  moi.  Je  gardai  le  lit 
&  la  chambre  pendant  trois  femaines  , 
&  long-temps  depuis  je  ne  pus  mar- 
cher qu'appuyé  fur  deux  perfonnes. 

Etant  un  peu  remis ,  j'allai  voir  le 
Régent  ,  auprès  duquel  je  trouvai  le 
Cardinal  Dubois  ,  qui  parut  ignorer 
ma  chute.  Il  me  dit  :  »  M.  le  Ma- 
?»  réchai  ,  cortferveç  bien  ce  genou , 
»  auquel  il  ne  peut  arriver  d'acci- 
»  dent  ,  que  ce  ne  fait  un  malheur 
»  pour  l'Etat,  Je  lui  répondis  :  Ce 
»  compliment  de  la  part  de  celui  qui 
»  gouverne  l'Etat  ,  efl  bien  flatteur 
s?  pour  celui   qui  n'y  fait  pas  plus 
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»  de  figure  que  moi  «.    Le   Cardinal  f 


répliqua  que  j'en  ferois  toujours  une  17^2.. 
auiîi  ccnhdérable  que  je  le  voudrais. 
J'ai  déjà  obfervé  que  je  n'allois  pas  chez 
le  Cardinal  Dubois.  Après  ce  court  en- 
tretien ,  je  me  retirai,  &  allai  prendre 
ma  place  au  Confeil  3  avant  que  le  Roi 
entrât ,  n'y  pouvant  aller  qu'appuyé. 

J'avois  vu  entrer  chez  le  Roi  le  Almh  au 
Cardinal  de  Rohan  ,  qui  ne  pouvoir  Ca:ifiiU 
marcher  eue  fur  une  petite  chaife  qu'il 
r.uioit  rouler  ;  g  un  autre  cote,  on  y 
portoit  fur  une  chaife  le  Maréchal  de 
îroi  ,  attaqué  de  la  goutte  ;  & 
moi  qui  n'étois  pas  mieux  fur  mes 
jambes,  je  dis  au  Régent,  en  entrant 
dans  le  petit  cabinet  du  Roi  :  »  Voilà 
»  trois  boiteux  dans  le  Conjeîl  «. 

Après  avoir  pris  ma  place  ,  je  vis 
entrer  le  Cardinal  de  Rohan  :  d'abord 
je  crus  que  c'étoit  feulement  pour  tra- 
verfer  le  cabinet  du  Confeil  ;  mais 
dans  le  moment  le  Roi  étant  en  fa 
place  ,  le  Récent  marqua  au  Cardinal 
celle  qu'il  devoir  prendre. 

Le  Duc  de  Noailles  &  le  Duc  de     Débat  à  a 
S.   Agnan  ,   plus   anciens    Pairs   que^"7'"* 
moi ,  ne  parlant  point ,  je  me  levai  , 
&  adrcfîant  la  parole  au  Roi ,  je  dis  ; 
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3  Vie  du  Maréchal 

rm^rmm  w  Sire  ,  il  me  femble  que  M.  le  Car- 
1711.  »  dînai  de  Kohan  prend  place  dans 
«  votre  Conjeil.  Je  prendrai  la  liberté 
»  de  repré)  enter,  que  MM.  les  Prin- 
»  ces  du  San*  y  peuvent  feuls  pre- 
r>  céder  les  Pairs  de  France  ♦<.  Le 
Régent  prir  la  parole,  ôc  me  répon- 
dant ,  dit  :  »  M.  le  Chancelier  ,  qui 
*>  précède  les  Pairs  _,  ne  s  y  oppofera 
»  pas.  Cela  ne  conclut  point ,  repli— 
»  quai-je  ,  puifque  nous  avons  bien 
»  ût?j  exemples  ou  les  Pairs  ont  pré" 
*>  cédé  le  Chancelier.  M.  le  Cardinal 
»  de  Rohanfait  que  je  fuis  fort  fort 
=»  ferviteur  &  depuis  long  -  temps  ; 
»  /nazi1  je  dois  foutenir  les  prércga- 
«  tives  de  ma  dignité  «.  M.  le  Chan- 
celier arriva  dans  ce  temps-là ,  tk  dit 
qu'il  n'avoit  appris  que  par  l'Huifiier , 
en  entrant  ,  que  M.  le  Cardinal  de 
Rohan  prenoit  place  au  Confeil.  »  Cette 
»  fois  fera  fans  conféquence  _,  dit  le 
»  Régent.  Vous  pouve^  _,  MeJJleurs  _, 
»  chercher  dans  vos  mémoires  ce  qui 
r>  peut  vous  être  favorable  «.  Le  Ré- 
gent avoit  compté  que  perfonne  ne 
s'oppoferoit  ;  <Sc  cela  feroit  arrivé,  il  je 
n'avois  pas  pris  la  parole. 

Le  Confeil  levé ,  le  Régent  s'appro- 
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cha  du  Chancelier ,  du  Duc  de  Saini- 
Àgnan  _,  de  moi  ,  Se  dit  :  »  Cherche^, 

»  Mejfieurs  ,  ce  qui  peut  favorifer  vos 
»  prétentions.  Votre  Alteffe  Royale , 
j>  répondis-je,  yâzr  ce  que  le  feu  Ma- 
»  réchal  de  Villeroi  dit  fur  les  Car- 
*  dinaux   au  feu  Roi  .,   qui  lui  de- 
»  mandoit  quel  rang  ils  prétendaient. 
îî  Sire  ,  dit  ce  Maréchal ,   je  n'en  ai 
jî  jamais  vu  que  deux  qui  étoient  nos 
>5  Maîtres  :  vousvoule^donc ,  Monfei- 
5î  gneur_y  continuai-je,  que  nous  regar- 
ni dions  ceux-ci  comme  nos  Maîtres  «. 
Le  Régent  fe  retira,  &  l'on  convint 
de   fe  trouver  chez  le   Chancelier  le 
Mercredi   1 1  Février ,  pour  délibérer 
fur  cette  matière.  Les  Ducs  de  Gra- 
mont  ,.    de  S.    Agnan  j   cYAntin    êc 
moi  3  nous    eûmes   une  aiïez    longue 
conférence  avec  le  Chancelier.  On  exa- 
mina les  regiftres  ,  le  cérémonial ,   di- 
vers Mémoires  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, du  Garde  des  Sceaux  de  Maril- 
lac ,  les  regiftres  des  Lits  de  Juftice  y 
du  facre  des   Rois  ,  &c  autres  pièces 
cjui   pouvoient  donner  la  plus  exacte 
connoiffance   de    tout    ce   qui   s'étoit 
pafle   à   l'égard   des    Cardinaux.   Ces 
dignités,  que  les  Rois  procurent  a  1giïe$> 
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iô       Vie  dit  Maréchal 
172.1.      favoris  ,  ont  de  grandes  prérogative? 
tant  que  ceux  qui  les  poftedent  font 
en  faveur  ;  mais  ils  ne  font  pas  11  côn- 


}  v 


pas 


fui'.ré:  quand  les  faveurs  finiflent.  Le 

feu  Roi  Louis  XIV  ne  voulut  jamais 
admettre    aucun    Cardinal     dans   (es 
Confcils  ,  &  le  Régent  avoit  déclaré, 
au   commencement    de  la  minorité  , 
qu'il  n'eri  fouffiriroit  point.  Le  Cardi- 
nal de  flottilles  3  Préfidentde  celui  de 
CotoFciericè ,  &  pouvant  par  cette  rai- 
fon  prendre  place  au  Confeil  de  Ré- 
gence ,  n'y  fongea  point  ;   &:  cepen- 
dant le   Régent  ,    fans   avoir   donné 
connoiiïance  de  fôn  deiTein ,  y  fit  pren- 
dre place  au  Cardinal  de  Rohan.   Il 
n'étoit  plus  queftion  de  le  déplacer. 
Il  falloir  chercher  un  moyen  de  fauver 
l'honneur  dû  aux  Pairs  de  France;  & 
l'on   non  trouva  pas  de  plus  conve- 
nable que  de  fuivre  ce  qui  avoit  été 
pratiqué  par  Louis  XIÎI  ,  en  plaçant 
le   Cardinal  de   la  Rochefoucault  au 
Confeil  au   delTus  du  Duc  de  Lcf ai- 
guières ,  Connétable  de  France  ,   au- 
quel il  fut  donné  un   écrit  ligné  par 
deux  Secrétaires  d'Etat,  portant   que 
le  Roi  avoit   accordé  aux  très-p:eflan- 
tes    in  (tances   de   la  Reine  ù  mère  , 
que  le  Cardinal  de  la  Rcchefoucault 
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précéderait  le  Connétable  cîe  Lefdi-  ' ' f"1*"1"* 

guieres  au  Confeil ,  8t  que  cet  exem-      i?*k 
pie  ne  feroit  pas  fuivi. 

Le  Chancelier  &  les  cinq  Pairs 
que  nous  avons  nommés  ci-deiTus  allè- 
rent chez  le  Régent,  de  lui  pfopofe- 
rert  cet  expédient  ,  en  ajoutant  que , 
comme  l'on  prévoyoit  que  le  Cardinal 
de  RohciR  'ne  feroit  pas  le  fetil  [  on 
n'exigeoit  pas  la  claufe  mife  dans  le 
brevet  du  Connétable.  Le  Régent 
trouva  notre  demande  jufte,  &  promit: 
le  même  brevet.  Les  Cardinaux  n'ap- 
prouvèrent pas  ce  moyen  de  concilia- 
tion ,  parce  qu'ils  trouvèrent  dans  des 
Mémoires  de  M.  de  Brlenne  ,  Secré- 
taire d'Etat ,  que  ce  brevet  n'avoit  pas 
eu  lieu.  Le  Régent  eut  diverfes  co\\* 
verfations  fur  cela  avec  lé  Chancelier, 
tantôt  réfolu  de  tenir  parole  aux  Pairs, 
de  quelquefois  retenu  par  les  difficile 
tés  du  Cardinal  Dubois.  Enfin  on  con- 
vint de  fe  trouver,  le  i 1  Février,  ch  .  z 
le  Régent,  c'eit-à-nire,  le  Chancelier 
Se  les  cinq  mêmes  Pairs  qui  y  avoient 
été  quelques  jours  auparavant ,  le  Ma* 
rérhal  de  Villerci  n'ayant  pu  s'y  trou- 
ver ,  retenu  par  la  goutte.  Le  Car*  i- 
nal  de  Rchan  étoit  chez  fe  Régertt  f 
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32       Vie  du  Maréchal* 

<k  le  Cardinal  Dubois  y  entra  3  le 
'72.1.  Régent  déjà  averti  que  le  Chance- 
lier Se  les  Pairs  demandèrent  à  lui 
parler.  Le  Cardinal  Dubois  demeura 
cependant  chez  Son  AltefTe  Royale 
plus  d'une  heure  après  le  Cardinal  de 
Kohan.  Celui-ci ,  en  forçant ,  fit  un 
compliment  aux  Pairs  fur  la  difpute. 
Enfin  le  Cardinal  Dubois  fortit  après 
avoir  bien  déterminé  le  Régent  à  ne 
pas  répondre  favorablement. 

Le  Chancelier  porta  la  parole  ,  8c 
fupplia  le  Régent  de  vouloir  bien  ac- 
corder le  brevet  qu'il  avoit  promis.  11 
expliqua  toutes  les  fortes  raifons  que 
Ton  avoit  de  le  prétendre  ,  êc  com- 
battit Içs  raifons  qu'appertoient  les 
Cardinaux  pour  la  faire  refufer.  Le 
Régent  fe  défendant  de  ces  inftances , 
nous  dit  :  55  Apporte^  le  brevet  en 
»  original  «.  Je  répondis  que  Son  Al- 
telTe Royale  pouvoit  favoir  que  le 
Teftament  de  Louis  Xîîl  en  original 
avoit  été  trouvé  chez  les  Epiciers  ,  Se 
le  Traité  d'Ofnabruck  chez  les  Beur- 
rieres  ;  &:  que  par  conféquent  ,  un 
brevet  moins  important  fe  trouveroît 
difficilement  :  mais  qu'il  étoit  plus  na- 
turel que  MM.  les  Cardinaux  rappor- 
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tafTent  en  original  les  ordres  qui,  félon    ■        '  ' 

eux,  avoient  détruit  le  brevet  en  quef-      1711, 

tion.  Le  Régent   dit  :   »  //  s'agijjoit 

»  d'ailleurs  d'un  Connétable  Pair  de 

»  France.  Sur  ceh  je  pris  la  parole,  Se 

»  je     dis   :    Puifque     Votre    Altejje 

«  Royale  par,  ît  perfide e  que  la  di- 

»  gnité  de  Connétable  a  été  confiai- 

>■>  rée   dans  ce   que    Louis    XIII  fit 

»  pour  le    Connétable  de  Lefdiguie- 

»  res  j  j'aurai   l'honneur  de  lui  dire 

>•>  que  j'ai  pris  la  liberté  défaire  con- 

»  ncître  au  feu  Roi,  qu  aucun  Conné- 

s>  table    de  France,   aucun   Général 

»  d'armée  _,    à  chercher  même    dans 

>•>  les  fiecles  les  plus  reculés  _,  n'avoit     ■ 

35  commandé  des  armées  Ji  nombreufes 

«  que  moi  _,    durant   tant  d'années  > 

»  dans   des  conjonctures    plus   dijji- 

»>  elles  ;  &  que  j'ai  eu  le  bonheur  de 

î>  finir  la  guerre  la  plus   dangereufe 

>î  qu'ait  eue  la  France ,  en  faifant  & 

>3  fignant   deux  traités  de  paix  qui 

33  établirent   le    Roi    d'Efpagne  fur 

33  fon   trône  ,  &  qui  vous  donnent  àf 

33  furément   à    vous  ,   Monfeigneur  t 

3»  l' heure  ufepréfomp  tien   de   la  cou- 

«  ronne  de  France.  De  tels  feryiees 

»  font  furément  au  deffus  de  la  di- 
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»  gnité  de  Connétable.  D'ailleurs  > 
\-jix.  »  Morfeigneur  _,  je  fupplie  Votre 
»  AlteJJe  Royale  de  vouloir  bien  J on- 
»  ger  que  ,  dans  l'exemple  dont  il 
»  s'agit  ,  ceft  un  Roi  qui  déclare 
»  dans  fon  brevet ,  que  ceft  aux  pref 
»  Jantes  inftances  de  la  Reine  fa 
»  mère  y  qu'il  accorde  l'entrée  &  la 
s>  préfeance  au  Confit  au  Cardinal  de 
»  laRochefoucaultfeul.  Nous  croyons 
*>  bien  que  Votre  Alteffe  Royale  ne 
«  s'en  tiendra  pas  à  M.  le  Cardinal 
55  de  Rohan  ,  &  aujjl  l'on  n'en  exige 
j>  point  cette  clauje.  Ce  n'eft pas  une' 
»  Reine  qui  vous  prie  de  mettre  ces 
5>  .MeJJieurs  dans  le  Ccnfeil  ,  après 
n  avoir  été foixante-deux  ans  fans 
»  y  en  admettre.  Les  Pairs  de  France 
>?  vous  demandent  le  plus  léger  dé- 
y>  dommagement  que  Vonpuife  ima- 
»  giner.  Les  refujer  ,  c*eft  les  traiter 
35  bien  durement -~  après  les  preuves 
»  de  çele  £  mifjïon  qu'ils  vous 

r>  ont  données  et  Toutes  ces  repréfen- 
tarions  furent  inutiles,  &  le  Ragent, 
perfiftar.t  a  ne  rien  accorder  ,  dit 
qu'il  verroit  encore  ce  qu'il  pourroic 
faire. 

Le  loir ,  en  loupant,  je  rcais  une 
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lettre  du  Chancelier  ,  qui  me  prioit 
de   me  trouver  chez  lui  le  jour  d'à-      1712,. 
près  à  dix   heures  du   matin.  Je  m'y 
rendis ,  &:  y  trouvai  les  mêmes  Pairs. 
L:  Chancelier  défirent  alfez  que  nous 
retournafîions  tous  enfemble  chez  le 
Régent.    Plu  (leurs   s'oppoferent  à  cet 
avis  ,  Se  le  Duc  de  S.  Aznan  s'offrit 
d'y  retourner  feul  avec  le  Chancelier. 
Le  Régent  leur  montra  un  ordre  du 
Roi ,  qui  enjoignent  aux  Pairs  de  France 
du  Confeil  de  Régence ,  de  s'y  trou- 
ver &  d'y  prendre  place  après  les  Car- 
dinaux ,    difant  que    c'étoit   tout    ce 
qu'il  pouvoit  faire ,  Se  que  fi  les  Pairs 
ne  s'en  accommodoient  pas  ,  ils  n'a- 
voient  qu'à  le  jeter  au  feu.  On  le  pria 
de  le  brûler   lui-même  ,  &  tous  les 
Pairs  de  France  prirent  la  réfoîution  de 
ne  pas  aller  au  Confeil.    Les   Maré- 
chaux de  Tallard  Se  à'Etreés  en  triè- 
rent de  même  ,  aufïî  bien  que  les  Ma- 
réchaux   aHuxelhs  ,  de  JBefons  &: 
de  Montefcjuiou ,   qui    n'étoient   pas 
Ducs.    Le  Régent   fut  très-piqué  de 
cette  réfoîution,  &  ce  fut  la  première 
fois  ,    depuis   la   Régence  ,   que  l'on 
montra  quelque  union  Se  un  peu  de 
fermeté.  Le  Maréchal   de    Villeroi  > 
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^^^^  attendu  qu'il  ne  devoit  pas  s'éloigner 
1711.  de  la  perfonne  du  Roi ,  demanda  au 
Régent  à  être  derrière  la  chaife  du 
Roi  &  hors  de  place ,  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Cependant  le  Régent,  auquel 
le  Chancelier  n'étoit  pis  agréable  ,  lui 
ôta  les  Sceaux  ;  il  les  donna  à  M.  t¥ Er- 
menonville ,  &  le  Chancelier  eut  or- 
dre de  partir  fur  le  champ  pour  Frefne, 
fa  maifon  de  campagne.  C'ctoit  un 
homme  refpectable  ,  de  beaucoup  d'ef- 
prit ,  d'une  probité  reconnue  ,  de  des 
plus  dignes  de  fa  place.  Le  nouveau 
Garde  des  Sceaux  n'avoit  pas  tout-à- 
fait  la  même  réputation. 

11  fe  répandit  alors  dans  le  public 
que  je  ferois  éloigné  ,  avec  plufieurs 
autres  Pairs ,  par  des  Lettres  de  cachet; 
je  ne  le  crus  pas  ,  8c  n  imaginai  point 
que  n'ayant  fait  aucune  faute  ,  on  pût 
me  traiter  d'une  manière  fi  peu  con- 
venable aux  fervices  que  j'avois  ren- 
dus à  l'Etat. 
Avivée  de  Le  2  Mars,  [Infante  fit  fon  entrée; 
la  veille  ,  le  Régent  alla  la  voir  à 
Chartres,  &  le  jour  de  fon  entrée,  le 
Roi  l'alla  voir  au  Bourg-Ia-Reine  dans 
la  maifon  d'un  Marchand.  C'étoic  un 
dégoût  pour  le  Duc  Ôc  la  DuchdTe  du 
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Maine  ,  Seigneur  de  ce  village  ,  de  ne  «u*wm« 
pas  le  recevoir  dans  leur  château  de  I711i 
Sceaux.  Mais  on  ne  leur  épargnoit 
pas  les  dégoûts  :  &  celui-là  étoit  un 
des  moindres  de  ceux  qu'ils  avoient 
reçus  depuis  plufieurs  années.  Le  Roi 
revint  attendre  l'Infante  dans  l'appar- 
tement qu'on  lui  avoir  préparé  au 
Louvre  ,  &  l'alla  recevoir  à  la  des- 
cente du  carroffe. 

Je  montai  à  cheval ,  Sz  comme  il 
s'étoit  répandu  dans  le  public  quelque 
bruit  de  Lettre  de  cachet  pour  m'exi- 
ler ,  je  reçus ,  en  traverfant  les  rues  , 
beaucoup  de  marques  d'amitié.,  &:  du 
peuple  ,  Se  des  troupes  qui  étoient  en 
haie  depuis  l'extrémité  du  fauxbourg 
jufqu'au  Louvre.  Les  jours  qui  fuivi- 
rent  l'entrée,  furent  des  fêtes  folen- 
nelles  :  il  y  eut  dans  la  falle  des  ma- 
chines des  Tuileries  ,  un  bal  magnifi- 
que par  la  richefie  des  habits  &  par 
la  beauté  du  fpe&acle.  Quelques  jours 
après,  il  y  eut  un  feu  d'artifice  &  une 
illumination  d'une  grande  magnifi- 
cence dans  le  parterre  dts  Tuileries. 

Le  1  o  Mars ,  on  fut  à  l'Hôtel-de- 
ville ,  où  il  y  eut  encore  un  très-beau 
feu  d'artifice,  &  qui  fut  rempli  d'in- 
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_  eidens.  Il  donna  matière  à  querelle 
ijiz.  entre  Mefdames  êe  S  *  *  *  &  de 
P***5  auliî  diiYmguées  l'une  &  l'au- 
tre par  leur  nailîance  Se  celle  de  leurs 
maris,  que  par  leur  beauté,  par  leurs 
galanteries  ,  &  par  leur  intrépidité  en 
toute  aventure.  Les  Duché  (les  de 
Brijfac  de  d'Olenne,  dont  la  nauTance 
ne  répondeit  pas  à  celle  de  leurs  ma- 
ris,  fe  mirent  au  defius  des  deux  pre- 
mières ,  fins  leur  faire  aucun  com- 
pliment ;  Se  ces  deux  Dames  ne  s'abf* 
tinrent  que  des  coups  de  main  en 
préfence  du  Roi.  Elles  apoftropherent 
les  deux  Ducheffes ,  leurs  maris  6c  le 
Maréchal  de  Viilerbi  ,  parent  de  la 
première.  Celui-ci  fit  retirer  le  Roi 
de  fî  bonne  heure  ,  que  le  Prévôt  des4 
Marchands,  les  Echevins  6e  la  Ville 
perdirent  une  partie  de  leur  étala 

Il  y  eut  un  bal  au  Palais  Royal ,  &  , 
le  14  ,  un  feu  d'artirîce  niagrii 
dans  la  place  de  ce  Palais.  Le  Duc 
d'Offone  ,  Âmbaflàdeur  d'Efpagne  , 
termina  toutes  ces  fêtes  par  un  grand 
repas ,  un  feu  d'artirîce  fur  la  rivière , 
&'  une  illumination  la  plus  magnifique 
que  l'on  eût  encore  vue. 

Le  Duc  d'Orléans  ,  après  un  fou- 
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per  chez  le  Marquis  de  Broglio ,  l'un  '■■■■■■  "— 
de  fes  favoris,  cù  étoient  aulîi  Ma-  1711. 
dame  de  .?***  &  Emélle  fille  d'O- 
péra ,  fut  attaqué  d'un  rhume  très- 
violent  ,  que  l'on  crut  même  dange- 
reux pendant  quelques  jours  :  j'allai  le 
voir  ,  &  le  trouvai  mieux  qu'on  ne 
difoit  :  je  pris  congé  de  lui ,  pour  aller 
pafTer  trois  femaines  dans  mon  château. 

L'Abbé  Fleuri ,  ConfeiTeur  du  Roi ,     Le  Card\* 
9  étoit  démis  de  cette  place  à  caufe  de  f*  */?"?t 
les  mnrmites  or  de  ion  grand  a^e.  JLe  pouvoirs   au 
Régent  y   deftina  un  Jefuite.   On  le  c™ff'*T* 
propofa  au  Cardinal  de  Nouilles  ,  qui 
déclara   qu'il  ne  lui  donnèrent  point 
fes  pouvoirs,  &  confeilla  de  ne  pren- 
dre aucun   Religieux.    L'Evêque    de 
Frcjus  fut  d'avis  d'éviter  fur-tout  les 
Communautés  ennemies,  qui  font  les 
Jéfiiites  &  les  Pères  de  l'Oratoire  ,  Se 
propofa  M.  Paul  et ,  Curé  de  Paris,  Se 
en  réputation  }e  grande  probité.  Mais 
le  Cardinal  Dubois  étoit  ,  à  ce  qu'on 
prétendit ,   engagé  au  Père  â.3  Auben- 
ton  ,  ConfeiTeur  du  Roi  d'Efpagne  j  Se 
le  dernier  Mars ,  le   Père   Gaillard , 
Jéfuite ,   mena  le   Père  de  Linieres  , 
nommé  Confeffeur  ,  au  Cardinal  de 
'les  y  incommodé   à  Conflans  , 
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pour  lui  demander  les  pouvoirs.    Le 
*7*i.     Cardinal  les  refufa  :  ainli  il  fut  réfolu 
que  l'un  des  Aumôniers  du  Roi  ou 
l'un  de  £çs  Chapelains  le  confefleroit 
pour  les  premières  Pâques  ,  &c  qu'on 
chercheroit  le  moyen  d'établir  le  nou- 
veau  ConfefTeur  ,   foit   par  l'autorité 
du  Pape  ,  foit  en  faifant  fortir  le  Roi 
pour  quelques    jours   du   diocefe   de 
Paris. 
LeRoiquit-      J'allai  coucher,  le  premier  Avril, 
«  fans.      cjiez  |e  premjer  préfident ,  &  le  jour 
d'après  à   Villars  ,    où    beaucoup  de 
gens  vinrent  me  voir.  J'appris  par  tout 
ce  qui  arrivoit  de  Paris  ,  que  ,  le  7 
Avril ,  le  Régent  avoit  déclaré  que , 
le  10  Mai ,  le  Roi  iroit  habiter  Ver- 
failles  ,  ôc  qu'il  changerait  générale- 
ment toutes  les  diïpofïtions  des  loge- 
mens,  faites  par  le  feu  Roi.  Ce  Prince , 
un  an  avant  fa  mort,  m'avoit  donné 
le  logement  entier  de  M.  le  Duc  de 
Berry  ,  grâce  très-diftinguée  ,  &  hon- 
neur que  le  Roi  n'avoit   encore  fait  a 
perfonne.  J'écrivis   donc  au  Régent , 
pour  le  fupplier,  mais  avec  la  modeftie 
convenable ,  qu'il  lui  plût  me  confer- 
ver  une  grâce  fi  diftinguée. 

L'aftliàion  fut  grande    dans    tout 
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Paris,  fur  féloignement  du  Roi.  Pre- 
mièrement, l'intérêt   de  tout  ce  qui      172.1. 
habite  cette  grande  ville  étoit  fort  op- 
pofé  au  départ  de  la  Cour.    Le  princi- 
pal bien  du  Parlement ,   de   tous   les 
Gens  de  robe  ,  &  en  général ,  des  fa- 
milles   les  plus  aifées  ,   confiftoit  en 
maifons.   Tout  ce  qui  avoit  reçu  des 
rembourfemens  ,    en   avoir  mis    une 
grande  partie  à  bâtir.  Par  l'abfence  du 
Roi ,  ce  refte  de  bien  tomboit  de  plus 
de  la  moitié.   En  fécond  lieu ,  les  re- 
venus   mêmes    du   Roi    diminuoient 
pour  les  entrées ,  de  plus  de  deux  mil- 
lions, &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bons 
François  voyoit  avec  peine  ce  change- 
ment d'habitation  ,   tant    par   amour 
pour  leur  Roi ,  que  par  leur  intérêt  par- 
^  ticulier.  Effectivement ,  ceux  qui  dé- 
voient fuivre  le  Roi  étoient  obligés  a 
des  dépenfts  confidérables.  Il  n'y  avoit 
plus  de  maifons  dans  la  ville  de  Ver- 
failles,  ni  d'appartemens  dans  le  châ- 
teau ,  où  il  y  eût  aucune  forte  de  meu- 
bles.   Tout    le   monde  étoit  établi-  à 
Paris  ,   Ôc    croyoit  l'être    pour    long- 
temps :  le  Régent  lui-même  ,  par  fou 
goût  pour   Paris ,  fembloit  ne  devoir 
pas  fonger  à  le  quitter.  Tout  le  portok 


il  Vie  du  Maréchal 
à  y  refter  j  fon  amour  pour  fes  ta- 
1711.  bleaux  ,  qui  faifoient  une  occupation, 
aflez  vive  pour  lui ,  fa  loge  à  l'Opéra  , 
où  il  ne  manquoit  pas  un  feul  jour  de 
fe  trouver ,  fes  commodités  pour  tous 
les  plaifirs  ,  qui  ne  pouvoient  être  les 
mêmes  hors  du  Palais  Royal.  Mais  on 
crut  que  le  Cardinal  Dubois  l'avoit 
déterminé,  par  des  raifons  de  politique, 
à  quitter  Paris.  Il  fut  réfolu  que  le  Roi 
en  partiroit  le  22  Mai  ,  pour  aller 
habiter  Verfailles  ,  dont  les  apparte- 
nons ,  même  ceux  du  Roi ,  étoient  en 
quelque  défordre  par  l'éloignement  où 
la  Cour  en  étoit  depuis  fept  ans. 

Le  Régent  fut  long-temps  à  fe  dé- 
terminer fur  les  logemens  ;  enfin  il  les 
déclara  ,  les  porta  au  Roi ,  ëc  défira 
que  Sa  Majefté  en  lignât  l'état.  Par  ce 
nouvel  ordre  ,  mon  logement  m'étoit 
6té  ,  ainfî  qu'à  tous  les  autres  Maré- 
chaux de  France,  excepté  au  Maréchal 
de  Tallard  ,  qui  ,  par  fon  alliance 
avec  la  Maifon  de  Rohan  ,  eut  le  cré- 
dit de  conferver  le  fîen. 

Le  Public  fut  étonné  ,  c\r  murmura 
de  me  voir  privé  d'un  logement  que 
le  feu  Roi  m'avoit  donné  par  diftinc- 
tion ,  6v  obligé  d'aller  loger  au  caba- 
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ret.  Je  ne  m'en  plaignis  pas  cepen- 
dant, ôc  ne  voulus  point  en  parler  au  1711. 
Régent  ,  puifque  je  n'avois  rien  fait 
qui  put  lui  déplaire  j  Se  le  Roi  m'ayant 
ordonné  de  le  venir  voir  fou  vent ,  je 
me  contentai  cle  lui  répondre  que  rien 
ne  m'empêcheroit  d'avoir  l'honneur 
de  lui  faire  ma  cour. 

Tous  les  logemens  furent  Sonnes 
aux  Dames  de  Madame  la  Ducheffe 
d'Orléans  ,  aux  Officiers  du  fervice 
du  Roi ,  à  ceux  du  Duc  Régent ,  8c 
les  Secrétaires  d'Etat  rentrèrent  dans 
ceux  qui  avoient  été  occupés  par  leurs 
prédéccifeurs.  Le  Cardinal  Dubois  prit 
ceux  qu'aboient  eus  les  Miniftrés  de 
la  guerre  ,  &  tout  ce  qui  tenoit  aux 
.'Renan  fut  bien  traité  ,  fur-tout  leur 
famille. 

Depuis  longtemps  M.  de  la  Hcuf-  M-  Dodun, 
Jaye  ,  ControIeur-General  des  rinan-  central, 
ces,  étoit  reÏÏerré  dans  fes  fondions. 
Le  Couturier  ,  Commis  du  Régent , 
fiiifoit  la  plus  importante  ,  qui  étoit 
la  oiitribution  générale  de  tous  les 
fonds ,  que  ce  Prince  s'étoit  attribuée 
dans  les  premiers  jours  de  la  régence. 
Les  Paris ,  par  le  vif  a  Se  par  l'examen 
de  la  recette  de  tous  les  revenus  du 
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Roi  >  décidoiem    de  pluMeurs  quef- 
i7i2-.      tiens.   Fagon  _,  homme  d'efprit,  avoir 
grande  parc  aux  réfolu rions.  La  Houf- 
Jaye  s'ctoit  contenté  ,  depuis  plulleurs 
mois  ,   de  toucher  rrente  mille  écus 
par  an  des  appointemens  de  fon  em- 
ploi ,    fans  fe   mêler  beaucoup  de  fa 
charge  ,  &  ne  l'avoit  pas  foutenue  avec 
la  même  dignité  que  dans  les  premiè- 
res femaines.  Enfin,  quelques  indifpofi- 
tions ,  plu  (leurs  dégoûts  &  une  efpece 
d'attaque  d'apoplexie  le  déterminèrent 
à  demander  la  permiiTion  de  fe  reti- 
rer. Fagon  _,  auquel  fon    emploi  fut 
orTerr ,   le  refufa  ,  &  il  fut  donné  à 
Dodun  ,   Préfident  aux   Requêtes  du 
Palais  ,  enfuite  Intendant  des  Finances; 
charges  ôtées  &  rétablies  deux  ou  trois 
fois  depuis  la  régence.   Fagon  voulut 
bien  en  accepter  une  fous  Dodun  :  il 
étoit  eft:'mé  homme  très-capable  3  &  le 
refus  du  Contrôle  général ,  emploi  au- 
trefois fi  considérable  ,  lui  rit  honneur. 
11  déclara  qu'il  ferviroit  de  tout  fon 
cœur  ,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas  charge 
de  l'adminiitration. 
impôts  m  s      La  Cour  avoit  rétabli ,  par  un  Arrêt 
Conflit"  &  ^u  Confeil  ,  une  infinité  de  nouveaux 
défenfu    au  droits  très-onéreux.  Les  anciennes  Or- 
donnances 
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donnances  &:  les  Loix  du  Royaume 
défendoient  qu'aucune  impoiltion  fût  17". 
faite  fur  les  peuples  autrement  que  P*rttmenr<U 
par  les  Edits  enreeiftrés  au  Parlement.  ■£"!"  ?îtl'~ 
Amli  les  droits  de  impoutions  qu'eta- 
bliiîoit  cet  Arrêt  du  Confeil  fur  une 
infinité  de  chofes ,  étoient  fort  à  char- 
ge ,  &  pluiieurs  Parlemens  s'y  oppo- 
foient.  Celui  de  Bretagne  défendit 
d'en  faire  la  levée  ,  par  un  Arrêt  qu'il 
rendit ,  8c  qui  fut  caifé  par  un  ordre 
de  la  Cour.  Le  Parlement  de  Paris 
aifembla  les  Chambres  ,  pour  délibérer 
fur  une  matière  ii  importante.  La  pre- 
mière réfolution  fut  de  nommer  des 
Commilfaires  afin  de  l'examiner ,  &: 
le  7  Mai  les  Chambres  furent  aiTem- 
blées.  Après  d'alfez  longs  débats,  elles 
opinèrent  à  des  remontrances  au  Roi. 
Les  Préfidens  de  N or  ion  ,  à'Align  , 
àtLamoigucn  &  Portail  n'étoient  pas 
pour  les  remontrances  \  mais  les  jeunes 
Préfidens  ,  comme  Amelot ,  Pelletier _, 
de  Maifons  de  Maupeou,  relevèrent  6c. 
foutinrent  cette  opinion.  Le  Préhdent 
Chauvelin  fut  de  l'avis  des  premiers. 
Les  fieurs  Abbés  Mengui  &:  Pucelle  , 
tous  deux  gens  de  beaucoup  d'efprit , 
firent  les  plus  longs  difeours  j  le  pre- 
Tomc  III,  B 
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mier  contre  les  remontrances  \  le  fe- 
J711.  cond  ,  pour.  Les  fentimens  &  le  dif- 
cours  de  celui-ci  lui  hrent  honneur  ; 
auffi  l'emporta-r-il  de  près  de  trente 
voix  ;  &  le  Pàflemçnt  ^  dans  cette  oc- 
casion ,  prit  le  parti  le  pins  hônhête, 
qui  croit  celui  des  remontrances. 

Le  Pvé'.zent  ,  informe  des  fentimens 
du  Parlement  ,  fe  concerta  avec  le 
Cardinal  Dubois,  le  Garde  des  Sceaux, 
les  Secrétaires  d'Etat,  le  Contrôleur- 
Général,  de  il  futréfolu  d'envoyer  une 
Lettre  de  cachet  au  Parlement ,  pour 
lui  défendre  de  délibérer  fur  cette 
matière  Ôc  de  faire  des  remontrances. 
Le  Marquis  de  la  Vrillitre  porta  la 
Lettre  de  cachet ,  &  la  rendit  au  Pre- 
mier Préfident  dans  le  temps  que  l'on 
travailloit  aux  remontrances.  Ceux  qui 
étoient  affembiés  pour  cela,  fe  fépare- 
rent ,  &  l'on  fut  huit  jours  fans  en- 
tendre parler  de  rien. 
pripa-atifs  Pendant  cet  intervalle ,  le  Régent 
peur  USacre.  déclara  ceux  qui  dévoient  repréfenter 
au  Sacre.  Le  Maréchal  de  VilUroi , 
comme  Doyen  des  Maréchaux  de 
France  ,  devoir  tenir  la  place  du  Con- 
nétable ,  moi  celle  de  Grand- Maître, 
parce  que  M.  le  Duc ,  revêtu  de  cette 
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charge  ,  devoir,  repréfenter  le  Duc  _ 
d'Aquitaine,  &  le  Duc  de  Bouillon  1711-, 
le  Grand  Chambellan  ,  don:  il  avoir 
la  charge.  Les  honneurs  fureur  don- 
nés au  Maréchal  à'Etrées  pour  la 
Couronne,  au  Maréchal  ànuxelLs 
pour  le  Sceptre,  au  Maréchal  de  Tejfc 
pour  la  main  de  Juûrice.  Quatre  Cor- 
dons bleus  furent  nommés  pour  les 
offrandes ,  ôc  ce  furent  les  Maréchaux 
de  Ta l lard  _,  de  Befons  ,  Matignon 
&  Medavy.  Les  quatre  Barons  pour  la 
Sainte-Ampoule ,  furent  les  Marquis 
A'Alegre  _,  &Ejlain  _,  de  Beauveau 
Se  de  Prie. 


Le  16  Mai,  au  Heu  de  s'en  tenir  à    Les  r-mon- 

n't 

Aucun  €jfec. 


FArrét  du  Confeil  qui  avoit  fait  1er  ' 


importions  ,  le  Récent  jucrea  à  pro- 
pos  de  luivre  la  régie  ordinaire  ;  11 
envoya  une  Déclarati-on  au  Parlement, 
fur  laquelle  toutes  lçs  Chambres  af- 
femblées  opinèrent  aux  remontrances 
-d'une  voix  prefque  unanime,  à  la  rc- 
ferve  de  quatorze  ,  &  le  jour  leur  fur 
donné  au  28  Mai. 

Le  frère  du  Cardinal  Dubois  vint 
de  la  part  du  Régent  dire  au  Maré- 
chal de  Villeroi ,  que  l'on  vouloit  que 
perfonne   ne   fût   paient    lorique   les 
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remontrances  fe  feroient  ;  ce  qui  étoit 
172.1,  tiès-oppofé  a  l'uiage  ,  qui  eft  de  les 
recevoir  publiquement.  Si-tôt  que  le 
Premier  Prciident  eut  commencé  à  les 
lire  ,  le  Régent  dit  deux  fois  au  Roi 
à  l'oreille  j  "  dites  :  C'ejl  affe^  «» 
Le  Roi  j  ou  n'entendit  pas ,  ou  ne 
voulut  pas  faire  taire  le  Premier 
Préficlent  j  &:  fur  cela  le  Régent  , 
*■  prenant  la  parole  ,  dit  au  Premier  Pré- 

fident  :  »  Vous  avec  de  la  peine  à  lire  ; 
>•>  donnez  les  remontrances  «.  Le  Garde 
des  Sceaux  les  prit ,  &c  l'on  donna  jour 
au  Parlement  pour  en  venir  recevoir 
la  réponfe,  qui  fut  :  Le  Roi  veut  être 
obéi  ;  ék  peu  de  jours  après ,  la  Décla- 
ration fut  enregistrée  en  ces  termes  : 
»  Que  le  Roi  feroit  en  tout  temps  & 
»  en  toute  occajion  fuppl'ié  de  faire 
»  ce  [fer  le  fait  es  impojuions  ,  &  qu'il 
»  n'en  feroit  mis  aucune  qui  put  al- 
>î  tirer  les  privilèges  des  Bourgeois 
»?  de  Paris  «. 

Peu  de  jours  après,  le  Régent  m'ap- 
prit des  nouvelles  qu'il  a  voit  reçues  de 
Marfeille  ,  où  il  avoit  reparu  quelques 
étincelles  de  la  contagion  ,  ce  qui  obli- 
gea une  féconde  fois  à  rciferrer  cette 
malheureule  ville  &  ion  territoire.  Ou 
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y  renvoya  le  Bailli  ce  Langeron  pour  ;t-"-"**" 
y  commander  ,  &  on  lui  donna  une  iflxi 
Parente   de  Lieutenanr-GénéraL 

Je  me  rendis  dans  mon  château  de  £*^> 
Villars,  où  j'eus  toujours  très-grande 
compagnie.  Je  comptois  y  faire  un 
plus  long  féjour,  lorfque  j'appris  par 
un  courrier  de  la  Marquife  de  Châ- 
teau Renault  4  que  le  Duc  de  Noazl* 
les  fon  frère  étoit  exilé  dans  (es  ter- 
res ,  à  plus  de  cent  cinquante  lieues  de 
Paris.  Cette  nouvelle  me  fit  partir  de 
Villars  pour  venir  offrir  mes  fervices 
à  ce  Duc ,  &  voir  ce  que  l'on  pour- 
rait faire  pour  obtenir  un  exil  moins 
dur  que  celui  qui  lui  étoit  prefcrir, 
L'ordre  lui  avoir  été  porté  par  un 
Genrilhomme  ordinaire  du  Roi  ,  qui 
ne  lui  laifTa  pas  vingr-quatre  heures 
pour  fe  préparer  à  partir  ,  '&  qui  l'ac- 
compagna jufqu'à  dix  heues  de  Paris. 
Le  Marquis  de  Canillac  eut  ordre  en 
même  temps  de  s'éloigner  à  cinquante 
lieues  de  Par  h. 

Ces  deux  hommes  avoient  toujours 
été  les  favoris  du  Régenr.  M.  de  Ca- 
nillac avoit  travaillé  avec  le  feu  Pré- 
fidenr  de  Maijons,  à  ménager  pour  ce- 
Prince  l'efprit  du  Parlement;.  &M.de 

B  iii 


$o  Vie  du  Marîchal 
Ncailhs  ,  de  concert  avec  le  Chan- 
1712..  celle:  cY A guejje au,  avoir  réglé,  après  la 
mort  du  Président  de  Maifons  3  ar- 
rivée huir  jours  avanr  celle  du  Roi  , 
tour  ce  qui  regardoir  les  changemens 
&:  la  nouvelle  difpofition  des  Con- 
ieils  \  de  perfonne  affurément ,  excepté 
le  Duc  de  Saint-Simcn  5  n'étoit  entré 
plus  intimement  dans  la  confidence  du 
Duc  d'Orléans  ,  long -temps  même 
avant  la  Régence. 

Lcrfque  ce  Prince  vint  rendre  compte 
au  Roi  de  l'exil  du  Duc  de  Neailles  y 
îi  lui  dit  que  ce  Duc  entroit  dans  des 
cabales  contraires  à  fon  autorité  ,  de 
qu'il  fortirioit  le  Cardinal  de  Noailles , 
{on  oncle ,  dans  le  rerlis  qu'il  faifoit 
•des  pouvoirs  nécefïaires  au  ConfefTeur 
que  Sa  Majefté  s'était  choiii.  En  ef- 
fet, on  fut  obiigé,  pour  lui  en  obtenir, 
d'avoir  recours  a  l'Evêque  de  Char- 
tres. Comme  il  étoît  très-dévoué  aux 
Jéfuites  ,  il  ne  fe  fit  pas  folliciter  pour 
accorder  ce  qu'on  lui  demandent  pour 
le  Père  de  Linieres  ;  &  en  confequen- 
ce ,  le  Roi  fe  confeflTa  cv  communia 
à  Saint-Cyr  qui  eft  de  l'Evèché  de 
Chartres. 

A  cette  occafion  ,  les  Moliniftes  Se 
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les  Tan  feuilles,  dont  l'avernon  mutuelle 
ctoit  au  plus  haut  point  depuis  long- 
temps ce  divifoit  J'Eglife  de  "France, 
prirent  parti.  Les  derniers  foutenoient 
la  confeiîion  nulle  ,  &  par  conféquent 
facrilége  ,  aufli  bien  que  la  commu- 
nion ,  fi  le  Confefleur  n'avcit  pas  les 
pouvoirs  de  lEvêque  Diocéfain  ;  & 
les  Moliniftes  étoient  formellement 
oppofes  à  cette  opinion. 

J'arrivai  à  Paris,  &  je  trouvai  que 
toute  la  famille  du  Duc  de  Noailles  , 
la  plus  nombreufe  du  Royaume  , 
puifque,  par  le  mariage  de  fes  fœurs , 
il  etoit  beau-frere  des  Ducs  de  Grarn- 
mont ,  du  Maréchal  cXEtrées  ,  du  Duc 
& Antin  ,  des  Marquis  de  la  V allure 
&  de  Cf.dt eau-Renault  _,  coufin -ger- 
main du  Duc  de  C  h  au  h:  es  &:  de  Be- 
ringhtni)  je  trouvai  ,  dis-je  ,  que  le 
Carcifr-.l  de  Noailles  8c  tous  ceux  de 
cette  Maifcn  étoient  convenus  ce  ne 
pomt  a?ir.  Je  les  prefiai  de  le  faire  \ 
je  m'offris  même  à  porter  la  parole 
pour  demander  un  féjour  moins  af- 
freux que  le  château  de  Penures  , 
que  le  Duc  de  Noailles  avoit  trouvé 
tombé  ,  ce  dans  lequel  il  ne  pou  voit 
avoir  pain,   vin,  ni  viande  ,  qu'en  les 
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«  faifant  apporter  d'Aurillac  ,  petite  ville 


rjzz.  à  cinq  grandes  lieues  de  ce  château 
ruiné.  Mais  la  fauiTe  prudence  ,  fa- 
geffe  ou  timidité ,  portées  au  plus  haut 
point  dans  ces  derniers  temps ,  déter- 
minèrent au  parti  du  filence. 

Dans  ce  temps-là ,  il  arriva  une 
chofe  au  Parlement ,  qui  fit  beaucoup 
d'honneur  au  Premier  Préfîdent ,  que 
Ton  croyoit  abattu  plus  par  les  infir- 
mités que  par  l'a.ge.  Un  nommé  Ran~ 
cereau  ,  Coiifeiller  au  Parlement  de 
Bretagne,  fut  obligé  de  quitter  Rennes, 
pour  avoir  été  convaincu  d'avoir  ré- 
vélé les  délibérations  de  la  Compa- 
gnie ,   ôc  d'en  avoir  mandé  les  détails 

au    Garde    des    Sceaux  d'Argenfon  : 

i       ' 
mais  au  même  temps ,  on  le  recom- 

penfa  d'une  charge  de  Maître  des 
Requêtes.  Il  voulut  être  reçu  au  Par- 
lement j  ôc  après  avoir  été  refufé  ,  il 
obtint  enfin  du  Régent  un  ordre  pré- 
cis ,  fur  lequel  le  Premier  Préfident  le 
reçut,  en  lui  expliquant  à  lui-même 
très -naturellement  ôc  fort  haut  les 
raifons  que  la  Cour  avoit  eues  de  le 
refufer. 
Egards mar-  Je  parus  à  Verfailles.  Le  Roi  me 
nchJUpar*e  re9llt  avec  beaucoup  de  marques  d'à- 
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mitié.  Toute  la  Maifon  du  Roi ,  les 
Gardes  du  Corps ,   les  Huiflîers  ,   &      1711. 
tous  les  domeftiques  du  Roi  me  don-  Ro.  &  d'au- 
nerent  toutes  fortes  de  démonurations  treim 
de  la  joie  qu'ils  avoient  de  me  voir. 
Je  n'y  couchai  qu'une  nuit ,  8c  je  ré- 
foius  un  voyage  en  Normandie  ,  bien 
déterminé  a  ne  pas  donner  la  plus  lé- 
gère jaioufie  à  ceux  qui  ne  me  vou- 
loient  pas  à  la  Cour. 

J'en  partis  le  10  Juillet,  après  avoir 
joué  le  matin  au  quadrille  avec  le  Roi, 
&  allai  vifiter  en  Normandie  une  de 
mes  terres,  que  l'on  appelle  Galleville. 
Je  vis  ,  en  pailant  ,  la  maifon  de 
l'Abbé  Bignon  à  Meulan,  Rofni  & 
Gaillon.  Le  Duc  de  Luxembourg , 
Gouverneur  de  Normandie,  m'atten- 
doit  à  Rouen.  Pendant  les  quatre  jours 
que  j'y  reftai ,  je  reçus  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  gens  plus  confidérables  dans  le 
Parlement ,  8c  en  général  de  tout  le 
peuple  les  marques  les  plus  vives  de 
coniidération  qu'ils  purent  imagmer.,- 
8c  par  des  harangues,  &  par  des  fêtes 
continuelles.  Je  revins  de  ma  terre  pai 
la  Mailleraye ,  belle  maifon  du  Duc 
d'Harcourt  ,  8c  je  vis  à  mon  retour 
le  Chancelier  de  Pont-Chartrain  dans 
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fon  château ,  où  je  le  trouvai  dans  une 
1711.  fanté  parfaite,  quoiqu'il  eut  plus  de 
quatre-vingts  ans.  Arrivé  à  Verfailles 
le  27  Juillet,  le  Roi  me  marqua  plus 
de  bonté  encore  :  il  dit  tout  haut  à 
fon  fouper  ,  qu'il  avoir  compté  le  jour 
de  mon  départ  ,  &  marqua  en  effet 
le  jour  &  le  quantième  du  mois  que 
j'étois  parti.  A  fon  petit  coucher  ,  on 
parla  de  l'arrivée  de  la  flotte  Turque 
devant  Malte ,  &  le  Roi  parla  avec 
une  connoiffance  très- exacte  des  der- 
nières guerres  des  Turcs  en  Hongrie  , 
du  fiége  de  Cor  fou  ,  de  celui  de  Belle- 
grade  ,  Se  de  toutes  les  fautes  qu'ils 
avoient  faites  dans  ces  dernières  cam- 
pagnes. 

Je  jouai  avec  le  Roi  les  deux  jours 
que  je  paflfai  à  Verfailles;  8c  ,  quelque 
bons  traitemens  que  je  reçuffe  de  Sa 
Majefté  ,  je  continuai  dans  la  refo- 
lution  où  j'étois  ,  de  n'aller  lui  faire 
ma  cour  que  tous  les  quinze  jours. 
Chagrin  du  II  arriva  alors  une  aventure  rrès- 
*yrJcKal  de  racheùfe  dans  la  frmille  du  Miréchal 
de  Villeroi.  Il  fe  crut  obligé  d'éloi- 
gner la  Duchelfe  de  Rer^ ,  fa  petite- 
fille,  pour  une  conduite  trop  libre;  8c 
le  Marquis  ds ' Âlinccurt ,  fon  petit-fils , 
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pour  des   aventures    de   jeuneiTe  qui 
avoient    fait  beaucoup  ce   bvuic.    On      172-1. 
envoya    le    Ma-quis    ce    ftambâres  - 

Colonel  ce  Navarre  ,  a  la  Baftilie  ;  6c 
U   . ■■.^quis  & Alinccv.rt  à  Joigni. 
Le  Marécbal  cie  J  ilierci  eut  dans 
::iîon  un   malheur  très-crdi- 
naire  a  la  Cour,  qui  «eut  toujours  dé- 
fapproùver  :  c'eft  d'être  accule  d'avoir 
voulu   empêcher  une  jufte  punition  , 
parce  qu'elle  regardoit  fon  petit-ftls  ; 
&  blâmé  eniuite  de  ne  s'être  pas  op- 
pofe  à  l'éclat.    Mais  {on   plus   grand 
malheur  fut  une  converiancn  trop  vive 
qu'il  eut  avec  le  Cardinal  Dubois  ,  &: 
que    la    difgrace    fuivit    bientôt.    Ils 
étoient  convenus  d'une  conférence  en- 
femble   en  préfence   du  Cardinal  de- 
Bijfy  ,  pour  fe  réunir  ,  ce  pour  faire 
ceifer    l'éloienement     qui     paroiiToit 
entre  eux.  Cet  entretien  eut  un  fuccès 
tout  contraire  ,  &  ils  fe  féparerent  plus 
mal  que  jamais.  Le  Maréchal  de  Vil- 
léroi   m'en  parla  très-fuccinclement  a 
mon  retour  de  Normandie  ,  pendant 
que  nous  fuivions  le  Roi  à  fa  proine- 
:e  ,  dans  une    roulette  pou(l?e  p  r 
le     Porteurs  du  Roi  ,    dans   laquelle 
nouj  étions  feuls. 


D 


VJ 


36  Vie  du  Maréchal 
Ceux  qui  vouîoient  me  nuire ,  pu- 
1711.  blierent  que  j'avois  animé  le  Maréchal 
de  Villeroi ,  en  quoi  ils  connoifïoient 
bien  mal  ma  façon  de  penfer  ,  qui 
avoic  toujours  été  de  ne  rien  oublier 
pour  engager  le  Maréchal  de  Villeroi 
à  éviter  le  malheur  d'être  éloigné  de 
la  perfonne  du  Roi.  Cette  difgrace 
lui  arriva  le  Lundi  10  Août.  On  com- 
manda dès  la  veille  quarante  Mous- 
quetaires :  Artagnan  ,  leur  Capitaine- 
Lieutenant  ,  eut  ordre  de  fe  trouver 
chez  le  Régent  après  le  lever  du  Roi. 
Le  Régent  dit  à  Sa  Majefté  qu'il 
la  vouloit  entretenir ,  &  pafTa  dans 
fou  cabinet.  Le  Maréchal  de  Villeroi 
fuivit  :  il  prétendoit  que  fa  charge  de 
Gouverneur  du  Roi  l'obligeoit  à  ne 
le  laifTer  jamais  feul  avec  perfonne. 
Cette  fcene  fut  contée  diverfement. 

Le  Régent  dit  qu'il  avoit  prié  le 
Maréchal  de  s'éloigner  a  &  que  l'ayant 
refufé  ,  il  avoit  dit  que  le  reipect.  l'em- 
pèchoit  de  s'expliquer  fur  cela  en  pré- 
fence  du  Roi.  Le  Maréchal  de  Vil- 
leroi dit  que  le  Régent  avoit  parlé  au 
Roi  fur  l'état  des  Finances  >  Se  qu'il 
lavoir  allure  qu'à  fà  majorité  elles  fe- 
roient  rétablies  3  que  lui  Maréchal  étoit 
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entré  dans  la  converfation,  en  louant 

le  Régent  de  ion   travail  Se   de  (es      ijvcl. 

foins. 

Quoiqu'il  en  foit,  le  Maréchal  s'é- 
tanr  rendu  chez  le  Régent  fur  les  trois 
heures  après  midi ,  fans  s'appercevoir 
ce  douze  Bas-Orliciers  des  Moufque- 
tair.es  qui  étoient  dans  la  falle  des 
Garces  du  Corps  du  Roi ,  &  qui  le 
furvirent  dans  le  temps  qu'il  cefeen- 
doit ,  il  entra  dans  l'appartement  du 
Régent.  Les  portes  furent  fermées  dans 
l'inftant  ,  &  la  Farre ,  Capitaine  des 
Gardes-  du  Régent,  l'arrêta.  Le  Maré- 
chal demanda  à  parler  au  Régent;  ce 
qui  lui  fut  refufé.  Sur  cela  il  dit  tout 
haut ,  que  le  Roi  ne  favoit  rien  de  ce 
qui  fe  paiToit ,  Se  'demanda  s'il  ne  lui 
feroit  pas  permis  de  le  voir.  On  le  fit 
entrer  dans  la  chaife  de  M.  le  Blanc  ^ 
Miniftre  de  la  guerre  ,  fortir  par  le 
jardin  ,  &  defeendre  par  le  degré  de 
l'Orangerie.  Artagnan  Se  deux  Offi- 
ciers des  Moufquetaires  fe  mirent  dans 
un  carrofie  du  Régent  avec  le  Maré- 
chal ,  Se  trouvèrent  au  haut  de  l'ave- 
nue de  Verfailles  les  quarante  Mouf- 
quetaires qui  le  conduisent  à  Ville- 
roi  ,  où  beaucoup  de  gens  allèrent 
le  voir. 

ma 


5  S       Vie  du  Maréchal 

J'allai  à  Verfailies  le  jour  d'après 
.i-zz.  que  ie  Maréchal  de  Villeroi  eut  été 
arrêté  ,  &z  prenant  rongé  du  Pvoi  pour 
aller  pafTer  fix  femaines  dans  mon  châ- 
teau. Le  Roi,  qui  me  marquait  beau- 
coup d'amitié  ,  me  dit  de  demeurer 
à  Verfailies.  Mais  il  ne  convenoit  pas 
que  je  riiie  ma  cour  régulièrement  \  ôc 
au  hafard  de  déplaire  a  Sa  Ma  jeux  , 
je  la  fuppîiai  de  trouver  bon  que  je 
m'en  allalfe  à  Paris. 
UEvcquede  Quatre  jours  aptes  ,  l'Evêque  de 
"UCmT&y  Frcjas  quitta  la  Cour  à  trois  heures 
revient.  après  minuit  :  il  ne  prit  congé  du  Roi 
ni  du  Régent ,  en  cachant  avec  le  plus 
grand  foin  {on  départ  cV"  fa  retraite. 
Le  Régent  défapprouva  fort  cette  con- 
duite ,  &  en  parut  agité.  On  envoya 
le  Pelletier  Desforts  chez  M.  de 
B  a /ville  ,  où  l'on  crut  que  l'Evêque  de 
Fiéjus  s'étoit  retiré,  &  l'on  fit  partir 
pîuiîeurs  perfonnes  pour  le  chercher 
ex  le  faire  revenir.  Des  fort  s  le  trouva 
à  Courfon  :  il  vint  auiTi-tôt  en  avertir 
le  Régent.  Le  Roi  écrivit  de  fa  main 
à  l'Evêque  ,  pour  l'obliger  à  retourner 
auprès  de  fa  perfonne  ,  &  il  y  revint 
le  troiileme  jour.  Son  départ  &  fon 
tetour  turent  blâmés  par  tous  ceux  qui 
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nefavoient pas  qu'il  avoit  déclaré  que, 
quoiqu'il  ne  Ru  pas  bien  avec  le  Ma-  M*4*- 
réchal  de  Vilhrci  ,  il  prendroit  ce- 
pendant le  parti  de  le  retirer  ,  fi  on 
éloignoit  du  Roi  ce  Maréchal.  Des 
que  l'événement  fut  arrivé ,  il  fe  crut 
obligé  à  tenir  fon  engagement,  à  faire 
voir  par  fa  retraite  qu'il  n  avoit  au- 
cune part  aux  réfolutions  prifes  contre 
le  Maréchal ,  ôv  qu'il  n'en  avoit  pas 
même  eu  de  ccnnoifTance.  Le  Cour- 
tifan  ,  qui  veut  toujours  donner  de 
finiitres  interprétations  ,  n'en  demeura 
pas  perfuadé  :  mais  TEvêque  ,  rappelé 
par  le  Roi  &  par  le  Régent ,  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  fuivre  fon-  pre- 
mier devoir  ,  qui  l'attachent  à  la  per- 
fon  ne  du  Roi. 

Le  22  Août  ,  le  Cardinal  Dubois   L>  Cardinal 
fut  déclaré   premier  Miniftre  :   il  en  ££*  jg 
prêta  le  ferment  au  Roi  le  même  jour,  uiftn. 
Le  Maréchal  de   Vilhrci  ne  m'avoit 
parlé  que  confufément  de  la  conver- 
fation  qu'il  avoit  eue  avec  le  Cardinal 
Dubois ,  en  préfence  du  Cardinal  de 
Bijfy,  'Mais  étant  allé  à  Villeroi ,  le 
Maréchal  s'en  ouvrit  davantage  à  moi , 
f^ns  néanmoins  m'en  rendre  un  compte 
exa&.  J'eus  lieu  de  croire  que  le  clef- 
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fein  qu'a  voit  formé  le  Cardinal  Du- 
i-jxi.  bois  ,  de  devenir  premier  Miniftre  , 
avoit  été  le  fujet  de  la  converfation. 
Le  Maréchal  me  dit  même  :  »  On 
»  vculoit  m  obliger  de  propofer  au 
»  Roiy  &  le  nouveau  Minijlrey  &  l'or- 
»  dre  du  Confeil  ;  je  répondis  que  je 
»  cenfentirois  à  être  de  ce  Confeil 
»  avec  un  brevet  de  non  préjudice  ; 
»  mais  que  pour  un  premier  Minif- 
n  ire  ,  je  ne  le  croyoïs  pas  convena- 
J5  ble  j  &  que  je  ne  le  propoferois 
»  pas  «.  Il  étoit  donc  certain  que 
l'emploi  de  premier  Miniftre  avoit  été 
propoié.  Mes  amis  me  mandèrent  à 
ma  campagne  ,  qu'il  étoit  ïurprenant 
•que  je  ne  vinfTe  pas  faire  mon  com- 
pliment au  premier  Aiiniftre.  On  avoit 
même  répandu  que  je  ne  le  verroisiii 
ne  lui  écrirais  ;  mais  je  n'aurois  pas 
été  raifonnable  ,  n'ayant  aucun  fujet 
particulier  de  me  plaindre  du  Cardinal 
Dubcis ,  de  ne  pas  aller  lui  rendre  , 
en  qualité  de  premier  Miniftre  dé- 
claré ,  ce  que  tout  le  monde  lui  de- 
vo.it ,  fur-tout  les  Princes  du  Sang 
ayant  été  Its  premiers  à  lui  rendre  ce 
devoir. 

J'allai  donc  à  Verûilles ,  Ôc  comr 
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mençai  par  la  vifite  du  Cardinal ,  qui 
avoit  un  rhumatifme  très-violent.  On  1711. 
le  frottoit  dans  le  temps  que  j'arri- 
vai ,  ce  qui  l'empêcha  de  me  recevoir 
fur  le  champ.  J'allai  chez  l'Evêque 
de  Fréjus,  où  Ton  vint  m'avertir  que 
le  Cardinal  Dubois  m'atrendoit.  J'en 
reçus  toutes  les  honnêtetés  pofïibles, 
êc  le  nouveau  Miniftre  me  dit  qu'il 
auroit  l'honneur  de  m'aller  remercier. 
Je  lui  répondis  que  de  toutes  les  pré- 
rogatives de  ïa  place,  celle  qu'il  igno- 
roit  peut-être  le  plus  ,  étoit  de  ne  ren- 
dre aucune  vifite  ,  5c  qu'ainfî  j'efpé- 
rois  bien  qu'il  ne  fongeroit  pas  à  me 
faire  cet  honneur.  Le  Cardinal  me  dit 
que  quand  il  n'en  devroit  pas  à  d'au- 
tres ,  ce  ne  feroit  pas  une  raifon  pour 
l'en  diipenfer  à  mon  égard. 

La  vifite  fe  paiîa  avec  une  grande     Bêmu  ri- 
polirefïe  de  part  ôc  d'autre.    Le  Car-  'ePtion  v£d 

J-       1  IO'  1  r   fan    au  Ma- 

d mal  me  dit  que  le  Kegent  le  prel-  réchal. 
foit  depuis  plus  d'un  an  de  confentir 
qu'il  fût  déclaré  Premier  Miniftre  9 
mais  qu'il  s'en  étoit  toujours  défendu. 
Il  m'exhorta  de  demeurera  Verfailles; 
je  m'en  excufai,&  retournai  dans  mon 
château.  Le  Roi  me  fit  jouer  a  l'om- 
bre avec  lui  toutes  les  fois  qu'il  y  eue 
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jeu  ,  &  m'ordonna  de  venir  voir  le 
171 1.  fiége  d'un  petit  fort  que  l'on  a  voit 
élevé  au  haut  de  l'avenue  qui  va  à 
Meudon.  Je  ne  me  preiTai  point  de 
revenir  \  mais  le  Roi  ordonna  plu- 
fieurs  fois  au  Marquis  de  Villarsy  mon 
fils ,  de  m'v  engager.  Enfin  ,  je  me 
Pendis  à  Verfailles  le  27  Septembre. 
Le  Roi  me  parla  fou  vent  de  fon  fort , 
ôc  me  mena  à  toutes  les  attaques;  Se 
comme  Sa  Majefté  jouoit  deux  repri- 
fes  debcrlan  par  jour,  Elle  m'en  met- 
toit  toujours. 

Le  Cardinal  ,  premier  Miniftre  , 
me  pria  a  dîner,  Se  me  combla  ce  tant 
d'honnêtetés  ,  que  le  bruit  fe  répandit 
parmi  les  Cour tifans,  qu'on  vouloit  me 
donner  une  part  coufulérable  dans  le 
Gouvernement.  Mais  comme  j'étois 
bien  réfoîu  de  n'y  pas  entrer,  quand 
même  on  m'eivprefH ci:  ,  je  retour- 
nai à  Paris  pour  ne  me  rendre  à  la 
Cour  qu'après  le  Sacre  ,  &  feulement 
pour  m'v  montrer  une  fois  tous  les 
quinze  jours;  ma  feule  inquiétude 
que  lé  jeiu  e  Roi ,  qui  me  mar- 
les  bontés*,  ne  prît  mal 
t  de  la  Cour  :  mais 
c'eft  fur  quoi  je  ne  pouvois  lui  expli- 


faux. 
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quer  mes  raifons.  Ainfi   il  n'y  avoit  ■ 

d'autre  parti  à  prendre  pour  moi,  que  1711. 
de  m'expofer  à  l'impretiion  que  cela 
pouvoir  faire  dans  l'efprit  d'un  jeune 
Prince  ,  qui  feroir  peut-être  piqué  de 
voir  négliger  en  apparence  les  bontés 
qu'il  vouloit  bien  taire  paroître. 

Pendant  les  premiers  jours  d'Otto-  Eéûs  bur- 
bre  ,  on  publia  plufieurs  Arrêts  de  Fi-/*' 
nance ,  tous  fort  à  la  charge  du  Peu- 
ple. On  fit  enregiftrer  par  la  Cham- 
bre ces  Vacations  ,  une  Déclaration 
qui  fixoit  les  impositions  du  contrôle 
des  Actes  dçs  Notaires  ;  &  il  fe-  pré- 
fenta  des  partifans  qui  en  offrirent 
jufqa'à  onze  millions  par  an  ;  aug- 
mentation de  revenus  pour  le  Roi 
bien  furprenante ,  outre  tout  ce  qu'on 
tiroit  d'ailleurs  du  Royaume.  Il  y  eut 
encore  dans  le  même  temps  deux  Ar- 
rêts pour  examiner  les  taxes  de  la 
Chambre  de  Juftice,  &  pour  les  do- 
mai  •  es. 

Le  Cardinal  de  Bijfy  ,  qui  étoit 
fort  avant  dans  la  confiance  du  Car- 
dinal   Dubcis  ,    vint   me  voir   le  10 


bre.  Il  m'afïlira  fort  de  l'eftime  Avances  que 
du  premier  Minifln  ,  &  du  déûi  très- lui  f™ j£ 
fincere  qu'il  avoit  de  me  donner  une  nijlre. 
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parc  coniidérabie  dans  i'adminiftration 
J7ii.  des  affaires  j  il  ajoura  ,  que  le  Cardinal 
Dubois  vouloit  le  bien  de  l'Etat ,  & 
que  la  plus  grande  marque  qu'il  en 
pcuvoit  donner  ,  &  la  plus  glorienfe 
pour  lui ,  étoit  de  partager  le  manie- 
ment des  affaires  avec  moi.  Je  répon- 
dis avec  les  fentirnens  convenables  a 
ceux  que  me  declaroit  le  premier  Mi- 
nière. »  S'il  veut  employer  à  faire 
n  le  bien  le  pouvoir  qu'il  en  a  j  il 
j>  aura  pour  lui  tous  les  honnêtes 
j>  gens  du  Royaume  ;  il  ne  faut  que 
»  la  volonté  &  le  pouvoir  ;  je  crois 
»  l'une  dans  le  cœur  de  M.  le  Car- 
«  dinal  :  mais  cette  première  qua- 
»  iitéj  toute  grande  qu'elle  ejl  _,  de- 
«  vient  inutile  ,Jî  la  féconde  lui  man- 
«  que.  Je  vois  le  Peuple  ,  ajoutai-je  , 
»  chargé  depuis  deux  mois  de  nou~ 
os  veaux  impôts  &  très-onéreux.  Tels 
y>  font  le  rétabliffement  des  charges  , 
»  &  le  tarif  des  Aéles  des  Notaires. 
35  Je  me  ferais  oppofé  à  toutes  les 
»  impofitions  j  fi  j'eujfe  été  dans  le 
y>  Confeil  ;  il  ejl  inutile  de  m'y  met- 
?»  tre  _,  puifque  je  ne  confentirai  ja- 
»  mais  d'y  entrer  aux  dépens  de  ma 
»  gloire ,  qui  ne  me  permettra  jamais 
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»  de  confentir  aux  vexations  &  aux  Jl  ■  ■;■ 
*>  dljjîpations.  Je  vous  prie  donc  de  172.1. 
a  bien  remercier  M.  le  Cardinal  Du- 
»  bois ,  &  de  le  prier  d' 'attendre _,  pour 
s?  772e  donner  ces  grandes  marques  de 
»  confiance  y  que  je  fois  ajjiiré  d'être 
w  en  état  de  joindre  le  pouvoir  à  la 
«  bonne  volonté  «. 

Quelques  jours  après,  étant  au  Pa- 
lais Royal  ,  le  Cardinal  Dubois  me 
tint  des  difeours  à  peu  près  pareils  à 
ceux  que  m 'avoit  tenus  le  Cardinal  de 
Bijjy.  Il  me  dit  même  qu'il  y  avoit 
eu  des  gens  très-mal  intentionnés  con- 
tre moi ,  àk  qui  voulaient  le  faire  par- 
ler •  mais  qu'on  lui  auroit  plutôt 
coupé  la  langue  ,  que  de  lui  faire  pro- 
férer une  parole  oppofée  à  la  haute 
eftime  qu'il  avoit  pour  mon  mérite  3 
&  à  la  confiance  que  l'on  devoir  pren- 
dre en  ma  probité. 

Le  Roi  partit  de  Verfailles  le  16  SacreduRoi 
Octobre  }  je  le  trouyai ,  comme  il 
entroit  aux  Tuileries  entouré  d'une  . 
grande  foule.  Il  me  dit  :  »  M.  le  Ma- 
»  réchal  y  j'ai  un  préfent  pour  vous 
»  dans  ma  poche  }  qui  ejl  mon  por~ 
>•>  trait  «  ;  àk  dès  qu'il  fut  entré  dans 
fon  cabinet ,  il  me  donna  une  de  ces 
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petites  pierres    de    compofition  qu'il 
1711.      faifoit  &:  où  étoit  fon  portrait. 

Je  partis  le  17  de  Paris ,  ôc  dînai 
le  1 8  à  Villers-Cotterets  avec  le  Car- 
dinal Dubois  ,  qui  me  renouvela  plu- 
fîeurs  afïiirances  d'eftime  8c  d'amitié , 
me  priant  de  venir  voir  la  fête  que 
Son  Altefîe  Royale  préparoit  pour  le 
Roi ,  8c  qu'il  me  donnerait  plutôt 
fon  appartement  ,  fi  je  n'étois  pas 
bien  logé.  Je  répondis  à  toutes  ces 
honnêtetés  comme  on  le  doit  A  un 
Premier  Miniftre  ,  dont  la  fageife 
veut  qu'on  recherche  les  bonnes  grâ- 
ces ,  fans  d'ailleurs  entrer  dans  aucun 
engagement. 

Tout  étoit  préparé  pour  le  Sacre  à 
Reims  avec  Ja  plus  grande  magnifi- 
cence ,  8c  le  Cardinal ,  premier  Mi- 
niftre ,  n'avoir  rien  oublie  pour  la  fo- 
lennité  de  cette  cérémonie,  la  plus  au- 
gufte  de  l'Univers.  Elle  fe  r]t  le  15 
Octobre  }  j'y  repréfentai  le  Connéta- 
ble ,  dont  les  fondions  font  les  plus 
belles  8c  les  plus  nobles ,  8c  j'eus  la 
fatisfiction  d'entendre  qu'une  grande 
partie  de  la  Cour  ,  toutes  les  Troupes 
&  le  Peuple  me  fouhaitoient  la  réalité 
de  la  place  que  je  rempliflois  ce  jour-là. 
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De  fon  coté ,  le  jeune  Roi  me  mar-  g 


quoit  toujours  beaucoup  de  bonté  }&  1711. 
comme,  le  jour  du  Sacre,  il  étoit  ques- 
tion, à  ion  périt  coucher,  des  cérémo- 
nies ce  la  journée,  je  lui  dis  ,  en  peu 
de  paroles  ,  ce  que  j'avois  fait  con- 
noître  au  feu  Pvoi  fur  les  jiifles  raifons- 
que  j'avois  eues  de  prétendre  à  l'épée 
de  Connétable.  Il  m'écouta  avec  beau- 
coup d'attention  \  ôc  quand  il  fut  dans 
foii  lit ,  il  me  dit  :  Bon  ioir  ,  M.  le 
Connétable.  Le  Cardinal  Dubois  me 
pria  deux  fois  à  manger  chez  lui ,  <Sc 
me  raconta  qu'il  avoit  dit  au  Roi  que 
Fépée  de  Connétable  ne  pouvoir  être 
en  de  meilleures  mains  que  les  mien- 
nes. Je  le  remerciai  de  fa  politeife  , 
ne  me  flattant  pas  qu'elle  pût  dans  le 
moment   préfent  avoir  d'autres  fuites. 

La  Ducheiîe  de  Lorraine  s'étoit 
rendue  à  Reims  avec  trois  Princes  de 
deux  Princelfes  très-bien  faites  fe  de 
figure  aimable.  Le  Prince  de  Portugal 
y  etok,  de  même  que  pluheurs  Princes' 
de  Seigneurs  de  l'Empire  qui  vinrent 
dîner    chez  moi. 

Le  16 ,  le  Roi  alla  à  cheval  à  Saint- 
Rem  i  ;  les  Maréchaux  de  France  ,  aiilli 
à  cheval ,  marchoient  immédiatement 
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1      devant  le  Roi.  Le  27  ,  il  ht  Cheva- 
1711.      liets  de  l'Ordre  M.  le  Duc  de  Chartres 
ôc  M.  le  Comte  de    Charolois.   Les 
Chevaliers  fe  trouvèrent  à  cette  céré- 
monie en  habits  de  l'Ordre;  mais  le 
nombre   en  étoit  médiocre  ,  on  n'en 
compta  que  dix.   Le  Roi  alia  voir  les 
troupes  le  2  S  ,  de  le  29  il  toucha  près 
de  deux  mille  cinq  cents  malades  des 
écrouelles.  Le   30  ,  il  alla  coucher  a 
Fimes ,  &  le  31a  SoilTons  :  il  y  refta 
le  jour  de  la  Toullaints ,  $ç  fe  rendit 
le  2  Novembre  à  Viilers-Cotterets. 
Fête  de  vu-      Son  Alceife  Royale  m'ayant  prié  de 
Un- Coue-    vojr   ies  f£tes   qUi  étoient  préparées  , 

je  m'y  rendis  le  même  jour  que  le 
Roi ,  Se  trouvai  qu'on  m'avoit  deftiné 
un  logement  de  trois  chambres  pour 
moi  feul  fous  l'appartement  du  Roi  , 
pendant  que  les  principaux  étoient  lo- 
gés deux  à  deux.  Le  Cardinal,  premier 
Miniftre  ,  me  renouvela  dans  cette 
occafion  beaucoup  de  marques  d'ef- 
time  ôc  de  confiance.  La  tète  fut 
d'une  magnificence  fans  égale  ;  mais 
en  la  louant ,  je  ne  pus  m'e  m  pêcher 
de  dire  à  Son  Alteife  Royale  &:  au 
premier  Minime  ,  que  c'étoit  c^pen- 
fer  prodigieufement ,  pour  donner  une 

très- 
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très-mauvaife  leçon  au  jeune  Roi ,  ai;-  '^^ 
quel  on  devoir   craindre  a mipirer  le      1712. 

coût  du  luxe  ,   en  l'excitant  par  des 

&  1 

exemples. 

J'avois  déjà  prié  M.  le  Duc  de  ZtdeCk**< 
m'excufer  fi  jen'aîlois  pas  à  Chantilly  }  îl  y' 
mais  ce  Prince  m'en  preiïa  fi  forte- 
ment ,  que  je  ne  pus  le  refufer.  Il 
changea  même  les  îogemens  ,  pour 
m'en  donner  un  des  plus  beaux  &  des 
plus  près  de  l'appartement  du  Roi.  Les 
magnificences  à  Chantilly  furent  ex- 
ceilives  :  je  me  diîpenferai  a  en  Elire 
ici  le  détail ,  parce  qu'on  les  trouvera 
bien  décrites  ailleurs  •  je  me  conten- 
terai de  dire  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  de 
û  fomptueufes.  La  veille  du  départ 
de  Chantilly ,  pendant  que  je  jouois 
dans  la  chambre  de  la  Duchefle  avec 
le  Duc  cYAntln  ,  Imbert ,  premier  Va- 
let de  chambre  de  Son  Airelle  Royale, 
vint  me  demander  ,  de  la  parc  du 
Cardinal  Dubois  ,  où  il  pourroit  m'en- 
tretenir.  Nous  eûmes  une  aiTez  longue 
converfation  enfembîe  ,  dans  laquelle  ■ 
le  Miniftre  me  donna  de  nouvelles 
aiTurances  de  l'envie  qu'il  avoit  d'éta- 
blir une  folide  intelligence  avec  moi. 

Le  Roi  partit  de  Chantilly  le  9  >  6c 
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50  Vie  du  Maréchal 
féjourna  le  i  o  à  Paris  ;  le  foir  il  joui 
17**.  an  piquet  avec  moi  jufqu'à  fon  cou- 
cher. La  même  chofe  arriva  le  jour 
d'après  ,  &  en  jouant ,  le  Roi  me  pretfa 
d'aller  à  Veriaiiîes  ;  mais  je  fuppliai 
Sa  Majefté  de  vouloir  bien  m'en  dif- 
penfer.  Le  jour  fui  van  t ,  le  Roi  reçut 
des  harangues  de  toutes  les  Cours 
Souveraines,  de  l'Univerfité  Se  de  l'A- 
cadémie Françoife  ,  dont  je  me  trou- 
vai être  le  Chancelier  ce  mois-là.  Cette 
circonftance-me  donna  occafion  de  dire 
au  Roi  ;  »  Me  voilà  donc  ,  en  quinze 
»  jours  y  Connétable  de  France  & 
»  Chancelier  de  l'Académie,  Il  efl 
p  fâcheux  que  la  dernière  charge  foit 
*>  la  plus  Joli  de  ««. 

Le  Roi  partit  le  10  pour  Verfailles, 
où  je  n'aliois  que  tous  les  quinze  jours  , 
n'y  ayant  point  de  logement.  Le  Car- 
dinal Dubois  voulut  m'entretenir  , 
tant  fur  des  matières  qui  regardoient 
la  guerre  ,  que  fur  quelques  négocia- 
tions ,  me  marquant  toujours  un  grand 
délir  d'être  en  parfaite  intelligence 
avec  moi.  Le  premier  Miniftre  or- 
donna à  tous  les  Secrétaires  d'Etat  de 
venir  lui  rendre  compre  de  leurs  dé» 
partemens  f  de  leur  marqua  les  jours 
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êc  les  heures  auxquels  il  leur  donne- 
roir  audience  ,  auffi  bien  qu'au  Con-      1711. 
trôltur-Général.   Il   far  reçu  à  l'Aca- 
démie ,    &:  harangué  par  le  iieur  de 
Fontenelle. 

Madame ,  mère  du  Régent ,  mou- 
rut le  8  Décembre  avec  beaucoup 
de  fermeté.  Cette  Princeiïè  avoir  de 
tiès-bonnes  &  de  très-grandes  quali- 
tés :  elle  étoit  attentive  à  marquer 
une  flatteufe  diftinction  aux  perfonnes 
qu'elle  eftimoit  en  mériter  par  leur 
naiifance ,  par  les  dignités  ,  ou  par  le 
mérite  perfonnel  ;  &  cette  diftinàion  ? 
toujours  reipecfcable  ,  Tétoit  encore 
plus  dans  des  temps  où  tout  étoit 
confondu. 

En  qualité    de   Doyen  du  tribunal     Ré^Umtnt 
des  Maréchaux  de  France,  j'employai  j"/^^ 
la    plus    grande    févérité  à  punir   les  relies    &  it 
querelles.  Je  fis  condamner  à  quinze ltU' 
ans   de  prifon    un    Gentilhomme  de 
Montreuil  qui  avoit  donné  des  coups 
de  bâton  à  un  autre  ;  &  parce  que  les 
jeux  de  Paris  donnoienr  occafion  à  une 
infinité  de  querelles,  je  demandai  & 
j'obtins  du  Régent  qu'ils  feroient  dé- 
fendus même  dans  les  Maifons  Roya- 
les à  Paris ,  où  il  y  en  avoit  trois  qui 
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rendoient  plus  de  cinquante  mille  écus 
172.1.  par  an.  Un  pareil  Règlement  m'attira 
l'indignation  de  ceux  qui  avoient  ces 
jeux  j  mais  le  bien  public  étoit  avant 
tout  dans  mon  cœur.  Les  défenfes  fu- 
rent faites  le  50  Décembre. 

Il  arriva  alors  entre  Mademoiselle 
Difputedc  ^e  Charolois  àk  la  Ducheffe  d'Hw- 
HUmonUL  mieres  une  très-vive  difpute  à  l'enter- 
rement de  Madame  à  Saint-Denis. 
Cette  PrinceiTe  ,  pour  fe  venger  ,  s'at- 
taqua au  corps  des  Ducs  :  elle  réveilla 
la  vivacité  de  Madame  la  DuchefTe 
fa  mère  ,  &  celle  de  M.  le  Duc  fon 
frère ,  qui  mena  M.  le  Duc  de  Char- 
tres Se  M.  le  Prince  de  Conti  chez 
M.  le  Régent  ,  pour  parler  tous  en- 
femble  contre  les  Ducs ,  &  pour  en- 
gager le  Roi  à  quelque  réfolution  fà- 
cheufe.  La  NobleiTe  d'ailleurs  ,  irritée 
fans  aucune  raifon  de  contre  fes  pro- 
pres intérêts  ,  vouloir  profiter  de  cette 
occaiion  pour  faire  perdre  aux  Ducs 
quelques-unes  de  leurs  prérogatives. 
Accompagné  de  M.  le  Maréchal  de 
Birwick  ,  je  parlai  à  M.  le  Duc  d'Or- 
iéans  ,  &  lui  dis  que  tous  les  Ducs 
croient  bien  réfolus  à  marquer  toujours 
un  très-grand  refpeçl:  à  MM.  les  Pria- 
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ces  du  Sang  j  mais  que,  s'ils  attaquoient 
quelques-unes  ce  leurs  prérogatives  ,  172.3. 
dont  Son  Alteffe  Royale  étoit  mieux 
informée  que  perfonne  >  c'étoit  aller 
contre  fon  intérêt  à  elle-même;  que, 
par  exemple  ,  les  Ducs  n'avoient  qu'un 
tabouret  chez  Elle  ,  &  qu-e  ,  u  les 
Princes  du  Sang  ne  donnoient  plus  le 
fauteuil  ,  ils  s'égaloient  par-là  aux  hls 
de  France. 

Son  Alcefie  Royale  entendit  fort 
bien  ces  raifons  ;  ôc  comme  Elle  étoit 
d'ailleurs  informée  des  ufages  ,  Elle 
dit  qu'Elle  n'y  changeront  rien  j  mais 
que  ,  fi  la  DucaeiTe  d'Humieres  avoit 
manqué  à  Mademoifelle  de  Charolois  % 
il  étoit  très-jufte  qu'elle  lui  en  fît  des 
excuies.  Je  repondis  que  j'y  ccr.fen- 
tois ,  rien  n'étant  plus  raifonnable.  Ainfi 
les  exeufes  furent  faites ,  ôc  Ton  n'in- 
nova rien  contre  les  Pairs, 

Le  Cardinal  Dubois  _,  au  retour  du  MGrll 
Sacre  ,  avoit  pris  l'habitude  d'entrer  d'tm/httireU 
avec  le  Régent  à  la  fin  de  l'étude  que 
le  Roi  tairait  le  matin  ,  cV  en  pré- 
fence  de  M.  le  Duc  ,  du  Duc  de 
Charrjl ,  Se  de  l'Evcque  de  Fréjus  ,  il 
apportoit  un  Mémoire  ,  dont  la  lecture 
n'etoit  que  d'un  peu  plus  d'un  quart-; 
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54       Vie  du  MarÊchai 
d'heure.  Ces   Mémoires    contenoient 
1713.      de  côurres  inftructions  ,  pour  commen- 
cer à  informer  le  Roi  de  plufieurs  dé- 
tails fur  la  guerre ,  fur  les  négocia- 
tions   8c    fur    les    finances.    Dès    le 
commencement  de  l'année,  le  Régent, 
après  l'étude  du    foir  ,    entroit  feul. 
Tout  fe  retiroit ,  &  il  rendoit  un  au- 
tre compte  au  Roi  fans  témoins. 
Ccnfiièrc-      Comme  le  temps  de   la    majorité 
tUmi  que  lui  approchoit ,  les  intrigues  furent  vives. 

marque  Uprc-  »-*  t        c         •  ''    •      '    j'   11 

mur  Minif-  Ketenu  par  un  rhume  ,  j  évitai  d  aller 
lre-  à  la  Cour  ,  ne  voulant  pas  qu'on  pût 

me  croire  aucune  intention  fur  les 
changemens  qui  pouvoient  arriver  à 
la  majorité.  Cependant  le  plaifïr  que 
je  pouvois  faire  aux  Provençaux  qui 
s'étoient  diftingués  en  fervant  utile- 
ment leur  pays  pendant  la  pefte ,  me 
porta  à  me  rendre  à  Verfailles  pour 
une  conférence  qui  devoit  fe  tenir  au 
fujet  des  grâces  que  le  Roi  vouloit 
leur  fiire.  J'y  allai  donc  le  30  Jan- 
vier ,  &  j'eus  le  même  jour  une  très- 
longue  conversation  avec  le  premier 
Miniftre  ,  qui  me  conhoit  plufieurs  ré- 
folutions  prifes  tant  pour  les  affaires 
étrangères ,  que  pour  celles  qui  reear- 
doient  l'intérieur  du  Royaume.  11  fut 
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queftion ,  dans  cette  conversation  5  des  — 
grâces  qu'on  pouvoir  faire  aux  Proven-  l7*y 
çaux ,  de  celles  que  demandoient  les 
Courtifans ,  Se  du  choix  tant  des  Ma- 
réchaux de  France  que  des  Chevaliers 
de  l'Ordre  y  ëc  des  Ducs  que.  l'on  de- 
voit  faire. 

Je  dis  ma  penfee  au  Miniftre  fat 
toutes  ces  diverfes  prétentions  ,  ôc  le 
Cardinal  me  répondit  :  "  Je  me  trouva 
»  très-heureux  depenjer  comme  vous  ; 
»  çy  Ji  cela  éiciz  autrement  ,  la  pre* 
j>  miere  chofe  que  je  ferois ,Jercit  d'al- 
»  le-r  m' en  fermer  une  heure  pour  ex  a* 
»  miner  le  tort  que  je  pourrais  avoir 
»  de  me  trouver  des  fentimens  oppe* 
»  fis  aux  vôtres  «.  Enfin,  dans  cette 
converfation  comme  dans  plusieurs  au- 
tres ,  le  premier  Miniftre  n'oublia  rien 
pour  me  canner  les  témoignages  d'une 
grande  confiance  &  de  la  plus  fingu-, 
liere  confidération. 

La  continuation  de  mon  rhume  ck 
îe  temps  fâcheux  m'obligèrent  à  ne 
coucher  qu'une  nuit  à  Verfailles  ;  je 
ne  me  trouvai  point  à  la  procelîïon 
des  Chevaliers  de  l'Ordre,  qui  fe  fait 
le  jour  de  la  Chandeleur.  Le  Roi  me 
parla  avec  beaucoup  de  bonté  ,  Se  me 
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dit  que   j'avois  été   bien  long -temps 
1713.      fans  venir  à  Verfailles. 
Peûu  ma-      Le  7   Février  ,   ce  Prince   eut  une 
Udiciu  liai  grancle  foiblefTe  à  la  fin  de  la  Mtfle  , 

qui  aiarme.      D         A  „-        ...  ,  ' 

&  même  il  perdit  connoUlance  pendant 
une  minute.  L'Evèque  de  Fréjus  lui 
ayant  donné  de  l'eau  des  Carmes,  il  re- 
vint defa  foibleife,  dont  la  caufe  étoit 
s'avoir  trop  mangé.  Toutes  les  raifons 
vouloient  qu'on  lui  donnât  un  lave- 
ment :  il  ne  le  voulut  pas  prendre.  Sa 
fauté  parut  bonne  ,  &  quoiqu'il  fît 
un  froid  très-violent ,  il  voulut  s'aller 
promener  fur  les  toits  du  château.  La 
nuit  du  Lundi ,  il  eut  la  fièvre ,  qui  fe 
fortifia  le  foir  ,  de  manière  que  Ton 
envoya  plufieurs  courriers  à  M.  le 
Duc  d'Orléans  qui  étoit  venu  palier 
les  jours  gras  â  Paris.  Il  étoit  au  bal 
quand  les  courriers  arrivèrent  ;  M.  le 
Blanc  l'en  fit  fortir  fur  les  fix  heures 
du  matin  ,  ôv  deux  heures  après,  Son 
Airelle  Royale  partit  pour  Verfailles. 

Le  Roi  eut  la  fièvre  tout  le  Mardi. 
On  le  faigna  •  un  lavement  qu'il  prit 
fit  un  grand  effet.  La  nuit  du  Mardi 
au  Mercredi  fe  pafla  très -bien  ,  &  une 
légère  purgation  qu'il  prit ,  acheva  de 
le  guérir  j  en  forte  que  je  le  trouvai 
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le  Mercredi  des  Cendres  en  très-par- 
faite fanté  &  très-gai  dans  fon  lit.  La  1715. 
nuit  du  Mercredi  au  Jeudi  fut  encore 
meilleure  ,  oc  le  matin  le  Roi  s'amu- 
foit  dans  fon  lit  à  vendre  une  petite 
boutique  de  bijoux  ,  <3c  me  fit  acheter 
afïez  cher  quelques  bagatelles;  il  me 
donna  fur  le  marché  un  petit  berceau" 
pour  ma  belle-fille  qui  étoit  prête  à 
accoucher. 

Cette  petite  indifpofition  du  Roi  * 
qui  arriva  après  un  allez  long  évanouit- 
fement  ,  donna  de  très-vives  inquié-- 
tudes  :  elle  venoit  d'indigeftion.  Ce- 
pendant le  voyage  que  le  Roi  devoit 
faire  à  Paris  ,  fut  différé  du  Lundi  ail 
Samedi  20.  Le  Roi  joua  au  piquet" 
avec  moi  le  Jeudi ,  &  me  donna  ren- 
dez-vous le  Samedi  à  cinq  heures  dtî 
foir,  à  fon  arrivée  à  Paris,  pour  conti- 
nuer fa  partie  }  de  tout  le  temps  que 
la  Cour  fut  à  Paris ,  le  Pvoi  joua  deux 
ou  .trois  fois  par  jour  au  piquet  ou  au 
trictrac  avec  moi. 

Le  Lundi  zi  ,  le  Roi  alla  tenir  fon     tt  M  Jl* 
Lit  de  Juftice  au  Parlement  ,  les  féan-  claré  "**'"' 
cls  a  l'ordinaire.  Les  Cardinaux  ne  s'y 
trouvèrent    pas.    Les    trois    nouveaux 
Ducs,  qui  croient  MM.  les  Ducs «9 
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Blron  ,  Levi  8c  la  Valliere  ,  prêtèrent 
1713.  Ifeur  ferment  en  préfence  du  Roi.  &a 
Majefté  fit  un  diicours  de  très-peu  de 
paroles ,  pour  marquer  que  ,  fuivant  la 
loi  de  l'Etat,  Elle  venoit  déclarer  qu'Eïle 
vouloir  déformais  en  prendte  le  gou- 
vernement. M.  le  Duc  d'Orléans  ht 
au  Roi  un  difcours  très-beau,  à  la  fin 
duquel  il  lui  baifa  la  main  avec  une 
très  -  profonde  révérence.  MM.  les 
Princes  du  Sang  8c  les  Pairs  faluerent 
de  leur  place.  Après  cela  ,  le  Roi  lut 
un  petit  difcours  ,  par  lequel  il  dé- 
claroit  M.  le  Duc  d'Orléans  Président 
de  fes  Confeils ,  8c  confirmoit  le  Car- 
dinal Dubois  en  fa  place  de  Premier 
Miniftre. 

Le  Garde  c\<es  Sceaux  fit  un  très- 
long  difcours  8c  allez  mauvais  ,  vou- 
lant imputer  au  caractère  des  François 
le  peu  de  foccès  du  fyftème  de  Law. 
Le  Premier  Président  en  lut  un,  dans 
lequel  on  trouva  de  la  dignité;  l'Avo- 
cat-Général Blanc -Menil  parla  auflî 
alTez  longtemps.  Ce  jour  même  ,  le 
Premier  Préfident  donna  un  grand  re- 
pas, où  je  fus  invité  avec  la  Maréchale 
mon  epoufe. 
Forme  don-       Cependant  on  donna  une  forme  au 
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Gouvernement.    Le     Confeil    d'Etat  "fc"""» 
fut  établi  fous  le  Roi  ,   compofé  de      1715. 
MM.  le  Due  a  Orléans  ,  le  Duc  de  nie  au  Gou- 
Chartres,  le  Cardinal  Dubois  ,   pre-  ™»«™"' 
mier  Miniftre ,  de  l'Evéque  de  Fréjus, 
Précepteur   du  Roi.   Les  Confeils  de 
Finance  furent  réglés ,  &  le  fieur  Des- 
foris  eut  une  place  de  Confeiller  au 
Confeil  Royal ,  pareille  à  celle  de  M. 
Fagon.   Les    Confeils  des    Dépêches 
furent  compofés  de  Secrétaires  d'Etat  \ 
le  Prince  de  Conri  fut  admis  à  ce  Con- 
feil &  à  celui  des  Finances.  Il  fut  éta- 
bli que  le  Roi  iigneroit  toutes  les  Or- 
donnances de  Finance;  mais  M.  le  Duc 
d'Orléans  portoit  ces  Ordonnances  à 
%ne~,  lorfcju'il  étoit  feulavecSa  Ma- 
joré -y  &:  à  certaines  heures ,   le  Duc 
d'Orléans  <5c  le  Cardinal,  premier  Mi- 
niftre ,   rendoient  compte  au  Roi  feu! 
de  ce  qu'ils  vouloient ,  en  forte  qu'ils 
demeuraient  feuls  les  maîtres  des  plus 
elfentielles  décifions. 

Il  s'éleva  alors  une  affaire  très-im-  ComW$<m 
portante.  Depuis  quelques  mois,  le  dé-  ?our  '*?*& 
iordre  dans  les  finances  ce  la  guerre  ces  te  laquer- 
avoir  obligé  le  Récent  Ôc  le  Cardinal  re  f*/***l 

E>.   »,    »       \°       1  r  n  chai  t II  misa 

JJuoois  a  ordonner  aux  rreres  raris  Jfl  t*tttt 
de  travailler  à   éclaircir  des  comptes 
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fur  cette  matière,  qui  étoient  très-em- 
barraffés.  Les  Tréioriers-Généraux  de 
l'extraordinaire  ces  guerres  ,  nommés 
Sauroy  &  de  la  Jonchere  ,  eurent  or- 
dre de  leur  remettre  leurs  regifttes  pa- 
raphés. On  donn;  iux  Tréforiers 
particuliers  des  Provinces  ,  d'envoyer 
leurs  registres  paraphés  de  même;  «Se 
ces  premières  connoiffances  donnèrent 
lieu  de  croire  un  très-grand  défordre 
dans  cette  adminiftration  ,  l'une  des 
pkis  importantes  dans  les  affaires  d'Etat. 
M.  le  Blanc ,  Miniftre  &  Secrétaire 
d'Etat ,  forma  une  demande  de  qua- 
rante-trois millions  d'une  part ,  èx  de 
trois  millions  de  l'autre  ,  pour  payer 
Jes  dettes  de  la  guerre.  Ces  fommes 
parurent  Ci  exorbitantes ,  outre  les  fonds 
prodigieux  que  la*  guerre  avoit  touchés 
tous  les  ans  ,  que  M.  le  Duc  d'Orléans 
&  le  Cardinal,  premier  Miniftre,  furent 
obligés  de  donner  ane  première  atten- 
tion à  des  abus  fi  prodigieux.  Cepen- 
dant M.  le  Duc  d'Orléans  avoit  peine 
à  faiïe  pouffer  une  affaire  qui  pou  voit 
devenir  dangereufe  au  Miniftre  de  la 
guerre  ,  qu'il  vouioit  conferver  ;  il  ré- 
10  lut  donc  de  la  faire  traiter  devant  lui , 
jfc  pour  cela  il  fit  trouver  dans  fon  ca- 
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binet  les  deux  Tréforiers-Généraux  , 
le  fienr  Couturier,  le  Miniftre  de  la  172. 
guerre,  le  Maréchal  de Berwick  entiè- 
rement dévoué  à  celui-ci  ,  cV  Paris 
Duvernai  feul  ,  qui  .  quoiqu'étonné 
de  trouver ,  pourainfî  dire  ,  une  armée 
en  bataille  devant  lui ,  répondit  avec 
fermeté  :  mais  (es  adverfaires  fe  trou- 
vant plus  rorts  par  le  nombre ,  Sz  pre- 
nant la  parole  à  tout  moment,  Du- 
vernai vit  bien  que  la  partie  n'étoit 
pas  bonne  pour  lui.  Le  Duc  d'Orléans 
inclinant  pour  le  parti  le  plus  nom- 
breux ,  fe  déclara  en  faveur  du  Minis- 
tre &  defes  adhérens;  il  dit  tout  haut, 
le  jour  d'après ,  qu'il  avoit  voulu  exa- 
miner l'affaire  par  lui-même,  &:  qu'elle 
étoit  peu  importante.  Le  Miniftre  de 
la  guerre  &  les  Tréforiers  chantèrent 
victoire,  &  les  Paris  furent  traités  de 
calomniateurs.  Cette  injure  infuppor- 
table  à  des  gens  de  bien  ,  les  porta  à 
prcfenter  une  Requête  pour  demander 
des  CommûTaires.  Le  Duc  d'Orléans 
mieux  informé  ,  &  le  Cardinal  Dubois 
inftruit  à  fond  ,  crurent  devoir  écou- 
ter encore  les  Paris.  Il  fut  délibéré  au 
Confeil  du  P.oi ,  il  on  leur  donneroit 
des  CommûTaires.   11  n'étoit  pas  poiîi- 
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■ll"""  '  ble  d'en  refufer  à  des  gens  qui  avoîentl 
1715.  examiné  les  comptes  par  ordre  du  Mi- 
mitre  ,  &  qui  prétendoient  faire  voir 
clairement  que*  le  Roi  étoit  trompé  de 
plus  de  vingt  millions  dans  l'adminif- 
tration  des  deniers  de  la  guerre.  Il  fut 
donc  décidé  que  l'on  compoferoit  une 
CommifTion  de  gens  de  guerre  &  de 
robe  ,  à  la  tète  de  laquelle  on  vou- 
lut me  mettre.  Je  m'en  défendis  opi- 
niâtrement ,  de  j'envoyai  deux  cour- 
riers au  Cardinal ,  premier  Miniftre  , 
pour  me  difpenfer  d'accepter  cette 
place.  Les  ordres  du  Roi  furent  ab- 
folus  ,  &  le  fieur  de  Bafville  ,  Con- 
feiller  d'Etat  ,  homme  d'un  mérite 
diftingué  ,  vint  chez  moi  me  représen- 
ter qu'une  perfonne  de  mon  carac- 
tère ne  pouvoir  s'en  cfcfpenfer.  D'un 
autre  côté  ,  le  Cardinal  me  repréfenta 
vivement,  que  quand  il  étoit  queftion 
d'une  des  plus  importantes  Commif- 
fîons  de  l'Etat,  à  la  tête  de  laquelle 
on  vouloit  un  homme  dont  la  pro- 
bité connue  cV  refpectée  pût  impofer 
an  Public  ,  je  ne  devois  pas  m'y  re- 
fufer j  en  forte  que,  prelfé  par  ces  rai- 
Ions,  je  confentis  à  ce  qu'on  me  de- 
ma^doir, 
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Il  y  eut  après  cela  de  grandes  con-  ****** 


teftacions  entre  les  Lieutenans-Géné-  1715, 
raux  ôc  les  Confeillers  d'Etat.  Les  Tré- 
foriers-Généraux  ôc  le  Miniftre  de  la 
guerre  à  leur  tête  récuferent  M.  de 
Kavignan  ,  Lieutenant  -  Général  ,  Ôc 
MM.  0)'  &  d^teée.  Le 

dernier  refufa  d'être  de  la  Comraif- 
iion  ,  puifqu'il  étoit  récufé.  Les  Con- 
feillers d'Etat,  qui  étoient  MM.  Des- 
forts Ôc  Machaut  y  refuferent  de  mar- 
cher après  les  Lieutenans-Généraux ,  ôc 
ne  voulurent  pas  même  entrer  dans 
l'expédient  trouvé  par  Son  Altetfe 
Royale  pour  confondre  les  rangs  -y 
ainfï  ils  fe  retirèrent. 

Dans  ce  même  temps  ,  la  PrinceflTe 
de  Condé mourut  fubitement ,  Ôc  laiiia 
plus  de  douze  millions.  Le  Comte 
de  Charoîois  avoit  fort  efpéré  d'avoir 
la  meilleure  part  à  cette  fucceiîion  , 
Ôc  n'oublia  rien  pour  engager  fa  grand'- 
mere  à  faire  quelque  diipofirion.  Mais 
fa  foibleife  naturelle  ,  augmentée  par 
fa  maladie ,  la  re:vlit  infeniible  à  tout. 
On  apprit, le  10  Mars, la  nailfm.ee d'un 
petit-fils  du  Roi  de  Sardaigne  ,  ôc ,  peu 

(tf)  Ce  nom  eft  en  bianc  dans  le  Manufcrir. 
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de  jours  après ,  la  mort  de  la  Princefie 
1715.      de  Piémont  ,    ce  qui    caufa  dans   le 
même  temps  une  grande   joie  6c  une 
grande  douleur  à  la  Cour  de  Savoie. 

Sur  la  fin  du  rnêçne  mois ,  j'affem- 
blai  chez  moi  les  Commiflaires  qui 
dévoient  décider  l'affaire  des  Tréio- 
riers- Généraux  ,  &c  le  heur  d' Ombre- 
rai _,  Procureur-Général  de  la  Corn- 
million  ,  leur  fit  lignifier  l'Arrêt  par 
un  Greffier. 

Les  Confeillers  d'Etat  s'étant  reti- 
rés ,  comme  je  l'ai  dit  ,  pour  n'être 
pas  précédés  par  les  Lieutenans-Géné- 
raux,  il  reftoit  très-peu  de  Juges;  je 
mandai  au  Cardinal  Dubois ,  qu'il  ne 
convenoU  pas  que  le  Public  put  penfer 
qu'une  affaire  de  l'importance  dont  il 
s'agifioit ,  fut  décidée  par  deux  ou  trois 
hommes  de  guerre  ignorans  en  cal- 
culs de  finance  ,  à  la  tête  defquels 
on  me  mettrait  avec  juftice  ,  tk  par 
deux  ou  trois  Maîtres  des  Requêtes 
que  ce  même  Public  voudrait  croire 
inclinés  au  parti  victorieux.  Je  deman- 
dai donc  que  le  nombre  des  Com- 
mitfaires  lût  augmenté  de  cinq  ou  fix 
Juges  des  plus  éclairés  ,  pris  parmi  les 
gens    de    guerre  ce   dans    k  Confeil 
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eT Etat,  ce  qui  fur  accordé.  On  nomma 
le  Comte  de  BujTy  de  le  Marquis  de  1713, 
Beau  veau  _,  Lieutenans-Généraux  ôc 
Directeurs-Généraux  ,  avec  trois  au- 
tre: Maîtres  des  Requêtes.  Ainfi  il  y 
eu-t  douze  Juges,  outre  le  fieur  a  Om- 
brerai ,  Procureur-Général  ae  la  Com- 
mifîion,  Ôc  Maître  des  Requêtes. 

La  première  féance  fv.z  tenue  le  6 
Avril.  Je  dis  aux  Tréforiers  en  pleine 
affembîée,  qu'ils  avoient  un  intérêt  ef- 
fenticl  qu'il  n'y  eût  aucun  retarde- 
ment de  leur  part  fur  la  déciiion  d'une 
affaire  où  leur  réputation  étoit  com- 
mife.  Premièrement  ,  parce  qu'un 
comptable  doit  toujours  être  prêt  à 
rendre  compte  j  en  fécond  liai ,  parce 
qu'il  y  avoit  près  d'un  an  qu'ils  éroient 
avertis  ;  &  enfin ,  parce  qu'ils  avoient 
tellement  publié  que  leur  conduite 
étoit  exempte  de  tout  reproche  ,  qu'il 
devoit  leur  être  bien  facile  de  le  faire 
connoître  à  leurs   Juges  &  au  Public. 

Cependant  ils  commencèrent  par 
prendre  des  Avocats  du  Confeil  ,  les 
plus  habiles  en  procédures,  Se  les  plus 
propres  à  former  les  obftacles  qui  pou- 
voient  faire  tirer  les  affaires  en  lon- 
gueur. Pour  aller  en  avant  ,  on  de- 
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manda  un  nouvel  Arrêt ,  qui  donnok 
1713.  aux  Juges  le  moyen  d'accélérer  en  leur 
donnant  tout  pouvoir.  La  féconds 
féance  fe  tint  le  20  Avril ,  &  la  troi- 
rteme  fut  indiquée  au  10  Mai. 
Règlement       Dans  cet  intervalle,    l'affaire    des 

uYu^iméi  Princes  légitimés  fut  décidée}  &  par 
une  Déclaration  du  Roi  enregiftrée  au 
Parlement  ,  il  fut  dit  que  les  Princes 
légitimés  ne  traverferoient  plus  le  par- 
quet au  Parlement  j  qu'à  la  Cour  ils 
auraient  les  honneurs  des  Princes  du 
Sang  pour  le  fervice  3  &  les  Gardes  du 
Corps  prenant  les  armes  ;  que  les  Am- 
baffadeurs  ne  les  viiiteroient  pLus  j  que 
les  enfans  de  M.'  du  Maine  auroienc 
le  rang  que  le  feu  Roi  avoit  donne  à 
M.  de  VenJSme  ;  que  fes  petits-fils 
feroient  à  leur  rang  de  Pair,  conformé- 
ment à  l'érection  de  leur  Pairie.  La 
DuchefTe  d'Orléans  fut  très-aftligée  de 
voir  ainfi  déchoir  fes  frères  <Sc  ies  ne- 
veux. Mais  il  faut  avouer  que  la  ten- 
drefTe  du  feu  Roi  pour  fes  enfans 
l'avoit  porté  à  leur  accorder  des  grâces 
fi  exceiîives,  qu'il  étoit  difhcile  qu'elles 
pulTent  fe  foutenir. 
D'oh<  Après  la   mort  du  feu   Roi  ,   il  y 

t£juSL  avoit  eu  un  A"èc  dl1  ^onkil  de  Ré- 
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gence,  ponr  régler  les  diverfes  préten- 
tions du  Grand-Ecuyer  de  France  Se  I72- 3< 
du  premier  Ecuyer ,  auquel  on  con- 
ferva  l'indépendance  :  mais  à  la  mort 
du  Marquis  de  Beringhen ,  qui  arriva 
alors ,  le  Comte  d'Armagnac ,  Grand- 
Ecuyer  ,  fe  fervit  du  crédit  du  Duc  de 
No  ai  lies  ,  après  le  majriage  du  Prince 
Charles  avec  la  fille  aînée  de  ce  Duc , 
pour  obtenir  un  Arrêt  qui  rétablît  les 
anciens  droits  du  Grand-Ecuyer  de 
France  ,  dont  l'autorité  étoit  égale  fur 
les  deux  premiers  Ecuyers  de  la  grande 
&  de  la  petite  Ecurie  ;  mais  il  rut  con- 
venu que  ce  dernier  Arrêt  ne  feroit 
pas  connu.  Le  Prince  Charles  en  ob- 
tint la  confirmation  en  1721  ,  aux 
conditions  pareillement  de  ne  le  faire 
connoître  qu'après  la  mort  du  Marquis 
de  Beringhen  ,  premier  Ecuyer.  Elle 
arriva  le  premier  Mai ,  &  tout  aulîi- 
tôt  le  Prince  Charles  donna  les  ordres 
à  la  petite  Ecurie.  Les  Orriciers  refu- 
ferent  de  les  recevoir,  &  furent  mal- 
s  par  le  Prince  Charles.  La  fa- 
mille de  Beringhen  ,  peu  confîdérable 
par  elle-même  ,  mais  Contenue  par 
beaucoup  d'alliances  ,  réfuta  à  cet  Ar- 
rêt 5  &  demanda  Ùqs  GommifTaires  au 
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!^^^  Récent  ;  ufage  que  ce  Prince  établi: 

j       •     1  •    ?  ' 

1713.      depuis  la  majorité  ,   pour  être  moins 

chargé  de  décidons. 

Il  s'éleva  dans  le  même  temps  une 
aceufation  contre  les  principaux  Com- 
mis qui  avoienr  travaillé  aux  liquida- 
tions ;  &  l'on  découvrit  qu'il  avoit  été 
voré  près  de  trois  mille  actions.  Le 
deffein  de  perdre  les  Paris  donna 
grande  force  à  cette  aceufation ,  quoi- 
qu'ils euflent  averti  de  ce  défordre 
plus  de  deux  mois  auparavant  :  imis 
comme  les  Commiflaires  pouvoient 
avoir  quelque  part  aux  malverfations  , 
après  avoir  fatisfait  à  leur  devoir ,  ils 
fe  tenoient  en  repos.  Le  Cardinal  Du- 
bois ,  avetti  des  friponneries  ,  gronda 
les  Paris  ,  qui  répondirent  qu'ils  pouf- 
feroient  l'affaire  quand  ils  en  auroient 
l'ordre  ;  êc  ,  le  dernier  Avril ,  on  mit 
à  la  Eaftille  lîx  des  principaux  Com- 
mis. Les  Commiflaires  qui  étoient 
foupçonnes ,  étoient  cinq  Maîtres  des 
Requêtes ,  dont  deux  étoient  l'Abbé 
Clément  de  Thalcuet.  Les  trois  autres, 
ou  moins  coupables ,  ou  protégés  ,  ne 
furent  ni  convaincus  ni  punis. 

La  fource  de  la  friponnerie  vint  de 
ce  que  plufieurs  particuliers  ,  fe  plai- 
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gîtant  avec  raifon  de  ce  qu'on  leur  _ 
faifoit  perdre  aux  liquidations  ,  de-  1713. 
mandèrent  juftice  au  Régent.  Ce 
Prince  accorda  des  fupplémens ,  que 
les  Commiifaires  ordonnoient  fur  Us 
ordres  de  la  Cour ,  que  l'on  tenoit  fç- 
crers  ;  (k  l'on  prétendit  que  ces  Com- 
miifaires ,  après  avoir  rempli  les  ordres 
du  Régent  ,  en  paiferent  pour  eux- 
mêmes  ,  ôc  que  les  Commis  qui  exé- 
cutoient  leurs  ordres  fur  les  grâces  ac- 
cordées par  le  Régent,  voyant  que  les 
Commiifaires  fe  traitoient  favorable- 
ment ,  crurent  fe  devoir  à  eux-mêmes 
une  pareille  indulgence. 

Le  Cardinal  Dubois  m'en  parla  ;  je 
le  louai  fur  fa  régularité  ,  &  je  lui  dis  : 
»  Lcrfque  les  Maîtres  veulent  rendre 
»  juftice  _,  il  faut  qu'elle  éclate  :  fi 
jj  au  lieu  de  donner  ces  fupplémens  3 
a  on  av  oit  fait  une  lifte  des  gens  trop 
»>  durement  traités ,  fi  cette  lifte  eût 
»  été  arrêté  u  Cofil,  &  rendue 
>5  pubV.^  on  nauroil  pasfongé  aux 
»  malverfations  ;  mais  ces  grâces  fe- 
*  crêtes  font  devenues  la  four  ce  & 
j>  Voccafion  des  friponne?  es  ce. 

JLe  1 0  Mai ,  M.  cX Argenfcn  ,  Lieu-      Que'pet- 
tenanc-Çcnéral  de   Police  ,    arrêta  à  JJJ^  ^£ 
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deux  heures  après  minuit,  Thaîcuet , 
1713.       Maître   des  Requêtes ,  &  le  fit  me- 
ner à  la  Baftille.   C'étoit  un  homme 
fort  à  la  mode  ,  jouant  gros  jeu  &  très- 
heureufement  ,  faifant  la  plus  grande 
chère  &  la  plus  délicate  ;  lié  de  com- 
merce ,  même  intime ,  avec  des  gens 
de  la  première  considération.   Il  etoit 
chez    moi    quatre  heures    avant    que 
d'être  arrêté.  Je  lui  parlai  fur  les  mau- 
vais bruits  qui  le  regardoient  :  il  me 
répondit  avec  la  plus  grande  tranquil- 
lité. Ce  qui  détermina  fon  emprifon- 
nement ,  c'eit  qu'il  dit  publiquement 
qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par  ordre. 
Comme  il  étoit  fort  ami  du  Contrô- 
leur-Général ,  celui-ci  fe  trouvant  foup- 
çonné  ,  dit  au  Régent  ,  que  les  ordres 
dont  Thaîcuet  parloit ,  ne  pouvoient 
partir  que  de  Son  Akelfe  Royale ,  du 
Cardinal  Dubois  ,  ou  de  lui  ;  que  Son 
AltelTe  Royale  &  le  Cardinal  difoient 
n'en  avoir  donné  aucun  ;  par  confé- 
quent  que  c'étoit  lui  feul  ,  Contrô- 
leur-Général ,  fur  c  vii  pouvoient  rouler 
les  foupçons  ,  cv  qu'il  c-em  .indoit  que 
Thaîcuet  fût  an  été  fur  le  champ.    Il 
eft  certain    que    fi    Thalcuit     s'étoit 
fauve  ,  le  CciitLoleur-Genéral  auroic 
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été   foupçonné.     Celui-ci    me   rendit 
compte  de  route  fa  conduite  ;  je  ne      1713, 
pus  que  l'approuver ,  quoique  je  m'in- 
téreilafTe  à  Thalouet ,  que  j'avois  cru 
jufqu'alors  incapable  de  baûeiTe. 

On  nomma  quinze  CommilTaires  , 
favoir  ,  quatre  Confeillers  d'Etat  & 
onze  Maîtres  des  Requêtes.  Il  y  eut , 
de  la  part  des  Maîtres  des  Requêtes 
arrêtés ,  quelques  repréfentations  aiTez 
foibles  fur  leur  privilège  de  n'être  ju- 
ges que  les  Chambres  aifemblées. 

Le  1 7  Mai ,  le  Roi  me  donna  le 
logement  que  quittoit  M.  de  Charo- 
Icis  ,  &  le  même  que  le  feu  Roi  m'avoit 
donné ,  qui  avoit  été  occupé  par  Mon- 
feignenr  le  Dauphin.  Cette  grâce  eut 
l'air  de  faveur  de  la  part  du  Régent , 
qui ,  depuis  quelques  mois ,  me  mar- 
quoit  des  fenrimens  de  grand  »  cou* 
fiance  ,  &  quelque  regret  de  n'a  oîx  oas 
fuivi  les  bons  confeils  que  je  lui  avois 
donnés  dans  tous  les  temps. 

Le  17  Mii,  à  une  heure  après  mi- 
nuit ,  le  fieur  de  la  Jonchere  fut  arrêté 
par  Lettre  de  cachet  ,  ik  mené  à  la 
Baftille.  Le  (ie-jr  de  Vartau  ,  Maître 
des  Requêtes,  &:  Rapporteur  de  laCom- 
miilion  à  la  tête  de  laquelle  j'étois , 
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fit  mettre  le  fcellé  dans  le  moment 
1713.  fur  les  papiers  du  fieur  de  la  J  enchère  ; 
8c  DupleJJis  ,  frère  du  fieur  de  Mon- 
zargis  ,  fut  chargé  de  l'extraordinaire 
des  guerres. 

Le  18  ,  Son  Alteffe  Royale  me  dit 
qu'il  n'avait  eu  aucune  part  à  l'enapri- 
fonnemeiv:  de  la  Jcnchere  ,  mais  que 
de  très-juites  craintes  qu'il  ne  fortît  du 
Royaume  ,  avoient  porté  le  Miniftre  à 
le  faire  arrêter  \  8c  il  eft  certain  que 
l'on  voyoit  déjà  :ifez  de  défordres 
dans  fa  régie ,  pour  donner  lien  à  cette 
précaution.  Le  Cardinal  en  figna  les 
ordres  avec  un  fi  grand  feçret  ,  que 
M.  le  Blanc  ,  Miniftre  de  la  guerre  , 
n'en  fut  pas  averti ,  ce  qui  lui  fut  une 
extrême  mortification. 

Les  premiers  jours  de  Juin ,  M.  & Ar- 
genfon  interrogea  la  Jcnchere  à  la  Baf- 
tille  ,  8c  les  interrogatoires  furent 
l'un  de  douze,  8c  l'autre  de  quatorze 
heures  de  luite.  La  Jonchere  fe  trou- 
bla ,  fe  coupa ,  &  nomma  enfin  les 
plus  coupables  de  ceux  qui  avoient  part 
à  fes  malverfations  ;  mais  il  déclara 
que ,  s'ils  étoient  nommés  dans  fon 
interrogatoire ,  il  ne  le  fîgneroit  pas. 

Le  Régent ,  informé  des  nouvelles 
découvertes , 
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trouvant  de  nouvelles  preuves, ils  cru-      172.3. 
rent  devoir  donner  un  nouvel  Arrêt 
pour  autorifer  la  Commiiîion  ,  &  lui 
ordonner  de  juger  en  dernier  relïort. 

On  a  déjà  remarqué  qu'elle  m'avoit     ie  Mare- 
fait  tant  de  peine  ,  que  ,  pour  me  de-  chalfe  retirc 

r      2        1     i>     r  o         ■     r  ■  •  tle   la    Corn? 

rendre  de  1  accepter 3  j  avois  rait  trois  re-  mijjhn. 
présentations  différentes  :  mais  comme 
je  la  voyois  devenir  encore  plus  fâ- 
cheufe  ,  j'écrivis  d'abord  au  premier 
Miniftre  ,  pour  le  prier  cYqïi  changer 
l'ordre.  Le  Régent  perfiftant  à  déli- 
rer que  j'en  fufle  le  Chef 3  j'allai  trou- 
ver le  Cardinal  Dubois  à  Meudon  ; 
je  lui  dis  :  »  Puifque ,  par  les  divers 
j>  interrogatoires  de  M.  d' Argenfon 
>»  à  la  Jonchera  _,  il  ejl  convenu  de  et 
»>  qu'il  y  a  de  plus  important  j  le 
s?  délit  étant  connu  ,  il  n'ejî  plus 
»  quejticn  pour  moi  que  d' autorifer 
3»  de  mon  nom  une  procédure  crimi- 
»  nelle  ,  ce  qui  ne  convient  pas  à  ms 
33  dignité.  Je  fais  bien  que  tout  homme  ■ 
33  d'honneur  &  tout  bon  citoyen  doit 
a>  regarder  comme  un  premier  devoir 
33  défaire  découvrir  _,  arrêter  _,  &  pu- 
»  nir  des  def ordres  qui  vont  à  la 
3>  ruine  de  l'Etat  ;  mais  ces  éclair- 
Tome  m.  d 
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»  cijfemens  une  fois  a  (Jurés  _,  je  croi- 
i-ji}.  »  rois  ciujjî  que  le  Court  if  an  pajfe- 
*  roit  bientôt  de  la  fatisfaâion  de 
»  voir  le  délit  éclairci  ,  h  celle  d'im- 
s>  prouver ,  s'il  étoit  pojjible  3  la  con- 
s>  duite  de  V homme  de  bien  _,  dont  la 
j>  réputation  _,  quoique  bien  établie  , 
55  ne  doit  jamais  s'expofer  à  la  ma- 
55  lignite  du  Public  ;  &  qu'enfin  tout 
55  homme  d'honneur  doit  être  attentif 
55  <2  ew'r<?r  770rt  feulement  ce  qui  ejl 
s»  mal ,  rartz'j-  encore  tout  ce  qui  peut 
55  &re  ejlimé  tel ,  même  fans  aucun 
*>  fondement  «.  Après  avoir  expofé 
toutes  ces  raifons ,  je  me  re cirai  de  la 
Commiflion  ,  malgré  de  très- fortes  re- 
préfentations  du  Miniftre  ,  qui  crai- 
gnoit  qu'une  affaire  fi  importante  ,  & 
qui  intcreiloit  des  perfonnes  puifTantes 
a  la  Cour  ,  ne  fut  pas  aufiî  fidèlement 
conduite  dans  un  autre  tribunal.  Les 
trois  Lieutenans- Généraux  fe  retirèrent 
aufli ,  &:  l'on  mit  à  leur  place  trois  Con- 
feillers  d'Etat ,  qui  étoient  Château- 
neuf,  de  Harlay  Se  cYHerbigny. 

On  apprit ,  le  7  Mai ,  la  mort  de  l'aîné 
des  enfans  du  Duc  de  Lorraine ,  qui 
étoit  grand  &  fort  bien  fait.  Il  partoit 
pour  la  Cour  de  l'Empereur ,  dont  on 
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croyoit  qu'il  épouferoit  h  fille  aînée , 

&  par  eenféquem  la  préfôtrçptive  hcri-      172.5. 

tiere  de  tous  les   biens  de  la  Maifon 

d'Autriche. 

La  Je  ne  hère  preflfé  ,  &  défefpérant  de  /Vwcà  /oit 
fa  grâce  s'il  n'avouoit  Lour,  découvrit  abï*Sm  c0W/rîlV 
encore  pluiieurs  my Itères  d'iniquité  , 
ôc  {es  diverfes  malrerfatioiTS  furent 
éclaireies  au  point  que  le  Duc  d'Or- 
léans, malgré  un  aûez  grand  attache*- 
ment  pour  le  Blanc ,  Secrétaire  d'Etat 
ôc  Miniftre  de  k  guerre ,  lui  rit  don- 
ner ordre ,  le  premier  Juin  ,  de  s'éloi*- 
gner  de  Paris  :  il  alla  à  Don ,  Terre 
du  Marquis  de  Trefnel  fon  gendre. 
Breteu'd  ,  Maître  des  Requêtes  ôc  In- 
tendant du  Limofin ,  eut  le  même  jour 
la  place  de  Secrétaire  d'Etat  par  corn- 
million  ,  comme  le  Blanc  l'avoit  exer- 
cée. 

J'avois  propofé  pour  la  place  de  Se- 
crétaire d'Etat  de  la  guerre  à'Anger- 
vill'urs  ,  Confeiller  d'Etat  ôc  Inten- 
dant d'Alface.  Il  avoir  fervi  d'Inten- 
dant dans  les  armées  que  j'avois 
commandées,  ôc  il  étoit  eftimé  le  plus 
propre  à  cet  emploi.  Le  premier  Mi- 
niftre donna  pour  raifon  de  fon  exclu- 
£qii  ,  fes  trop  étroites  liaifons  avec  le 
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Maréchal   de    Vïlhroy  ,  le  Duc   de 
i7ij.      Noaîlles  &  le  Maréchal  iïUxelles  ; 
fuite  des  mauvais  offices  qu'on  lui  avoit 
rendus  fans  fondement. 

Le  Cardinal  Dubois  m'expliqua 
toute  fa  conduite  avec  le  Blanc  depuis 
pluiîeurs  années  ,  3c  fe  plaignit  de  n'a- 
voir pas  trouvé  en  lui  la  reconnoif- 
fance  &  l'ouverture  de  cœur  à  laquelle 
il  étoit  obligé  dans  les  derniers  temps. 
Jl  ajouta  qu'il  l'avoit  averti,  il  y  avoit 

filus  de  quinze  mois ,  des  défordies  de 
'Extraordinaire  des  guerres. 

Le  Duc  de  Chartres  refufa  pour 
lors  de  travailler  far  l'Infanterie  avec 
le  nouveau  Secrétaire  d'Etat ,  3c  Son 
AlteiTe  Royale  l'ayant  approuvé  ,  le 
Duc  de  Chartres  dit  à  pluiieurs  Colo- 
nels d'Infanterie,  de  n'adreffer  plus 
aucun  Mémoire  au  Secrétaire  d'Etat , 
ôc  manda  aux  Commis  de  la  guerre 
de  venir  recevoir  (es  ordres.  M.  le  Duc 
ôc  le  Cardinal  Dubois  repréfenterent 
a  M.  le  Duc  d'Orléans  que  c'étoit  dé' 
grader  le  Secrétaire  d'Etat ,  qui  avoit 
le  département  de  la  guêtre  ,  ôc  il  fut 
décidé  que  le  Duc  de  Chartres  tra- 
vaillerait avec  lui. 
u  mrè.      Le  io  Juillet,  l'Ambaifadeur  d'Ef- 

chai   ejl  fais 
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pagne  vint  me  trouver,  6c  m'apporta 
une  lettre  très-agréable  du  Roi  d'Ef-  1713. 
pagne,  par  laquelle  Sa  Majefté  Catho-  Grand  <t£f- 
lique  me  mandait ,  que  n'ayant  jamais  ^r,c' 
perdu  le  fouvenir  des  fervices  fignalés 
&  diftingués  que  j'avois  rendus  aux 
deux  Couronnes,  il  me  faifoit  Grand 
d'Efpagne  de  la  première  clafTe,  pour 
moi  &  pour  toute  ma  Maifon.  J'allai 
le  jour  d'après  à  Meudon ,  pour  avoir 
l'honneur  de  rendre  compte  au  Roi  tk 
à  Son  AlteiTe  Royale,  d'une  grâce  qui 
m'étoit  d'autant  plus  fenfible ,  qu'elle 
me  donnoit  lieu  de  faire  deux  bran- 
ches dans  ma  Maifon  avec  des  di- 
gnités. 

Le  1  5  Juillet  ,  les  CommifTaires  Le  proci$ 
s'aflemblerent  le  matin  à  huit  heures ,  contuuu' 
pourrarraire  de  1  halouer,6c  des  Com- 
mis du  Vifa.  L'Abbé  Clément ,  (Hon- 
feiller  au  Grand-Confeil  ,  fut  mis  à  la 
Baftille  par  ordre  du  Roi  ,  ik  décrété 
le  même  jour  de  priie  de  corps 
par  les  CommifTaires ,  pour  le  même 
lujet  qui  failoit  le  procès  de  Thalouet 
ôc  des  Commis  de  la  Banque.  Les 
CommifTaires  s'atTemblerent  le  même 
jour  depuis  midi  jufqu'à  cinq  heures 
&  demie  du  foir ,  pour  l'affaire  de  la 

Diij 
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_  Jonchere.  Le  Marquis  cie  Belle-FjTe 
1715.  (Se  le  Chevalier  fon  frère  furent  décré- 
tés d'ajournement  perfonnel,  de  d'a- 
bord il  y  eut  fépt  voix  qui  allèrent  à 
décréter  auflî  M.  le  Blanc;  on  pré- 
tendit même  que  fv\s  ladrelfe  de 
Château-neuf)  Confeiller  d'Etat  & 
Chef  de  la  Commiflîon  ,  il  auroit  été 
déercté  d'ajournement  perfonnel. 

Le  Marquis  de  Belle  -JJJe  fut  in- 
terrogé trois  fois,  &  Son  A ltefTe Royale 
fit  ces  rcp'iir.rr.cies  à  MM.  de  Châ- 
uati-neuj  èc  A'HerMgny  5  fur  la  par- 
tialité qu'ils  avoient  fait  paroître  dans 
la  première  ailemblée  en  Faveur  de  M. 
le  'Blanc  &  de  M.  de  Betle-IJIe*  On 
propofa  en  même  temps  d'augmenter 
de  cinq  le  nombre  des  CommifTaires  , 
pr.rce  que  deux  s'étoient  retirés  j  mais 
rindifpofition  du  Cardinal ,  premier 
Miniftre,  mit  quelque  lenteur  dans  la 
Commiflîon  ,  &  les  foîlicitations  pour 
Bclh-lfli  étoient  très-preffantes. 
Mon  Su  Le  mal  du  Cardinal  augmenta  ,  8c 
Cari.nûlDu-  pon  fllt  obligé  de  le  faire  portera  Ver- 
failles  le  9  Août.  L'opération.!  laquelle 
il  avoit  réiîité  très-long-temps,  Ôc  que  les 
Médecins  cV  les  Chirurgiens  ne  crurent 
pas  pouvoir  être  différée  fans  un  péril 
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manifeft-e,  fut  faite  le  même  jour  par  la      55g 

Percnnie.  Une  demi-heure  après,  il  y  172.3. 
eut  un  tonnerre  violent  3  ce  qui  rend 
toute  plaie  rrès-dangereufe.  L'abatte- 
ment dans  lequel  étoit  le  Cardinal  5 
n'avoit  pas  befoin  de  cet  accident.  11 
s'étoit  conrefTé  en  arrivant  de  Meudon , 
&  le  1  o  il  mourut  fur  les  cinq  heures 
du  fcir,  fans  avoir  fait  aucune  difpofi- 
tion  des  biens  qu'il  pouvoit  lailTer,  ni 
pour  fa  famille ,  ni  pour  fes  domef- 
tiques. 

Etant  allé  au  petit  coucher  du  Roi  le iuPMÉi 
à  Meudon  ,  le  Duc  d'Orléans  vint  le  fait prTmicr 
foir  chez  le  Roi  ,  contre  fon  ordi-  **"*#*. 
naire  :  il  me  tira  à  part ,  ôc  m'apprit  la 
réfolution  où  il  étoit  de  fe  faire  Pre- 
mier Miniftre  avec  une  Patente  du 
Roi ,  &  que  M.  de  Morville  étoit 
deftiné  aux  Affaires  étrangères.  11  entra 
dans  le  détail  de  certaines  négociaf 
rions  ,  dont  il  favoit  que  le  Cardinal 
Dubois  a  voit  conféré  avec  moi.  Le 
1 1 ,  le  Duc  d'Orléans  prêta  le  ferment 
de  Principal  Miniftre  ,  M.  de  Mor- 
ville pour  les  Affaires  étrangères  ,  de 
M.  de  J\fa «repas  pour  la  Marine  , 
jeune  homme  de  vingt  ans ,  mais  de 
beaucoup  defprit. 

D  iv 
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Le  Cardinal  Dubois  avQ  fait  ".ne 
1713.  famine  fin-prenante  en  très-peu  de 
La  cm. nue  temps,  &:  confervoit  un  grand  afcen- 
mbCoîsr?:nal  è*nl  fur  l'efpritde  fon  Maître,  dont 
il  avoit  été  Sous- Précepteur.  On  lui 
trouvoit  beaucoup  d'efprit  ,  mais  il 
avoit  mauvaife  réputation  pour  les 
mœurs.  Son  Maître  avoit  été  le  pre- 
mier à  en  parler  aîTez  mal  ;  mais  fi-tôt 
que  ce  Cardinal  n'eut  plus  d'autre  in- 
térêt que  celui  de  l'Etat ,  il  y  parut  en- 
tièrement dévoué ,  cherchant  l'amitié 
&c  l'approbation  des  honnêtes  gens ,  de 
voulant ,  diioit-il  ,  punir  les  fripons. 
Enfin  fa  mort  fut  regardée  comme  une 
perte  dans  la  conjoncture  préfente. 

Le  Cardinal  m'avoit  fait  beaucoup 
d'avances  ,  &  recevoir  avec  grande 
confiance  les  confeils  que  je  lui  don- 
nois ,  tant  fur  les  affaires  étrangères  , 
que  pour  l'état  de  la  guerre  ,  qui  etoit 
dans  la  plus  grande  confufion.  Il  s'é- 
toit  donné  un  Brevet  de  retenue  de 
cinq  cent  mille  francs  fur  la  charge 
de  Secrétaire  d'Etat,  qui  n'étoit  que 
commiiîion  ,  &  une  de  trois  cent  mille 
livres  fur  celle  de  Surintendant  des 
Portes.  Breteuil  paya  le  Brevet  de 
cinq  cent  mille  livres  pour  la  charge 
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de  Secrétaire  d'Etat ,   &z  Son  AlteïTe 
Royale  conferva  les  Poftes.  Ces  deux       :    . 
fommes  firent  un  capital  à  M.  Dubois  3 

frère  du  Cardinal ,  honnête  homme  , 
&  qui  avant  fait  autrefois  la  prorelîion 
de  Médecin ,  étoit  toujours  demeuré 
dans  un  état  de  modeftie  conforme  à 
fa  naii^ance. 

Le  Roi  revint ,  le  1 3  ,  à  Verfailles , 
&  je  m'y  établis  dans  l'appartement 
du  Duc  de  Berry  ,  que  le  Roi  m'avoit 
rendu. 

Le    Duc    d'Orléans   parut    bientôt      u  Duc 
confolé  de  la  mort  du  Cardinal.  Il  fit  *êOril*a* 

a-      /  1      r>     y      1  .peu  wucat 

revenir  Acce  ,  que  le  Cardinal  avoir  défit  mon, 
fait  exiler  ,  &  employa  les  premiers 
jours  à  voir  tous  les  papiers  que  les 
Commis  du  Cardinal  lui  apportèrent  ^ 
la  lecture  de  plufieurs  put  ne  lui  être 
pas  agréable.  La  plupart  furent  brûlés, 
&:  il  conferva  prefque  tous  fes  Com- 
mis. Ce  Prince  eut  dans  le  même 
temps  une  alfez  longue  converfation 
fur  les  affaires  étrangères  avec  moi, 
&  me  pria  de  lui  donner  mes  confeils 
fur  les  matières  importantes.  J'ufai 
modtftement  de  la  liberté  qu'il  me 
donnoit ,  &  je  réfolus  d'attendre  qu'il 
me  confukât. 

Dy 
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Le  24  Août,  M.  de  Mêmes,  Pre- 
i7*h      mier  Préfideut  du  Parlement  de  Paris, 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  \  il 
en  avoit  eu  une  quelques  années  au- 
paravant ,  de  laquelle  il  fe  fentoit  tou- 
jours, &  qui  lui  avoit  fait  perdre  une 
liberté  d'efprit  qui  lui  étoit  naturelle. 
Cependant  il  fut  regretté,  par  la  crainte 
du  fucceffeur  fur  lequel  M.   le  Duc 
d'Orléans    parut    incertain    quelques 
jours.   Il  devoir  l'être  en  effet  par   la 
difficulté  de  faire  un  bon  choix ,  puis- 
qu'il falloit   un  homme   qui    fût   en 
même   temps  dépendant  de  la  Cour, 
ôc  qui  pût  aufîi  être  le  maître  de  fa 
Compagnie  ,  ce  qui  exigeoit  des  qua- 
lités fort  oppofées. 
Zes  coups-      Le   28  Août  ,   Thalouet  ,   Maître 
Ues  en   fi-  £es  Requêtes    &  dément ,  Concilier 

7iu.nct     ccn-  1  r  •  \        r 

damnés  ont  au  Granci-Confeil ,  furent  :  d  binés 
kur Srace.  £  avoir  la  tête  tranchée  ,  &  lés  Com- 
mis à  être  perdus  ,  pour  avoir  vole  au 
Roi  &  au  Public  près  de  neuf  mille 
actions  dans  leurs  fonctions  de  Com- 
milfaires ,  pour  liquider  piulieurs  effets 
en  papier  j  prévarication  qui  les  ren- 
de t  d'autant  plus  coupables  ,  qu'ils 
avoiem  employé  à  voler  le  Roi  ik  le 
Public  ,  l'autorité  cV  la  confiance  que 
Sa  Alajefté  leur  avoit  données. 
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Thalouet  &z  Clément  eurent  grâce  ■g^ggj; 
de  la  vie,  ôc  leur  peine  fut  commuée  1713. 
en  une  prifon  perpétuelle  ,  avec  confif- 
cation  de  tous  leurs  biens.  Les  Com- 
mis eurent  pareillement  grâce  de  la 
vie  ,  ôc  furent  condamnés  à  un  ban- 
nifTement  perpétuel. 

Fagcn  ,  Confeiller  d'Etat ,  homme 
d'efprit  ,  ôc  (a) 

qui  éroit  à  la  tète  de  la  Compagnie 
des  Indes ,  voulurent  abfolument  s'qïi 
retirer  ,  auili  bien  que  deux  Capitaines  - 
de  vaifTeaux , nommés  Duguai-Trcuin 
Ôc  Faget  y  tous  deux  très-habiles  gens 
de  mer,  Ôc  fort  eftimés.  Ils  quittèrent, 
parce  qu'on  répandoit  que  cette  Com- 
pagnie étoit  contraire  au  bien  de  l'E- 
tat ,  ôc  qu'elle  détruifoit  tout  autre 
commerce. 

Le  20  Septembre  ,  ma  famille  fit  le  Mzri- 
une  perte  qui  me  fut  très-fenfibîe  \  ce  fjiff 
fut  celle  eie  ma  fœur  ,  Abbeffe  de 
Chelles  :  elle  avoit  cédé  fon  abbaye  à 
Madame  d'Orléans ,  fille  de  M.  le 
Duc  d'Oriéans ,  ôc  s'étoit  retirée  dans 
un  couvent  à  Paris  ,  principalement 
pour  être  plus  à  portée  de  me  voir ,  l'a- 

(<z)  L  fuite  eft  en  bianc  dans  le  Manufcric.  J 
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mitié  ayant  toujours  été  trcs-vive  entre 
171  h     nous  deux.    Elle  croit  d'un  mérite  dif- 
tingué  j  &  extrêmement  touché  de  fa 
mort ,  je  m'éloignai  de  la  Cour  pour 
trois  femaines. 
Projet  de      Le  jour  de  mon  départ ,  M.  le  Duc 
^Ti/STi^  l'Evêque  dèFréjus  me  confèrent 
Var-s.  le  deiTein  qu'ils  avoien:  de  porter  le 

Roi  a  paffer  quatre  ou  cinq  mois  de 
l'année  à  Paris  ,  &z  me  dirent  que 
M.  le  Duc  d'Orléans  le  ïouhmoit 
aufîi.  Je  les  fortifiai  autant  qu'il  me 
fut  polîibie,  dans  la  îcfolution  de  faire 
connoître  au  Roi ,  qu'il  ne  devoit  pas 
être  le  feul  Monarque  cle  l'Univers 
qui  n'habirat  jamais  une  capitale  qui 
lui  avoit  donné  de  fi  grandes  marques 
d'attachement  &  de  patïïon.  M.  le 
Duc  d'Orléans  n'avoit  pas  propofé  le 
retour  à  Paris  de  manière  à  ôcer  l'in- 
certitude ,  &  de  fon  coté  le  Roi  ne 
paroiffoit  pas  le  défirer }  ainfi  il  fe  ré- 
pandit que  le  Roi  demeurerait  à  Ver- 
failles.  Le  Cardinal  de  Noailles ,  qui 
vint  alors  pafler  quelques  jours  dans 
mon  château ,  m'exhorta  fort  a  faire 
reprendre  ledeflein  de  revenir  à  Paris, 
&  même  a  en  parler  au  Roi. 
AccUtru.        On  apprit ,  le  6  Octobre ,  une  nou- 
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velle  bien  cruelle  pour  la  Màiion  de 
Bouillon.    Elle  avoir  conclu  aw      hi  ija 

Princeife  Sobièski  un  mariai  a.ufli 
glorieux  qu'avantageux  par  les  allian- 
ces avec  l'Empereur,  le  Roi  cTEfpa- 
gne  ,  le  P„oi  Jacques  d'Angleterre  , 
les  D^cs  de  Modene  &  de  Parme. 
Le  mariage  fe  confcmma  a  Strasbourg  : 
le  lendemam  ,  le  Prince  de  Turennc 
tomba  malade  .  &  mourut  de  la  petite 
vérole  en  rrois  jours  :  jeune  homme 
rempli  de  bonnes  qualités. 

Le  même  jour  ,  le  Gorare  Mafrey , 
Ambakadeu:  extraordinai  e  de  Sardai- 
gne ,  vint  me  voir  ,  &  m'apprit  une 
aventure  terrible  arrivée  près  de  Ma- 
drid. La  Princëfle  de  la  Mirandolle 
étant  à  un  quart  de  lieue  ce  là  ville, 
dans  ure  maifon  où  elle  avoir  invité 
une  nombreuse  compagnie  ,  compofée 
des  principaux  Mimflres  érrangets  Se 
des  plus  poriildétables  ae  ia  Cour  ;  fur 
les  neuf  heures  ,  un  orage  furvint  avec 
ane  pluie  violente  ,  qui  ,  dans  un  mo- 
ment  ,  tomba  avec  une  fi  furieufe 
-abondance,  que  ,  lorfqu'on  y  penfoit 
le  moins ,  la  muraille  de  la  cour  fut 
eu  porté*  par  un  torrent ,  la  cour  inon- 
dée ,  les  renètres  enfoncées  par  la  vio- 
lence de  l'eau  ;  &  la  Pimceife  de  la 
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Mirandolle ,  fa  belle-fille  ,  le  Prince 
I72-3.      Pio  ,  ôc  Fabricio  Colonna,  noyés  dans 
l'appartement  bas ,  où  ils  étoient.  Le 
Prince   de    Cellamare    paffa    dans   la 
cour ,  ôc  fe  tint  à  l'impériale  d'un  car- 
roife ,  ôc  l'Ambadadeur  de  Venife  le 
fauva  de  la  même  manière.    On  dit 
que  ,  foixante  ans  auparavant ,  la  même 
maifon  avoit  été  renverfee  par  un  orage 
pareil. 
Ek'dls  rap-      Je    revins   le   1 5  Octobre  à  Paris  ; 
pe  s'  je  trouvai  que  le  Marquis  de  CaniU 

lac  ?  exilé  d'abord  à  Blois  ,  enfuite 
dans  le  voiiinage  de  Paris ,  avoit  eu 
permiiîïon  d'y  revenir.  Sa  fanté  étoit 
très-arfoiblie  ,  &  (on  retour  avoit  été 
accordé  fut  ce  que  peu  de  jours  aupa- 
ravant il  s  ^oit  trouvé  très-mal.  Il  vit 
Son  Altère  Rivale  par  une  porte  de 
derri  si  lemeura  dein  beures  en  con- 
vei  .:;  •  vec  Elle  ,  ôc  rut  rétabli 
dans  (ts  bonnes  grâces. 

Le  1 6  ,  Elle  déclara  la  distribution 
des  be  -iices  ,  la  pias  grande  qui  eût 
jam  lis  été,  puifbue  le  Roi  donnoit 
douze  Archevêchés  ou  Evcvhés ,  &  un 
nombre  prodigieux  d'Abbayes  ,  dont 
les  £  'us  forces  turent  chargées  de  pen- 
fions  pour  des  gens  de  Cour  ou  de 
guerre.  Le  1 8 ,  Son  Altefle  Royale  fe 
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rend.it  aux  follicitations  du  Cardinal  « 
de  Noailles  ,  du  Dac  de  G  rament  ôc      1713, 
de  moi,  &  le  Roi  rappela  de  Ion  exil 
le  Duc  de  AT<  a/7/«  _,    qui  avoit   été 
dix-huit  mois  éloigné  de  I  \  '  Jour. 

Le  24,  le  Baron  de  Penreriédef, 
un  des  AmbafTadeurs  de  l'Empereôr 
au  Congrès  de  Cambrai ,  revînt  a  Paris. 
A  fon  arrivée  ,  on  publia  qu'il  appor- 
tait les  inveititures  de  quelques  Etats 
d'Italie  ,  que  demandoit  l'Espagne  , 
&:  dont  le  refus  éepît  la  caiife  appa- 
rente de  la  longueur  de  ce  Congrès  ; 
mais  ion  juge.-,  qu  oies  n  etoient  pas 
entièrement  conformes  aux  engage- 
mens.  puiiqu 'elles  étaient  fuivies  «l'un 
Miniftre  habile,  qui,  félonies  appa- 
rences, avoit  des  ordres  de  ne  rien 
accorder ,  &:  de  ne  pas  rompre. 

La  petite  vérole  ,  qui ,  durant  tout 
cet  ère  ,  avoir  fait  beau  oup  de  rava- 
ges ,  emporta  en  huit  jours  la  Du- 
chcfïe  àiÀutnont  6c  le  Dac  d'Aumont 
ion  fil,  qui  peu  de  mois  auparavant 
av  ^c  p<  rcui  fa  rernm  3  &  fon  père.  Il 
laiiïo'  de  grands  établi  Hemois.  La 
charge  de  1  emier  Gentilhomme  de 
la  Chambre  fut  donnée  à  l'aine  de 
les  deux  iiis ,   &  le  gouvernement  du 
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— — ' MM"  Boulonnois ,  très-confidérable ,  au  Duc 
1713.      &Humieres  ;  grâce  qui  furprit  d'au- 
tant plus  la  Cour ,  que  jamais  il  n'a- 
voit  rendu  aucun  fervice. 

Le  1 1  Novembre  ,  le  Duc  de 
Noailles  arriva  à  Paris  ,  Cv  vie  Son 
AlreiTe  Royale.  11  en  fut  reçu  avec  les 
m?.nieres  gracieufes  naturelles  à  ce 
Prince  ,  Se  fut  préfente  au  Pvoi  le  1  4  , 
fans  qu'il  Rit  parlé  des  raifons  qui 
l'avoient  éloigné.  Le  Duc  de  Noailles 
avoit  efpéré  qu'il  feroit  la  révérence 
au  Roi  en  particulier ,  8c  que  M.  d'Or- 
léans voudrait  bien  dire  qu'if  n'y  avoit 
eu ,  dans  cette  affaire  ,  que  des  foup- 
çons  du  Cardinal  Dubois  ,  mal  fondés. 
Son  AltefTe  Royale  avoit  comme  pro- 
mis au  Duc  de  Noailles  qu'il  porte- 
rait cette  parole  j  mais  tout  cela  fut 
oublié. 

Le  16  y  les  Comédies  commencèrent 
à  la  Cour  :  le  Roi  nen  vouloir  pas  ; 
mais  pour  procurer  ce  diverriflement 
à  la  Cour,  j'avois  piopcfé  un  moyen, 
qui  éto;t  de  pratiquer  une  grande  loge 
pour  ie  Roi  ,  dans  laquelle  il  pourrait 
entre  &  fortir  fnns  déranger  le  fpec- 
tacle  ,  s'il  en  étoit  ennuyé.  Cela  fut 
exécuté  ,  & ,  par  le  fecours  de  cette 
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invention  ,  un  divertuTement  rrès-né-  ""',l— " 
ceflaire  à  là  Cour  y  fut  rétabli.  1713 

Le  même  jout  ,  le  Baron  de  Pente- 
riéder  ,  AmbalTadeur  de  l'Empereur  , 
prit  congé ,  après  être  convenu  de  tout 
pour  les  invelti  turcs  des  Etats  d'Italie 
deftinés  à  l'Infant  Dom  Carlos  ,  fils 
de  la  Reine  d'Efpagne  régi  antc.  Les 
difficultés  de  ces  inveftitures  avoient 
fufpendu  toute  négociation  à  Cam- 
brai; mais  il  fut  convenu  que  les  con- 
férences s'ouvriroient  mceiïàmment , 
&  qu'on  fefoit  l'ouverture  -:';.:  Ce;  grès, 
où  r  reloue  tous  les  Ami  (fadeurs  de 
l'Europe  écoient  inutilement  depuis 
trois  ans. 

Peu  de  jours  après,  on  appril  la  mort 
du  Grand-Duc  ,  arrivée  le  %  No- 
vembre. Le  Prince  Gafton  ,  (on  "ils 
unique,  lui  fuccéda  fani  aucune  diflK- 
culte.  L'Electeur  de  C  logne  mourut 
à  peu  près  dans  ce  même  rem  s.  Son 
neveu,  fils  de  l'Electeur  de  iviere* 
déjà  Evêque  de  Mander  ,  lui  iùccéda 
à  r Electoral  de  Cologne  ,  dont  il  étoit 
élu  Coadjuteur  ;  mais  il  fut  queition 
d'une  élection  à  l'Evêché  de  Liège. 
Les  grands  bénéfices  d'Allemagne 
commencoieiu  à  tomber  a  des  Princes. 
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L'Empereur,  par  la  protection  qu'il  leur 
1725;      accordoit ,  les  ht  entrer   dans  prefque 
tous  les  Chapitres  qui  s'en  étoient  dé- 
fendus jufque-là.  j  même  dans  les  Evê- 
chés  de  Wiftbourg    &:  de  Bamberg  , 
qui  font  d'un  revenïi  très-confidérable. 
On   feuettoit   l'Elu  dans  le  Chapitre  j 
mais  cette  petite  indignité,  qui  natu- 
rel1 ornent  devoit  éloigner  les  Princes  , 
ne  les  rebuta  pas  ;  Se  l'on  vit ,  fur  la  fin 
cL   ckraier  fiecle  ,   les  Electorats  de 
Maïence  ,  de  Trêves ,  Se  prefque  tous 
les  autre»  grands  bénéfices  de  l'Em- 
pire ,  qui    'jlou'alors  étoient  poffédés 
par  des  Comtes  ou  Barons  de  l'Em- 
pire ,  tombas  à  des  Princes. 
Za  Co-np  -      Les  cabales  pouf  la  Compagnie  des 
ET  fntUi*  Iw^es  ,   en  France  ,  étoier.t  vives  ,  ôc 
par  m*    m  Ébutenues  par  Madame  la  Duchc/fë  > 
laDucktjft.   pnn,e{]Te  -harJie  &  ae  beaucoup  d'ef- 

prit.  On  avoir  déjà  obtenu  la  ferme  du 
tabac  peur  cette  Compagnie  ,  Ôc  on 
lui  accorda  le  privilège  exclu fif  du 
Café  ;  ce  qui  ruinoit  non  feulement  la 
ville  de  Marfeille  ,  mais  ce  qui  don- 
]  le   craindre   encore  que  la 

franc!  ife  du  port  ôtée  ne  ramenât  la 
pefte  ,  comme  elle  l'a  voit  caufée  qua- 
tre ans- auparavant.  J'en  repréfentai  les 
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périls  avec  tant  de  force,  que  j'arrêtai 
la  réfolution  prife  ,  doter  à  la  ville  de  i?-3 
Marfeille  la  liberté  de  vendre  du  c  Gq. 
Cette  Compagnie ,  foutenue  ,  dû 
par  une  forte  cabale ,  vouloit  n  rablir 
le  papier  dans  le  Royaume  ,  &  faire 
déplacer  le  Contrôleur-Général  j  qui 
s'oppcfoit  à  ce  pernicieux  deifein.  In- 
formé de  toutes  ces  pratiques  feccetes^ 
j'en  parlai  à  Son  AliefTe  Royale  :  je 
fis  agir  l'Evêque  de  Fréjus ,  &  fe  tins 
le  Contrôleur-Général.  M.  le  Duc9  en 
cela  oppofé  aux  deileins  de  fa  mère , 
fe  conduilit  comme  il  convenoit  au 
bien  de  l'E:at.  Cependant  le  deflTein 
où  Ton  étoit  de  rétablir  le  papier, 
fufpendit  la  diminution  des  efpeces , 
diminution  fi  néceiTaire  ,  que  la  cnerté 
de  tout  étoit  exceilive  ,  &  que  les 
troupes  mêmes  ne  pouvoient  plus  fub- 
fifter  avec  leur  folde  ,  quoiqu'aug- 
mentée  ;  en  forte  que  ,  depuis  deux 
ans ,  le  foldat  ne  mangeoit  pas  do 
viande  ,  &  ne  pouvoit  s'acheter  de 
chaulfures ,  ni  être  habiilé  qu'au  bout 
de  quatre  ans  ,  ce  qui  caufoit  une 
grande  défertion. 

Comme  j  avois  toujours  repréfentc 
au  Régent  ce  que  je  croyois  être  du 
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-  bien  de  l'Etat ,  je  lui  parlai  fur  le  pa- 

1713.      pier,  èv  fur  l'abfolue  nécefîité  de  dimi- 
nuer inceffamment  les  efpeces. 

Le  bruit  fe  répandit  alors  que  le 
Duc  d'Orléans  vouloit  faire  des  Ducs , 
Se  donner  cet  honneur  au  Marquis  de 
la  Vrilliere  ,  afin  que  fon  fils  époufât 
une  fille  bâtarde  cki  Roi  d'Angleterre. 
Sur  cela  je  dis  au  Duc  d'Orléans  : 
«  Vos  bonsferviteurs  ne  peuvent  s'em- 
>5  pêcher  de  vous  repréfenrer  que  vo- 
55  tre  gloire  ejt  interejjee  a  ne  pas 
55  lai/fer  dire  que  le  Roi  d'Angle- 
55  i erre  _,  n 'ofanr  pas  donner  fa  bâtarde 
55  à  un  Milord  ,  dont  il  y  en  a  plus 
55  de  deux  cents  ,  vous  oblige ,  pour 
55  la  marier  ,  à  faire  un  Duc  en 
55  France  «.  Le  Régent  m'avoua  qu'on 
lui  en  a  voit  parlé ,  &  que  je  lui  faifois 
un  plaifir  très-feniible  de  lui  faire  voir 
&  fentir  les  conféquences  qu'auroit 
cette  démarche. 
Mon  du  Le  1  Décembre  ,  étant  a  fouper 
Régent.  c}iez  ja  PrinceflTe  de  Conti  à  Paris ,  je 
reçus  un  courrier  de  Verfailles  ,  par 
lequel  j'appris  que  le  Duc  d'Orléans 
étoit  tombé  en  apoplexie  ,  cV  mort  une 
demi-heure  après.  Ce  Prince  étoit  avec 
Madame  de  Fal&ris  ,  une  de  fes  mai- 
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trèfles  :  il  lui  dit  qu'il  fe  trouvoit  fort 
alîoupi ,  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  s'en-  1715« 
dormir  ,  parce  qu'il  devoit  monter 
chez  le  Roi.  Un  quart-d'heure  après, 
cette  Dame  le  voyant  fort  aifoupi,  lui 
demanda  s'il  dormoit.  Il  s'aflied  dans 
un  fauteuil  ;  dans  l'ir.ftant  même  fa 
tête  tomba  fur  fon  eftomac  ,  8c  lui  à 
terre.  On  fe  hâta  de  chercher  un  Chi- 
rurgien; mais  à  peine  avoit-il  quelques 
refres  de  vie  3  &  en  effet  il  mourut 
peu  d'heures  api 

le  Duc  ,  averti  du  premier  mo-  M.  le  Due 
ment  ou  il  le  trouva  mai  ,  monta  chea  Jml-eJr  Mimf 
le  Roi ,  &  le  fupplia  de  l'honorer  de  »*■ 
la  piace  de  Premier  Miniflre  \  ce  qui 
fut  accordé  fur  le  champ.  Auiîi-tôt 
M.  le  Duc  envoya  chercher  le  Mar- 
quis delà  Vr'ûlitrt  ,  Secrétaire  d'Etat, 
te  lui  fit  recevoir  l'ordre  du  Roi  à^n 
expédier  les  Patentes  dans  le  moment. 
M.  de  la  Vrlllure  demanda  le  retar- 
dement de  l'expédition  jufqu'au  lever 
du  Roi  ;  mais  M.  !e  Duc  ayant  dé-: 
(ire  qu'elle  fe  fît  promprement  ,  une 
heure  après  elle  rut  faite ,  &  le  fer- 
ment prêté  j  en  forte  que  l'on  apprit 
prefque  eu  même  temps  ,  M.  d'Or- 
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.  léans   mort,  &  M.  le  Duc  Premier 

1713.      Mi  mitre. 
il  veut  faire      Après'avoir  reçu  la  nouvelle  de  l'ao 
tntrerUMa-  cidenc  arrivé  à  M.  !e  Duc  d'Orléans , 

TéchaL  au  .  .  v      .,        •        • 

Co»/*//.  je  partis  pour  Veriailles  ,  ou  j  arrivai 
une  heure  après  minuit  :  j'allai  d'abord 
chez  M.  le  Duc  _,  qui  m'apprit  de 
quelle  manière  il  s'étoit  fait  déclarer 
Premier  Miniftre  j  il  me  dit  enfivite  : 
Difficulté»  »  Je  ne  mériter  ois  pas  votre  ejlirne  , 

de  tri}*!!"  "  fi  j  vcus  ayanî  ^[furé  depuis  trois 
?>  ans  que  je  vous  déjirois  dans  le 
»  Confeil  du  Roi  ,  vous  n'y  entrie^ 
5»  pas  dans  le  moment  que  je  le  puis 
»  propofer  à  Sa  Majejlé,  Ce  fera 
»  dès  demain.  Je  crois  par-la  faire 
»  un  grand  plaifir  à  M.  de  Fréjus. 
r>  Demandez-lui  à  quelle  heure  il 
»  veut  que  tous  trois  nous  conférions 
"fur  cela  «.  J'en  parlai  le  matin  à 
l'Evêque ,  qui  parut  approuver  le  pro- 
jet ,  &  me  dit  qu'il  verroit  M.  le 
Duc  chez  le  Roi.  Dès  que  M.  le  Duc 
apperçut  l'Evêque  ,  il  le  tira  dans  une 
fenêtre  ,  &  lui  apprit  fon  delfein  fur 
moi.  Mais  ce  Prince  fut  très-étonné , 
lorfque  l'Evêque  lui  dit  qu'il  ne  me 
cédtroit  pas  le  pas  j  que ,  comme  Eve- 
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que  ,  il  le  prétendoit  fur  les  Pairs  de 
France.  Cette  prétention  ,  déjà  folle  1713, 
en  elle-même  ,  furprit  d'autant  plus 
M.  le  Duc  ,  qu'il  croyoit  que  l'amitié 
qui  régnoit  depuis  cinquante  ans  en- 
tre M.  de  Fréjus  &  moi  ,  de  voit  le 
guérir  d'une  prétention  iî  mal  fondée , 
puifque  d'ailleurs  les  Archevêques  n'ont 
de  place  au  Confeil  d'Etat ,  que  du 
jour  de  leur  réception ,  &  qu'ils  paifent 
après  tous  les  gens  de  robe  ,  dans  le 
temps  que  ,  non  feulement  les  Pairs , 
mais  même  les  Ducs  à  brevet  &  les 
Maréchaux  de  France  ,  précèdent  tous 
les  Confeil lers  d'Etat  de  robe  à  leur 
première  entrée  dans  le  Confeil. 

La  converfation  de  M.  le  Duc  ôz  Elles  font 
de  l'Evêque  de  Fréjus  étant  finie  3  je  evce5' 
demandai  à  l'Evêque  s'il  étoit  con- 
venu avec  M.  le  Duc  de  l'heure  à  la- 
quelle on  feroit  la  propolition  au  Roi. 
»>  Il  y  a  une  difficulté  >  me  répondit 
»>  l'Evêque  \  ceji  qui  je  ne  vous  ce- 
»  deraipaSj  &  que  je  prétends  paffer. 
»  devant  vous  «.  Je  me  contins  fur 
une  proportion  fi  extraordinaire  ,  Se 
le  plus  grand  empire  fur  moi-même 
me  fut  néceflfaire  pour  ne  pas  éclater. 
Je  lui  dis  feulement  :  »  Le  Public 
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~  »  fera  furpris  que  vous   vouliez  em- 


J7M«  »  pécher  U  Maréchal  de  Villars  , 
»  votre  plus  ancien  ami  ,  d'entrer  au 
*>  Confeil ,  fondé  fur  une  prétention 
»  J"_//z  frivole  que  la  vôtre.  Vous  y 
»fongerei  >  ajoutai-je  ,  &  j'irai  tou- 
s>  jours  dîner  avec  vous  «.  Je  vis  M.  le 
Duc  le  moment  d'après  ,  auquel  je 
dis  :  »  îl  faut  être  fage  _,  &  ne  pas 
»  fe  brouiller  avec  l'Eveque  ;  je  vais 
s»  dîner  avec  lui  ce,  L'Evêque  deFréjus 
fit  fes  rcHtxions ,  &  connue  le  très- 
grand  rort  qu'il  alloit  fe  faire  ,  fi  la 
réfiftance  éclatoit  :  <k  dès  le  foir  il  dit 
à  M.  le  Duc,  qu'il  fa  rinVroit  fa  pré- 
tention au  biendel'Li.:  &  à  l'amitié, 
fentimens  généreux  en  ipparence,  mais 
dont  le  peu  de  ;■  "•:  .>.r.  i.e  lira  que 
trop  connue  dans  la  fuite, 
Moufu  de  Sur  les  neuf  heurts  du  loir,  M.  le 
Vrinui.  Duc  envoya  an  Gentilhom'tne  me  dire 
qu'il  me  prioit  de  venir  chez  le  Roi 

Fermeté  du  dans  le  moment.  Dès  que  le  Roi  m'ap- 
Duc.  -,      •        v         • 1  j. 

perçut,  il   vint  a  moi  a  un  air  riant, 

ôc  l'Evèque  de  F  ré)  us  voulut  réparer 

ce  qui  s  étoit  pafie  le  matin  ,  par  un 

éloge  qu'il  fit  de  moi  au  Roi  iur  mes 

fervices  dans  la  guerre  îk  dans  la  pa  r. 

M.  le  Duc  me   dit  que  Sa  Majeité 

nie 
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■  me  mettoit  dans  fes  Confeils.  Celui 
d'Etat  demeura  compofé  uniquement 
du  Roi ,  de  M.  le  Duc  ,  de  moi ,  &  de 
M.  l'Evêque  de  Fréjus.  Quant  aux 
autres  Confeils ,  il  n'y  fut  fait  aucun 
changement.  Mais  Madame  d'Or- 
léarts  ,*dé]i  animée  par  l'éloignement 
de  fes  frères ,  qui  étoient  ennemis  de 
M.  le  Duc  \  le  Prince  de  Ccnti  Se 
plufieurs  des  principaux  de  la  Cour ,  pi- 
qués de  n'avoir  aucune  part  au  Gou- 
vernement ,  tinrent  plufieurs  aiTem- 
blées  fecretes. 

M.  de  Chartres^  devenu  Duc  d'Or- 
léans ,  Colonel- Général  de  l'Infan- 
terie ,  renouvela  fa  prétention  de  ren- 
dre compte  au  Roi  directement  du 
détail  de  l'Infanterie.  M.  le  Duc  de- 
meura ferme  à  n'y  pas  confentir ,  Se 
offrit  comme  tempérament ,  que  M.  le 
Duc  d'Orléans  ,  pour  ne  pas  venir 
chez  lui ,  envoyât  fts  mémoires ,  qu'il 
les  examineroit ,  àk  enfuite  les  porte- 
roit  au  Roi.  Cet  expédient  ne  con- 
tenta pas  Al.  le  Duc  d'Orléans.  Il  fe 
défendit  jufqu'au  10  Décembre  ,  qu'il 
déclara  qu'il  ne  fe  meleroit  plus  c\t$ 
détails  de  l'Infanterie  ;  enfin  il  fut  ré- 
duit à   faire    fa   charge  ,   comme   le 

Tome  III.  £ 
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'"■■■■  ■  Comte  à'Evreïix  fiifoit  celle  de  Co- 
1713.  lonel  de  la  Cavalerie.  On  me  prelfa 
fort  de  porter  M.  le  Duc  à  céder;  re- 
préfentant  que  M.  le  Duc  à' Orléans 
étoit  héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne ,  <Sc  qu'il  méritoit  par-là  des 
ménagemens.  Je  parlai  donc ,  Se  dis  à 
M.  le  Duc  :  »  Dans  prefque  toutes 
35  les  matières  importantes  ^  il  y  a 
»>  deux  partis  à  Juivre  :  dans  celle 
m  dont  il  s'agit ,  plufieurs  penferoient 
->■>  que  les  premiers  jours  d'une  non- 
»  velle  adminiflration  demandent 
3)  beaucoup  de  fageffe  &  de  modéra- 
»  tien  ;  V  autorité  s' établit  peu  à  peu  , 
sj  il  faut  couler  ,  ménager  les  efprits  ? 
»  &  fur-tout  quand  il  ejl  quejhon  de 
»  l'héritier  préfomptif  de  la  Cou* 
3î  renne  &  de  tous  les  Princes  atta- 
»  chés  a  Jes  intérêts.  On  juge  de 
»  celui  qui  prend  le  timon  de  l'Etat , 
>j  par  les  premiers  pas  ;  fî  l'on  y  re~ 
33  marque  de  lafoiblejje  ,  le  Courte 
33  fan  &  l'Etranger  en  augurent  mal; 
3»  s'il  ejl  trop  ferme  _,  on  Je  prévient 
»  contre  fon  administration  ;  en  pareil 
3)  cas,  c'cjl  au  Minijhe  àfe  confulter 
r>  lui-même,  &  à  fuivre  Jcn  genie«% 
M.  le  Duc  n'héfita  pas  ,  &  prit  la 
parti  de  la  fermeté. 


DucdeVillars.        (J<$ 
Le  8  ,  il  avoit  para  trois  Arrêts  très- 
favorables  au  Public.  Le  premier  éloi-      1-7-3. 
gnoit ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  fuppri-     kéitt  fa- 

l'T"1  1*       1       «  '  vorcbles  CLIC 

moit  1  hait  du  joyeux  avènement  :  cet  Pu^i:t 
Edit  avoit  alarmé  tous  les  divers  Or- 
dres du  Royaume ,  parce  qu'en  l'exé- 
cutant il  n'y  avoit  perionne  à  qui  l'on 
ne  pût  demander  une  partie  conlîdé- 
rable  de  fou  bien  ,  ou  du  moins  le 
revenu  d'une  année. 

Le  fécond  Arrêt  réduifoit ,  ou  rao- 
déroit  confidérablement  le  tarif  des 
Actes  de  Notaires. 

Le  troifieme  diminuoit  les  droits 
fur  les  entrées  du  foin  ,  de  l'avoine  cV 
des  grains  ,  dont  la  cherté  étoit  ex- 
cefiive.  Ces  trois  Arrêts  furent  très- 
agréables  au  Public  ,  &  marquèrent 
dans  le  premier  Miniitre  une  vive  at- 
tention à  foulager  &  à  calmer  toutes 
les  craintes  qui  l'agitoient  fi  j alternent 
depuis  plusieurs  années. 

Le  même  jour ,  le  R.oi  nomma  le 
Préfident  de  Novion  Premier  Préfi- 
dent ,  &  fa  charge  de  Préfident  à  Moi-' 
tier  fut  remife ,  comme  en  dépôt ,  à 
M.  de  Blanc- M&nil  ,  Avocat-Géné- 
ral, &  la  charge  cP Avocat-Général  de 
celui-ci  donnée  au  fieur  Talon  ,  petit* 

Eti 
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ico     Vie  du  M  a  r  h  c  m  a  l 
fils    de  qui   ayoït    exerce   la 

J7 m-      même  charge  avec  grande  réputation. 
cérémonial      H  y  eut ,   le  jour  d'après  ,  un  nou- 
ètabli. entre    Veau  cérémonial  réglé  entre  les  Prin- 
£«**  £  ^i  ces  du  bang  oc  les  Ducs  ,  pour  les  cb- 
#4C^  feques  de  M.  le  Duc  a  Orléans.   Sui- 

vant l'ufage  ,   MM.   les  Rrificfes  du 
Sang  croient  chacun  accompagnés  d'un 
Duc    qui  marchoit   a  côté  d'eux  :  il 
avoit  un  carreau  égal  au  leur  t:  fur  la 
mêmç  ligne ,  quand  on  fe  mettait  à 
genou.    Le  Roi  ordonna  que  le   Duc 
ne  marcheroit  pas  directement  a  coté 
du  Prince  du  Sang ,  que  le  carreau  du 
Prince  du  Sang  ferait  de  velours,  que 
celui  du  Duc  feroit  de  drap  ,  &  qu'e-n- 
.rin  il  y  auroit  une  différence  marquée  , 
à  laquelle  les  Ducs  ne  purent  sv 
fer ,  attendant  des  temps  plus  f 
blés  pour  foutenir  la  poffèmch  établie. 
T.t  entre  les      Cependant  je  fris  prié  par  mes 
Maisons   Ude  f^res   de  porter   leurs  juftes   plaintes 
Xphan  &  de  fur  une  innovation  qui  regardait  ceux 
****       des  Maifons  de  RûHàn  &  de  Bouil- 
lon. Quand,  on  alla  donner  de  l'eau 
bénite  au  Dauphin  ,  à  la  Dauphine ,  à 
leur  malheureux  fils  aîné  ,  le  feu  Roi 
ordonna  que  les  Ducs  iraient  en  corps; 
que ,  (\  les  Princes  de  la  Maifon  de 
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Lorraine  s'y  trou  voient ,  les  ans  &  les 
êS  ie  retireraient  j  que,  fi  ceux  ces 
ions   de  Rohan  ce   de  Bouillon , 
auxquels  le  Roi  a  accordé  les  honneurs 
de  Princes ,  s'y  trouvoient ,  lis  ne  pour- 
roient  aller    avec   les  Ducs   que   iui- 
yant  l'ordre  de  leur  Duché.  Tout  cela 
;  écrit   fur  les  regiitres  du   iieur 
*  ,    Grand-Maître  des  céré- 
monies ,  qui   étoîi  fort    contraire  aux 
Ducs ,  &  qui  vouloir  leur  nuire  autant 
qu'il  lui  étoit  poilible.  11  montra  fon 
regiitre  >  rayé ,  à  ce  qu'il  difoit ,   par 
ordre  eu   feu   Roi,  ce   qui  paroifioit 
une  fauffeté  <Se  une  tromperie  mani- 
iefte.  Premièrement  on  ne  vit  ce  re*- 
-  v.iq  neuf  ans  après  la  mort 
eu    Roi  ;    il  avoit   ordonné    lui- 
ui  s'étoit  paiTé  aux  cble- 
ques  du  Dauphin  oc  de  la  Dauphine  , 
criainement   il  ne  s'en  étoit   pas 
repenti   ,     puifqiVà  la  promotion    de 
l'Ordre  en  1687,  ceux,  de  laMaiicn 
As.. Rohan  &   de   Bouillon   n'avoient 
pas  écé  admis -à  l'Ordre  du  Saint-Ef-' 
prit.  I  e  (îeui  le  2}  *'*  * ,  tres-embar- 
rafle  des  bruits  qui  fe  répandoient  dans 
lu, Public  ,  voulut    engager  le  Prince 
de  Rihan  a  le  foutenir,  ce  qui  ne  lç 
jiiiViiia  pas.  £  iij 
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Le    24  ,   PEvêque  de  Fréjus  alla 
1713.      déclarer  à  Madame  à' Orléans  la  réfo- 
Mafon  du  lution  que   le   Roi  avoit  prife  fur  la 
Uans  réglée'  Maifon  de  ce  Prince.  On  la  fit  plus 
confidcrable ,  de  beaucoup  ,   que  n'a- 
voir été  fous  Henri  IV  celle  du  Prince 
de  Condé ,  qui  fe  rrouvoit  pour  lors 
héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Il 
fut  donc  réglé  que  le  Duc  d'Orléans 
auroit   un   premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre  ,  rrn  premier  Ecuyer  ,  Ôc 
un  premier  Maitre-d'Hôtel.  Ces  places 
lurent  renrp'ies  par  le  Chevalier   de 
Conflans  peur  la  première  ,  par  Cler- 
mont  pour  premier  Ecuyer  ,  <k  d'Epi* 
nay  hit  fait  Capitaine  des  Gardes  du 
Prince  ,  confidéré  feulement  en  qua- 
lité de  Gouverneur  de  Province  :  on 
lui  lai(fa  un  régiment  d'Infanterie  ,  un 
de  Cavalerie  &  un  de  Dragons.   Les 
compagnies   de  Gendarmerie  demeu- 
rèrent au  Roi. 
Le  Mari-      Dans  les  derniers  jours  de  l'année,' 
chai  entre     $a   Maiefté .  m'ordonna   d'entrer  dans 

dans  tous  les  ,        ^        r  •  <  nr   1  •  1 

Cor.jeih,tx-  tous  les  Conieils ,  aulii  bien  que  dans 
cep-  edu  de  celui  d'Etat.  Je  pris  féance  au  Confeil 
des  Finances  &  à  celui  des  Dépêches. 
Je  fuppliai  Sa  Majeflé  de  me  difpen- 
fer  d'ailTiter  a  celui  de  Confcience ,.' 
parce  que  je  ne  me  croyois  pas  atfez 
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verfé  dans  les  matières  qu'on  y  trai- 
toit ,  fur-tout  dans  celle  qui  étoit  le  1713. 
plus  fouvent  agitée ,  <5e  qui  regardoit 
la  Cenfzuuticn.  Cette  querelle  avoit 
caufé  une  grande  divihon  dans  l'E- 
glife ,  les  Molinifies  &  les  Jaiiféniftes 
mt  fcuvent  les  chofes  à  l'extré- 
mité. Le  feu  Roi ,  dont  les  intentions 
étoient  entièrement  conformes  à  ce 
qu'exige  la  Religion  ,  fans  abandon- 
ner les  libertés  de  lEglife  Gallicane, 
vouloit  que  Ton  fut  fournis  au  Pape. 
Après  fa  mort,  le  Duc  ^Orléans  re- 
leva le  parti  Janfénifte  ,  prefque  abattu , 
en  mettant  le  Cardinal  de  Nouilles  à 
la  tcte  du  Confeil  de  Confcience. 

L'Abbé  Dubois  ,  qui  vouloit  être 
Cardinal ,  prit  le  parti  de  la  Ccnjliru- 
lion  ,  &  fut  ioutenu  par  fEveque  de 
Fréjus  ,  qui  eut  auffi  h  nomination  du 
Roi  au  chapeau  }  en  forte  que  ce  Con- 
feil  de  Confcience,  fous  le  Cardinal 
de  Ncailhs  ,  compofé  d'ennemis  de 
la  Conftitution  ,  fut  enticrement  chan- 
gé ,  &  compofé  des  Cardinaux  de 
Rûhan,  de  Biffy ,  de  G  erres  Se  Du- 
!  ,  des  Evéques  de  Fréjus  3c  de 
Nantes 5  celui-ci  nomme  peu  après 
a  l'Archevêché  de  Rouen. 

E  iv 
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NOTE 

Peur  l'intelligence   du  Journal  de 


Villars. 


Q 


.  d  Je  Maréchal  de  Villars  entra 
au  Confeil  3  les  intérêts  politiques  avoient 
bien  changé  depuis  la  mort  de  Louis  XIV. 

L'Efpagnc3  fi  abattue  par  la  guerre  de  la 
SticceffioB  3  venoit  tout  à  coup  de  fe  re- 
lever fous  Albercni  &  de  déployer  des 
forces  qui  étonnèrent  l'Europe.  L'Em- 
pereur 6c  l'Angleterre  en  furent  alarmés. 
Le  Duc  d'Orléans ,  Régent  de  France  , 
qui  avoit  un  intérêt  perfonnel  à  borner  la 
lance  de  1*3  ,  ne  vit  p?.s  fe  s  ef- 

forts fans  inquiétude.  On  infpira  des  foup- 
çons  à  la  Hollande  ;  on  gagna  le  Bue  de 
Savoie  par  des  protnefTes.  Et  les  espéran- 
ces &  les  craintes  réunies  enfantèrent  le 
traité  de  Lor.drcs  ,  qui  fut  fi  -  Août 

i7iS3  &  qu'on  nomma  le  traité  de  la 
quadruple  al/iuncé  ,   parce  qu  def- 

fein  d'engager  i'E!  pagne  à  y  accéder ,  ou 
de  la  forcer,  fi  elle  n'y  ce: 

Les   principaux  article  entj  que 
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l'Empereur  renonceroit  à  Tes  prétentions 
àhcouronne  d  Efpagne  ,  &  reconnoîcroic 
Philippe  V  pour  légitime  Roi  des  Efpa- 
gnes  &  clés  Indes  :  que,  de  Ton  coté,  le 
Roi  Catholique  renonceroit,  en  faveur  de 
l'Empereur  ,  aux  Etats_  démembres  de  la 
Monarchie  Espagnole,  tant  dans  1  Italie 
que  dans  les  Pays-Bas  :  que  la  Sicile  &  la 
Sardaigne  fçroit  cédée  à  l'E  ripereur,  qui 
gratine,  oit  de  celle-ci  le  Duc  de  Savoie  : 
que  fi  les  Ducs  de  Tofcane  &  de  Parme 
venaient  à  mourir  fans  poitérité  mafeu- 
line  ,  le  fils  aîné  du  Roi  d'Efpagne  &  de 
la  Reine  fa  féconde  femme  ,  &  ,  à  fon  dé- 
faut 3  les  autres  enfans  mâles  de  cette 
Princeffe  &  leurs  fuccelTeurs  mâles,  héri- 
teroient  de  ces  Duchés  :  que  dés  à  pré- 
fent  le  Roi  d'Efpagne  pou  voit;  entrete-. 
nir  à  fes  ordres  ,  dans  ces  Duchés,  fîx 
mille  hommes  non  Efpagnols  ,.pour  fureté- 
de  l'héritage  :  &  enfin  ,  un  article  fecret  J 
que  Philippe  V  confirmeroit  fa  renoncia- 
tion à  la  couronne  de  Erance. 

L'Efpagne  ne  voulut  point  accepter  ces; 
conditions.  L'An-Lterre  8c  la  France  lui 
déclarèrent  la  guerre  ,  qui  dur  \-\  peu  prés 
un  an.  Elle  fut  terminée  par  la  difgruce 
d  A'bcroni  &  l'acceffion  de  ;  i  c  à  la 

quadruple  alliance ,  au  commencement  àt- 

E  y 
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3720;  «  on  indiqua  un  Congrès  à  Cam- 
brai 3  pour  terminer'  quelques  légères  con- 
teftations  qui  tenoient  aux  principales. 

Mais  pendant  que  les  affaires  s'y  trai- 
taient fort  lentement 3  les  Cours  devienne 
&  de  Madrid  s'accommodèrent  fecréte- 
ment  3  &  firent  à  Vienne  .,  le  50  Avril 
171;  3  un  traité  d'alliance  &  un  traité 
de  commerce  3  dont  elles  cachèrent  les 
conditions  à  la  Cour  de  Verfailles.  Celle- 
ci  inquiète  forma  entre  elle  3  la  Grande- 
Bretagne  &  la  Prufle  3  une  confédération 
qui  fut  lignée  le  3  Septembre  fuivant  au 
château  d'Herrenkaufen  ,  près  d'Hanover  ; 
&  on  tâcha  d'y  engager  les  Etats-Géné- 
raux par  des  offres  d'avantages  considé- 
rables pour  leur  commerce  des  Indes 
Orientales. 

Ce  commerce  ,  qu'ils  avoient  envahi 
fur  les  Flamands,  fu;ets  deTEfpagne,  étoit 
devenu  une  des  principales  iources  des 
ricbelTes  des  Hoîlandois  ;  mais  les  pre- 
miers pofTeiTeurs  ne  l'avoient  jamais  vu 
fans  regret  entre  les  mains  des  derniers.  Les 
Flamands  j  qui  en  étoient  exclus  par  le 
traité  de  Munfter  &  celui  de  la  Bavière  3 
fe  hafarderent  néanmoins  à  le  faire  par  in- 
tervalles 3  fur  des  permiffions^  tacites  de 
leur   Souverain  5  &  enfin  3  l'Empereur  > 
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maigre  fes  engagements  ^  avoit  permis  par 
des  Lettres -Patentes  du  19  Décembre 
1711  ,  qu'il  s'établit  à  Oftende  une  Com- 
pagnie pour  ie  commerce  des  Indes  Orien- 
tales. L-?s  Holkndois  fe  plaignirent,  Se 
ce  fut  le  délai  apporté  par  l'Empereur 
à  les  Satisfaire  ,  &  l'inutilité  de  leurs  ré- 
clamations ,  qui  les  déterminèrent  à  ac- 
céder au  traité  tfHerrenhaufen  ou  à  Ha- 
noyer 3  en    1710. 

L'Europe  fe  tint  ,  à  la  fin  de  Tannée 
précédente  Sr  au  commencement  de  cel- 
le-ci ,  dans  un  état  de  guerre  :  elle  éclata 
même  entre  les  alliés  de  Vienne  & 
d'Hxnover.  Les  mers  fe  couvrirent  de 
Corfaires  ;  on  intercepta  des  fortes  ;  le 
commerce  fut  vexé  &  interrompu  ,  Se  la 
nuit  du  21  au  z}  Février  ,  la  tranchée  fut 
ouverte  devant  Gibraltar  :  mais  comme 
malgré  ces  mouvemens  hoftiles  ;  on  né^ro- 
cioit  toujours  3  dès  le  31  Mai  }  les  Minis- 
tres de  l'Empereur,  de  France  ,  d'Efpagne 
&  de  Hollande  fîgnerent  les  préliminaires 
de  paix,  &  convinrent  que  pour  la  con- 
fommer  on  aiTembleroit  un  Congrès  à 
Solfions. 

Le  fruit  des  conférences  qui  s'y  tinrent, 
fut  de  reconnoitre  que  les  traités  d'Her- 
renhaufen  &  de  Vienne  portoient  des  con- 

E  vj 
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Citions  incompatibles  j  &  il  s'en  fie  un  au" 
tre  entre  la  France  ,  l'Angleterre  3  l'Ef- 
pagne  &  les  Etats-Généraux 3  qui  fut  figné 
à  Séviiïe  !e  9  Novembre  171p.  L'Efpagne 
y  gagna  de  convertir  en  troupes  Efpigno- 
les  les  troupes  neutres  qu'elle  devoir  met- 
tre dans  les  Ppchés  de  Tofcane  &  de 
Ferrare  j  $d  l'Angleterre  }  leiv'-abliiTement 
de  fon  commerce  dans  les  Etats  d'Efpagne, 
affranchi  de  toute  efpece  d'entraves. 

L'Empereur  n'approuva  pas  l'introduc- 
tion des  trou  ;  .s  gfpagnoles  en  Italie  ,  & 
envoya  quatre-virgr  mi  lîehcmmes  pour  s'y 
oppoier.  L'Angleterre  s'intéicila  pour  î'Ef- 
-pagne  ,  &  engagea  l'Empereur   à  la  con- 
tenter ;  ce  fut  la  matière  d'un  traité  figné 
-à  Vu-:  te    ;:■  re  l'Empereur  &  l'Angleterre 
Je   ia  M*rs  1 ,  3 1 .    L'Efpagne  fa.israite  fe 
joign't  à  ces  deux  PuilTinces,par  un  autre 
.traité  conclu  aufTi  a  Vienne  le  zz  Juillet ^ 
&:  le  Duc  de  Pai.   -   h?   .  mort  ,  Dom 
•  :C ar 'os   prjt.pai G b  1  ç ta ent  poflfe iH  jn  de  ces 
Etats  le   14  Septembre. 

Dans  ces  derniers  truites  ,  il  ne  fut  pas 
•cueftion  de  la  France.  Son  Miniftere,  fans 
Tues  &  (àr>c,  énergie  3  reilo.it   indifférent 
.aux  moi.vci.uws  u  Cours  j  pen- 

dant c]!:e   çelj  :s   de  Vicine  &   d_   Lv.'idus 
travailloient  à  lui  pter.  Tes  Alliés  &  fon 
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crédit  :  Y  Angleterre  ,  pour  étendre  libre- 
ment &  excîuSveraent  fcn  commerce  dans 
les    quatre  parties  du   Monde  ;    l'Empe- 
reur _,  pour  ne   pas  trouver  d'obftacles  à 
l'ordre  de  fucceffion  qu'il  vouloit  érablir 
dans  fa  famille  »  en  faveur  de  la  ligne  maf- 
culine,    au   préjudice    des  autres  Princes 
de    fa    Maifon.  Les  plus  léfés    par    cet 
ordre  de  fucceiîîon,  e'toient  les  Electeurs 
Palatin  &  de  Bavière ,  Alliés  de  la  France, 
&  qui  ne  pou  voient  foutenir  leurs  droits 
que  par  elle.  L'Empereur  le  favoit  :  il  fonda 
la  Cour  deVerfaiîles ,  qui  fe  déclara  ferme 
à  foutenir  fes  deux  Alliés  ;  mais  fans  tra- 
vailler elle-même  à  fe  faire  foutenir  par 
d'autres  :  de  forte  que  la  Cour  de  Vienne, 
voyant  la  Cour  de  Verfaiiles  comme  ifo- 
lée  avec    ces  dtuY.  Princes  ,  réfolut  de 
paÛer  outre;  &  malgré  les  fcibles  négo- 
ciations   de  Ja  Fiance,  il  fit  garantir  fa 
pragmatique  par  la  Diète  de  l'Empire   le 
ji   Janvier   1732..  L'Angleterre  lui  a  voit 
déjà  promis  .,  au  traité  de  Vienne  de  l'an- 
née précédente  3    d'encrer  dans  fes  vues, 
la  Hollande  s'y  engagea  le  io  Février, 
&  {2  Danemarck  &  la  Ruflïe  par  un  traité 
ligne  à  Copenhague  le   17  M.u  1731. 

Il  ne   refta  plus  à  la  France  que  I  Efpa- 
gne  ,  quelle  eut  encore  bien  de  la  peine  i 


iro  Note  sur  le  Jounal 
attirer  à  elle  ;  Se  l'Empereur  ,  appuyé  de 
h  puiflante  confédération  qu'il  avoit  for- 
mée ,  fur  de  1  inaétion  des  Rois  de  PruiTe 
&  de  Si:ede  ,  qu'il  flattoit  8c  infinuoit  , 
n'héfita  plus  à  choquer  la  France  ,  quand 
après  la  mort  du  Roi  Augulte,  arrivée  le 
premier  Février  i/jj  ,  elle  voulut  re- 
mettre le  Roi  Staniflas  fur  le  trône  de 
Pologne.  Cet  événement 
guerre  ,  qui  commença  au  m 
année. 

Tel  eft  le  fond  du  Journal  de  Villars. 
On  y  voit  la  marche  des  négociations  3 
leur  adrefTe  à  cacher  le  coté  foibïe  ,  à 
montrer  les  avantages  ,  à  amoindrir  les 
inconvéniens ,  les  mot!fs  des  offres  &  des 
refus  ,  la  caufe  de  la  lenteur  ou  de  la 
promptitude  des  décifions  ;  enfin  l'efprit  , 
pour  ainfï  dire,  des  différens  traités,  dont 
la  lettre  ne  préfente  fouvent  qu'un  réful- 
*at  peu  fatisfaifant. 

Quelques  personnes  auroient  peut-être 
dciîré  qu'on  eût  déchargé  de  dates  le 
corps  du  Journal ,  qu'on  eût  donné  une 
fuite  plus  méthodique  aux  matières,  &à 
Tenfcmble  une  forme  hiltorique  fans  doute 
plus  agréable.  Pour  les  dates  ,  on  en  a  re- 
jeté le  plus  qu'il  a  été  poffible  fur  les 
tnarges.   Quant  à  la  forme,  les  performes 
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délicates  fur  la  bonne  foi  3  fentiront  com- 
bien mérite  plus  de  créance  un  ouvrage 
dans  lequel  la  vérité  fe  trouve  confïgnée 
jour  par  jour  _,  &  prefque  heure  par  heure. 
Souvent  par  la  comparaifon  d'une  date' 
£vec  une  autre  ,  par  l'expédition  ou  le 
retard  d'un  courrier  ,  Vilîars  devinoit  les 
difpofiticns  dés  Cours  étrangères  ;  &  cette 
connoiffance  lui  faifoit  prendre  un  parti 
ferme  Se  jufte.  Ainfî ,,  pour  favoir  s'il  ne 
s'eft  pas  trompé  ,  pour  apprendre  à  ne  fe 
pas  tromper  foi-même  3  il  elt  bon  d'avoir 
fous  les  yeux  les  circonftances  minutieufes 
qui  l'aidoient  à  le  décider  dans  des  affaires 
très-importantes.  L'homme  d'Etat ,  celui 
qui  s'étudie  à  pénétrer  le  fecret  des  cabi- 
nets 3  fentira  l'importance  de  cette  obfer- 
vation.  Il  n'eft  pas  même  jufques  aux  ré- 
pétitions qui  excitent  l'impatience  chez 
le  Le^hur ,  qui  ne  m'aient  paru  devoir 
être  confervées  3  parce  qu'elles  peignent 
mieux  que  les  plus  belles  phrafes,  l'impa- 
tience qu'éprouvoit  l'Auteur  }  &  qu'elles 
Tendent  plus  piquant  le  dénouement  qu'elles, 
ont  fait  défirer. 

C'eft  ainfî  que  j'ai  vu  le  Journal  de 
Villars  3  &  pourquoi  je  me  fuis  déter- 
miné à  le  donner  tel  à  peu  près  qu'il  a 
cré  écrit  :  j'ai  eu  feulement  grande  atter*- 


IIX  N0T£  SUR  LE  JoURNAL ,  êcc* 
non.,  quand  les  faits  font  dt'shonorans  ,* 
de  taire  le  nom  ;  perfuadc  qu'il  y  auioit 
de  la  cruauté  à  dévouer  à  l'ignominie 
des  familles  qui  ont  depuis  amplement 
réparé  les  torts  de  leurs  ancêtres.  On 
verra  d'ailleurs ,  comme  on  a  déjà  vu,  que 
je  me  fuis  plu  à  conferver  précieufe- 
ment  les  éloges  que  Villars  donnoit  fi 
volontiers  au  mérite. 


^"/C**^  "    -^ ^—ïp 
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-L'E  premier   jour   de    l'an     1724  5_ 
M.  le  Duc   a  fait  agréer   au  Roi  le      1714. 
changement  de  divers  logemens  dans      Logement 
le  château  de  Verfailles.   Le  Régent  ^J^UrT 
les  avoit  fait  occuper  par  les  affidés. 
Ils    ont   été    rendus   à   plufîeurs    Sei- 
gneurs ,  comme  les  Ducs  de  Sully  5 
de  la  Feuillade  ,  de  hfRocheguyon  _, 


(a)  On  a  héfité  fi  on  couferveroi:  à  ce 
Journal  fa  forme  naturelle  ,  on  fi  on  lui 
donnerait  celle  fie  Mémoires ,  comme  plus 
mais  en  s'ell  décidé  à  garde;:  la 
première  ,  comme  plus  authentique.  D'ail- 
,  en  lifant  &:  relifant  ,  on  a  cru  voir 
au 'il  ne  ferait  ni  (ec  ni  m  -,otone.  On  s'efl 
feulement  permis  .  afin  de  fe  rapprocher  du 
ftyle  des  mémoires  le  plus  qu'il  fe  pourrait, 
de  rejeter  beaucoup  de  dates  du  texte  fur 
les  marges. 

Nota.    Que  les  chiffres    rie  la  margein- 

diquenc    ordinairement    plutôt    la    date   du 
Co.ifeil  ,  que  celle  des  cvcncmcns. 
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de  la   V allier  e  ;  &z  ôtés  à  la  S  are  »  SI-  * 
1714.      mlane  ,  C  1er  ment  _>  cYErampes  ,  Chi- 
rac ,  Belle-Ijle ,  qui  naturellement  ne 
dévoient  pas  être  préférés  à  ceux  qui 
les  avoient  occupés  auparavant. 

M.  le  Duc  a *  Orléans  n'a  pas  ré- 
pondu à  l'honnêteté  que  M.  le  Duc 
a  eue  pour  lui.  Il  lui  avoit  envoyé 
Blcuin  ,  pour  favoir  ce  qu'il  "déiiroit 
fur  les  logemens.  Sa  réponfe  fut  qu'il 
y  feroit  réflexion  ;  puis ,  fans  rien  dire , 
il  a  été  demander  directement  au  Roi 
ceux  qui  lui  convenoient.  Le  Roi  en 
a  parlé  à.  M.  le  Duc  ,  qui,  fans 
marquer  de  reflentiment,  a  ordonné 
les  appartenons  comme  le  Duc 
d'Orléans  les  défiroit.  Lui-même  a 
pris  celui  du  Régent ,  &  a  donné  le 
fien  au  Prince  de  Dombes  3c  Comte 
d'Eu. 

L'Infante  a  été  attaquée  de  la  rou- 
geole dans  les  premiers  jours  du  mois. 
La  Cour  s'eft  tranfportée  à  Trianon  3 
d'où  on  a  pris  la  réfolution  d'aller  ha- 
biter Marly  j  mais  la  quantité  de  répa- 
rations nccefïaires  dans  un  lieu  où  on 
n'a  pas  été  depuis  dix  ans  ,  a  forcé , 
trois  femaines  après  5  de  retourner  à 
Verfailles. 
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L'échange  de  Belle-Ifle  (a)  a  été  rap- 


porté au  Confeil,  &  fort  nettement      1714. 
expofé  parle  Contrôleur-Général.  Cet     Echange 
échange  avoit  d'abord  révolté  la  Cham-  f.^!*'1^' 
bre  des  Comptes,  par  l'énorme  lélion  u  Janvier* 
que  le  Roi  y  fourïroit.  Elle  avoit  donné 
deux  Arrêts  contre  ,  qui  furent  caffés 
par  deux  Arrêts  du  Confeil.    Le  puif- 
fant  crédit  du  Marquis  de  BelU-IJle 
le  portoit  à  tout  entreprendre  ,  ôc  lui 
faifoit  trouver  tout  facile.  Nous  ferons 
le  portrait  de  ce  jeune  homme  dans  la 
fuite  (b).  Mais  pour  fûivre  ce  qui  re- 
garde la  terre  de  Belle-Ifle ,  le  Prélidenr 
de  Nicolaï  ,  homme  d'une  vertu  fé- 


(a)  M.  le  Maréchal  de  Belle-ja?  a  laifTé 
au  Roi,  en  mourant,  le  Comté  de  Gifots,  Se 
fon  fnperbe  hôtel  de  Paris  ;  de  forte  que  , 
s  il  a  été  favori fé  dans  l'échange,  i!  a  am- 
plement dédommagé  la  Couronne.  D'ailleurs, 
il  faut  remarquer  que  Belle -lue  croit  un© 
Souveraineté  :  ce  qui  met  un  grand  poids 
dans  la  balance  en  faveur  du  Marquis  de 
Belle-Ifle  ;  à  quoi  fans  doute  on  a  eu  égard- 
dans  les  évaluations  ,  qui  ,  dans  ce  cas ,  n  ont 
pas  dû  être  faites  précifément  de  revenu  à 
revenu  ,  comme  il  fembie  que  le  prétendait 
le  Maréchal  de  Villars. 

(J>)  Ce  portrait  annonce  ne  fe  trouve  ni 
dans  le  /ournal  ,   ni  dans  les  Mémoires. 
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5  vere  ,  qui  croit  à  la  tête  ce  la  Charn- 


1714.  bre  des  Comptes  ,  fjrrepréfenter  par  le 
Procureur-Général ,  rimpoiîibilité  qu'il 
y  avoir ,  pour  la  Chambre,  de  confentir 
à  l'échange  ,  fans-  manquer  à  fon  de- 
voir ;  &  elle  avoir  décide  qu'il  falloit 
réfilier  le  courrai.  Tout  ceci  rapporté 
au  Confeil  5  on  a  ftatué  que  la  Cham- 
bre feroit  autoiïice  à  vérifier  de  nou- 
veau les  évaluations  de  la  terre  de 
BelleTfle  &  des  domaines  que  le  Roi 
cedoir ,  aufîi  bien  que  les  améliora- 
tions àk  détériora rions  faites  par  le 
Marquis  de  Bdle-Ijle  pendant  le 
temps  qu'il  a  joui  des  rerres  du  Roi. 
Il  a  été  au  fil  réglé,  qu'en  attendant,  le- 
dit fieiïr  de  ^dUe-Ifle  aura  trente-" 
quatre  mille  livres  de  rente  ,  prix  du 
dernier  bail  àe  la  terre  de  Belle-Iile, 
il  mieux  il  n'pime  jouir  de  la  terre  par 
provihon  ,  en  cas  qu'il  croie  que  ces 
trente-quatre  miHe  livres  fonr  au  de(- 
fous  du  revenu  ,  qu'il  fait  effective- 
ment monter  à  quinze  mille  francs  de 
plus.  En  difant  mon  avis  au  Confeil , 
j'ai  f. -pplié  le  Roi  d'ordonner  une  éco- 
nomie irniverfelle,  abfolument  nécef- 
faire  ,  6V  lui  ai  repréfenté  que,  nonob- 
tanc  fe.s  revenus  immenfes  ,  les  peu- 
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ries  étaient  trop  chargés  :  »  Et  dans 

=>  qûèt  temps  f   lui   ai- je  dit-  lorsque      1714. 

«  L'on  fouit  d'une  paix  qui  dure  de- 

»>  puis  dix  ans ,  &  qui  auroii  du  pi\~ 

*>  curer  du  foui  a?  email  ce. 

Un  courrier  envoyé  par  Coulantes  ,     Abdication 
chargé  clés  agraires  du  Roi  en   Éipi-  ^uRoi  d'Ef- 
ghe  ,  a  apporté    une   lettre  de   Phi-  l9  Janvier* 
lippe  V  m  Roi  ,   qui  lui  apprend  la 
réfolution  ce  ce  Mcnarcjtie  ,  de  remet- 
tre fa  coiwènne   au  Prince  des  Aftu- 
:  olu  tion  priie,  diioit-il  ,  de 
fa  femttté.   J'ai  été  trçs- 
.  cette  nouvelle  :  car  ,  bien  que 
renient  du  Cardinal  Âl- 
beroni    la    monarchie   d'Efpagne   ioit 
très-;:  .:rnée,  il   eft  bien  tiirié- 

rent  de   la  voir  entre  les  mains   d'un 
..Roi  â  ;é  ,  cicnt  l'autorité  eft  tout  éta- 
,  ou  entre  celles  a  un  tntunt  aban- 
donné à  la  conduite  des  Grands  ;  c'eit- 
"à-dire,  à  un  défordre  p'ateil  à  celui  qui 
i         >it  fous  le  dernier  Roi  d'Efpagne. 
On  favoil  les  inveïticures  arrivées  a 
Cambrai  j  mais  qu'elles   n'éteient  pas 
encore  remîfës  aux  Ambalïadeurs  à'E(- 
pagne.    C.)  1  a  dépêché   an   courrier  à 
ceux  du  Roi  ,  arec  ordre  de  ne  rien 
oublier  3  pour  tirer  les  inveftitures  des 
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mains  des  Impériaux  ,  avant  que  la 
T-, ±  nouvelle  de  l'abdication  leur  foit  par- 
venue  :  ce  qui  a  ete  exécute  heureu- 
fement  (a)  ce- 
Deux  jours  après ,  on  a  été  informé 
du  détail  de  cette  abdication  :  Que  le 
Roi  d'Efpagne  a  formé  une  Junre  , 
pour  gouverner  fous  l'autorité  du  jeune 
Roi ,  compofée  des  Préfidens  de  Caf- 
tille  ,  Archevêque  de  Tolède,  Grand- 
Inquifiteur  ,    Marquis    de    Valero  , 

{a)  Les  PuifTances  intéreffées  au  traite 
de  la  quadruple  alliance  3  croient  convenues 
d'aiTerabler  un  Congrès  à  Cambrai ,  pour  ré- 
gler les  droits  débatrus  entre  elles.  Les  Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne  s'y  rendirent  les  pre- 
miers le  17  Février  17 2.1;  ceux  de  l'Empe- 
reur au-jnois  de  Février  172.2. ,  &  fuccefTive- 
ment  ceux  de  France,  d'Angleterre,  de  Hol- 
lande ,  de  Portugal,  de  Sardaigne,  de  Tof- 
cane  &  de  Parme.  Le  long  délai  de  l'ouverture 
de  cette  alTemblée  futcaufé  par  des  difficultés 
au  fujet  des  inveftitures  des  Etats  de  Te  f- 
cane  ,  Parme  &  Plaifance ,  que  l'Empereur 
s'étoit  engagé  à  donner  par  préliminaire  à 
J'Infant  Dom  Carlos ,  fils  aine  de  la  Reine 
d'Efpagne  ,  féconde  époufe  de  Philippe  V. 
Ces  inveftitures  ayant  été  délivrées  le  14 
Janvier,  le  Congrès  fut  ouvert  le  16  par 
MM.  de  Rotembourg  Se  de  Saint-Contcfi  , 
AnabafTadeurs  de  France.  Journal  de  Verdun  > 
année   1714  ,  mois  de  Mars  ,  pag,   117. 
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Comte  de  S.  Eftivan  ,  Marquis  de 
Leyde,  &  Guerreyra  ,  ci-devant  Chan-  1714. 
celier  de  Milan  ;  que  Philippe  V  fe 
réferve  deux  cent  mille  piftoles  par  an , 
pour  lui  (Se  pour  la  Reine  ,  ôc  trois 
cent  mille  une  fois  payées  ,  pour  ache- 
ver les  bâtimens  de  S.  Ildefonfe  ,  qui 
eft  le  lieu  de  fa  retraite.  On  favoit  déjà 
que  le  Marquis,  de  Grimaldo  devoit 
demeurer  auprès  de  lui.  On  favoit 
auili  les  motifs  de  fon  abdication ,  qui 
étoit  le  déiir  de  ne  plus  fonger  qu  a 
fon  falut. 

La  charge  de  Lieutenant-Général  lUuunam 
de  Police  a  été  donnée  à  M.  cYOm-  l7ja£]er. 
breval.  M.  ù'ArgenJon  ,  qui  l'exer- 
çoit ,  tenoit  par  deux  charges  à  M.  le 
Duc  &  Orléans  ,  &  il  convient  que  le 
Lieutenant  de  Police  foit  absolument 
au  premier  Miniftre.  M.  le  Duc  lui 
ayant  envoyé  demander  fa  démilîion  ,  - 
au  lieu  de  la  remettre  ,  il  a  été  la  porter 
à  M.  le  Duc  à' Orléans.  M.  le  Duc  , 
qui  étoit  bien  difpofé  pour  M.  d'Ar- 
genfon  ,  a  été  piqué  de  ce  procédé. 
On  a  cru  quelque  temps  qu'il  n  àuroit 
pas  Yexpeclativc  de  Confeiller  d'Etat, 
que  M.  le  Duc  A' Orléans  demandoit 
pour  lui.  Ces  fortes  de  grâces  ayoieni 
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été    prodiguées   pendant  la  régence  ^ 
i724-      &  M.  le  Duc  avoic  déclaré  qu'il  ne 
fuivroit  pas  cet  exemple.   Cependant, 
quoique    peu  fatisfait  de  la  conduite 
de  M.   cXArgenfcn  ,  il  a  facrifîé  fon 
reflentiment  au   défîr  de   bien   vivre 
avec  M.  le  Duc  d'Orléans  ;  éV  M.  le 
Duc  d'Orléans ,  touché  de  ces  égards  , 
s'eft  raccommodé  avec  lui. 
Promotion.       La   réconciliation  a  été  fcellée  par 
de  nouveaux  égards  de  M.  le  Duc , 
qui  a  nommé  Chevaliers-  de  l'Ordre 
prefque    tous   ceux   que   Al.  le  Duc 
d'Orléans  a  demandés.  La  promotion 
a  été  de  cinquante-huit.  Comme  j'en- 
trois  chez  le  Roi ,  après  trois  femair.es 
d'abfence  oceaiionnée  par  un  gros  rhu- 
me   qui  m'a    fait  manquer  plufieurs 
Confeils  ?   M.  le  Duc  m'a  tiré  dans 
l'embrafure  d'une  fenêtre ,  &:  m'a  dit  : 
»  Je  vous  donne   bien  des  confrères. 
»  Je  le  fais  ,    ai-je  répondu  :  peut- 
«  être  en  faites-vous  trop.  On  retient 
»  plus    les  hommes  par  Vefperance , 
35  que  par  la  reconnoiffance.    Ce  font 
»  d 'autres  confrères  ,  m'a-t-il  dit,  des 
»  Maréchaux  de  France.   Le  Duc  de 
»>  No  aille  s  étoit    afTez  près  \   j'ai  dit 
»>  à  M.  le  Duc  :  Celui-là  en  ejl-il? 

»  Il 
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r>  Il  a  répondu  non  :  //  en  ferait  j  _ 
»  ai-je  ajouré  ,  fi  vous  m'avie?  fait  1714. 
»  l'honneur  de  m'en  parler  <.--.  Cerre 
promotion  e(t  de  fepr  :  le  Comte  de 
Broglio ,  qui  depuis  plus  de  quaranre 
ans  cil  hors  de  fervice  ;  le  Comte  du 
Bpurg  y  le  Marquis  de  Medavy  ,  le 
Duc  de  Roquelaure  ,  le  Marquis  d'^- 
legre ,  le  Duc  de  la  Feuilladè  Bç  le 
Duc  de  Grammont.  Elle  n'a  pas  été 
généralement  applaudie.  Ceux  qui  la 
vouloient ,  avoient  apparemment  exigé 
que  M.  le  Duc  ne  s  en  ouvrirait  pas 
à  moi. 

On  a  lu  dans  le  Confeil   la  lettre  AviidePhi- 
que  Philippe  V  a  écrite  a  Ton  fils  en  ijpptfèfi* 
abdiquant  la  couronne.  Elle  eft  rem-  J  i&vrt€t, 
plie  de  pieté  o\  de  réflexions   fur  le 
mépris  des  grandeurs  &  la  nécefTitéde 
longer  à  Ion  falut ,  avec  des  in  (trac- 
tions fur  les  (oms  qui  doivent  princi- 
palement occuper  un    (àint  Roi.    Le 
père  y  preferit  par  mode  à  fon  fils  ,  fes 
aïeux  Saint  Louis  6c  Saint  Ferdinand , 
&c  ne  clic  que  peu  de  chofe  fur  la  po- 
litique. Il  paroît  que  ce  Roi ,  unique- 
ment occupé  de  fou  falut ,  8c  las  des 
fatigues  du  Gouvernement ,  l'a  aban- 
donné de  bonne  foi  j  mais  je  crois  que 
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la   Reme  fa  femme   y  renonce  avec 
1714.      plus  de  peine,  ainfi  que  Grimaldo , 
qui  depuis  quelques  années  étoit  Sous- 
Miniftre  auprès  de  ion  Maître. 
Chmnzemens      Le  Maréchal  de  Te  {Je,  en  partant, 

fans  le  Mi-  V -M  1     "        k    c   1        tij 

niftert  i'Ej  areçuorure  daltef  croît  a  baint-llde- 
fonfe  ,  cV  y  a  été  très-bien  reçu.  Il  a  , 
félon  {es  mitructions  ,  fort  exhorté  le 
Roi  à  conferver  un  grand  empire  fur 
fon  fils ,  8c  que  la  Reine  a  bien  ap- 
puyé. Grimaldo  a  dit  au  Maréchal  de 
Teffë:  »  Le  Roi  Philippe  ne  fi  pas 
s>  myrt ,  m  nous  non  plus  «.  La  femme 
de  Grimaldo  ett  encore  plus  vivante  , 
&  a  la  réputation  d'aimer  les  préfens. 
Cependant  il  eit.  aile  de  cdnjef&u- 
rer  que  l'autorité  de  te  vieille  Cour 
ne  fera  pas  longue  ,  &:  l'on  a  reçu  ,  dès 
le  1  S  Mars ,  des  lettres  qui  marquent 
déjà  un  grand  changement.  Le  Roi 
Philippe  ,  ou  plutôt  Grimaldo,  avoit 
nommé  quatre  S.  Btot ,  qui 

dévoient  exi  us  le  jeune  Roi  ,6V 

vraifemblabUr.it nt  rendre  compte  au 
Roi  {on  père,  &  en  recevoir  les  ordres 
fur  les  matk;  Les  fept 

JVlininVes  qui  ce  l  la  Junte  om 

char  ftatué  que 

chacun   d'eux  aura   un  département 


mine. 
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dont  il  référera  a  l'alTemblée.  Le  Ma- 
réchal de  Te/fé  ed  tombé  clans  celui  1714. 
du  Préfidentde  Caftille.  Sur  cezte  nou- 
velle, j'ai  dit  au  Confeil  :  »  Adieu  la 
*  Cour  de  S.  Ildefonfe.  Elle  fera 
»  bienheureufe  ,  (i  fort  dîner  &  fort 
»  fuptr  font  bien  a  Jures  ce. 

La  fuite  da  l'affaire  du  Marquis  de  Emprlfonnm 
Belle- If  e  dont  j'ai  parlé  ,  devint 
plus  férié ufe  qu'on  n'avoit  cru.  Le 
Chevalier  de  Belle-lfe ,  fon  frère  ,  a 
voulu  faire  tenir  un  billet  à  la  Jon- 
chere  ,  prifonnier  à  laBaftille.  On  s'ed 
fervi  pour  cela  de  Pompadour  ,  le- 
quel y  ayant  été  renfermé  pendant 
quinze  mois  ,  y  a  fait  des  connoilîan- 
ces.  Il  a  voulu  tenter  le  Lieutenant 
de  Roi,  qui  a  averti  le  Gouverneur ,  & 
celui-ci  M.  le  Duc.  Aufti-tot  le  Prince 
a  c\(mné  ordre  au  M.irquis  ce  Pom- 
padour de  venir  lui  parler.  Pompa- 
dour cft  convenu  de  tout ,  Se  a  dit  qu'il 
la  fait  à  la  follicitation  de  M.  d'Her~ 
bigny.  Celui-ci ,  interrogé  par  le  Lieu- 
tenant de  Police  ,  a  nié  j  mais  le  Che- 
valier de  Belle-Ifh  en  a  affez  avoué  , 
pour  être  envoyé  à  laBaftille  avec  fon 
rrcre  ,  qui  y  avoit  été  renfermé  dès  le 
premier  Mars.  Le  fieur  le  Blanc  ,  qui 

Fij 
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n'ctoit  qu'exile  ,  y  tvx  aufii  conduit 
i724-  avec  les  heurs  de  Lcnches  &  S  échel- 
les. M.  le  .Dwc  a  pris  ces  rciolmions 
fans  m'en  parler  ;  &  je  me  confirme 
dans  ce  que  j'ai  déjà  remarqué  ,   quç 

quand  ceuaines  cens  veulent  lui  inf- 

•r.  .  ,/v  \-  -i 

pirer  certaines  reiclutions ,  us  exigent? 

qu'on  me  les  tienne  fecretes. 

Trois  jours  auparavant,  cinq  ou  fix 
hommes  guettant  autour  de  la  maiion 
de  Duvernay  ,  qui  avoir  donné  l'éveil 
fur  le  mauvais  état  de  la  caille  de  la 
g-uerre  ,  crurent  d'abord  l'avoir  vu  ren- 
trer dans  fon  carrofFe  ,  6c  crurent  en- 
fuite  le  voir  relTortir  à  pied  fur  le$ 
neuf  heures  du  foir  ,  félon  la  coutume 
qu'il  avoit  d'aller  tous  les  jours  à  cette 
heure  dans  une  maifon  à  quatre  por- 
tes de  la  Tienne.  Ils  fe  jetèrent  fur 
un  grand  homme  de  la  taille  de  Du- 
vernay 3  qui  s'eft  trouvé  un  Capi- 
taine de  Cavalerie  de  fes  parens ,  le 
percèrent  de  huit  coups  de  poignard, 
$c  le  laiiTerent  pour  mort.  Cet  attentat 
a  réveillé  l'attention  fur  plufieurs  au- 
tres qui  ayoient  été  négligés  ,  &  on  a 
arrêté  le  nommé  Montauban  &  plu- 
fleurs  autres  connus  pour  des  efpions,  < 
dont   M,  le  Blanc  avoit  répandu  un 
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-Tibre  £  la  ville  &à  laCeur.  Ces 
nnemens  ront  un  gr-;iu  brtiirj       *7-4- 
on  ignore   encore  quel   tribunal 

fera  charge  c'en  prendre  connoiilar.ee. 

M.  ,    Inrcrd.ant   de  Pcris  ,      D'AVer- 

étant  mort,    j  ai  demandé  cette  place  VJU[S  *  dt 

\  f        i»  i.  -n  t  i  Haxlay. 

pour  M,  c  Angervillers  ,  Intendant 
cfAIlace,  &:  j'ai  propofé  pour  cette  der- 
nière Intendance,  une  des  plus  impor- 
tâmes du  Royaume  ,  M.  de  Hàfiayï 
Tout  aéré  gracieufement  accordé  pat 
M*,  le  Duc)  &  WL.8 Angervillers  ap- 
pelé à  la  Cour,  eft  venu  tout  droit  des- 
cendre chez  moi. 

Le  mariage  de  M.   le   Duc  d'Or-    Mar . 
it    la  tille    du  Prince   Louis  jPj" 
de    Bade    a    été    déclaré.    Le   Roi  & 
(e  Duc  n'ont  eu  aucune  connoif- 
iance  des   mefures  prïfes  pour   traket 
ce   mariage  ,    qu'au  moment  où  tout 
a    été  a   peu  près  convenu.  On  avoir 
e  parle  c,\\n  autre  avec  ur.e  des 
fœurs   ce   M.  le  Duc  \    mais  les  con- 
ditions   que    demandoit    la    Maifon 
d'Orléans  étaient  telles,  qu'on  n'auroit 
pu  en  admettre  la  dixième  partie. 

I  es  foupçons  augmentent  tous  les  Émpt 
jours  au  fiijet  de  M.  le  Blanc:  en  a  miri 

1       , ,     /r*  .  ;    ,  - .  Mars. 

et  le  Â  r//eur,   qui    a  etc  un 

F'iil 
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<àe  fes  premiers  Commis  ,  du  Che~ 
1714.  vron ,  Capitaine  des  Gardes  de  la  Con- 
nétablie  ,  Se  un  de  (es  Lieiuenans  , 
nommé  la  Barre.  Un  Secrétaire  du 
Maréchal  de  Bcfons  a  été  renfermé 
aulii  au  Châtelet ,  fur  la  dénonciation 
d'un  prisonnier,  que  ce  Secrétaire  avoir 
voulu  lui  faire  écrire  une  lettre  au 
Maréchal  de  Bcfons  ,  par  laquelle  ce 
prifonnier  Tavertidoit  qu'on  l'enga- 
geoit  à  dépofer  contre  M.  le  Blanc. 
les  rua;  e  Duvernay  ayant  été  nommé  Syndic 
fietu  Paru.  ae  |a  Compagnie  des  Indes  allez  con- 
tre fa  volonté  ,  mais  tout  à  fait  con- 
tre celle  de  fes  frères  ,  i!s  ont  déclaré 
qu'ils  ne  vouloient  plus  travailler,  Se 
fe  font  f(fparés  ce  lui.  Cette  diviiion 
dts  quatre  frères  qui  ont  divers  talens, 
les  ceux  aînés  fur-tgut  très-capables  de 
finance  ,  m'a  fait  beaucoup  de  peine. 
J'ai  envoyé  chercher  l'aîné  Paris  & 
Duvernay  ,  Se  j'ai  eu  avec  eux  dans 
mon  cabinet  une  conférence  de  trois 
heures  ,  $n  pr  fence  de  MM.  de  la 
F  e  util  a  de  Se  Cciua:l:s.  j'ai  mené  en- 
fuite  Paris  L'aîné  chez  M.  le  Dde  , 
Se  exhorté  de  nouveau  les  trois  hères  a 
reprendre  le  travail.  Ils  y  ont  enrin 
confenti  ,   mais  toujours    fort    irrités 
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contre  Duvtrnay i  qui  cependant  n'a- 

voit  pu  réfifter  aux  ordres  réitérés  de      1714. 

le  Duc  ,  motivés  par  des  raifons 
très-honorables  pour  lui.  n  Car ,   di- 
»  (bit  le  Prince,  puijquon  dit  qu'il 
»  faut  foutemt    la    Compagnie   des 
»  Indes  pour  le  bien  de  l'Etat  \jou* 
»  tenons-la.  Mais  je  veux  que  ce  fou 
r>  avec  l'ordre  convenable  ,    &  empê~ 
»  cher   les  déprédations.   Gr  il  faut 
»  pour  cela  que    j  aye  a   la   tête  un 
»  nemtne  de  tonfiance  &  de  probité 
ui  m'en  rende  compte  «. 
Les  Commifuires  ont  enfin  jugé  à  la  La  jonche  te. 
Chambre  de  TArfenal  le  procès  de  la    l0  AvnL 
Jonchere.  Il  a  été  blâmé  ;  punition  qui 
rend  un-  homme  incapable   d'exercer. 
jamais  aucune  charge,  &  condamnée 
reftitution.  Le  Marquis  de  Belle- 
Jjle   a.  été  déclaré  caution  de  îa  Jon- 
cher p.  pour  fix  cent  mille  livres,  &  à 
payer  cette  fomme  au  Roi,  fi  les  biens 
de  la  Jonchere  ne   font  pas  fufTifans 
pour  payer  ce  qu'il  doit  auTréfor  royal,' 
6c  on  dit  qu'il  s'en  faut  plusieurs  mil- 
lions qu'ils  ne  lefoient.Cequiaparu  de 
plus  clair  contre  la  Jonchere  ,  c'eft  qu'il 
a  introduit  dans  fa  caille  de  l'E/.rraor- 
.  1  e  ces  guerres  des  billets  de  ban- 
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i...l —..»■■  qUe  à  }a  place  des  comptans   qu'il  re- 
1714.      cevoitj  qu'il  a  rendu  ce  même  fervice 
x         à  M.    de    B  *  *  * ,    qu'il   a  déchargé 
de  ies  billets ,  dont  il  a  rejeté  les  non- 
valeurs  fur  le  Roi. 
m.  U  l'.sn:-.       Un  nommé  Mengne,  Chef  des  ef- 
pions  de  M.  le  Blanc ,  a  été  arrêté  à 
Marfeille  fur  le  point  de  s'embarquer. 
M.  le  Blanc  n'eft  pas  excufable  fur  le 
commerce  qu'il  a  eu  avec   ces  miféra- 
bles  capables  de  tous  crimes.  Ce  Men- 
gnt  ,    lorfque  j'étois   Préfîdent    de  la 
Guerre,  &  M.  le  BLir.c  Membre  de 
ce  C  on  le  il  ,  fut  condamné  à  être  dé- 
gradé des  armes  parla  main  du  Bour- 
reau ,  pour  s'être  dit  rauûement  Che- 
valier de  Saint  Louis,  eV  en  avoir  porté 
la  croix  ;    homme    d'ailleurs  reconnu 
pour  fripon ,  êc  à  demi  convaincu  d'af- 
:  du  Confeil.de  Guerre 
.c  été  exécuté  à  Calais ,  à  la  tête  du 
Régiment  Royal ,  M.  le  Blanc,  d<.  • 
Miniitre  de  la  Guerre,  le  reçoit  néan- 
ins  chez  lui  ,   lui  donne  une  croix 
de  Saint  Louis,  le  fait  Lieutenant- 
lonel ,  &  voulut  mèhi 
régiment;  mais  toui  t 

déclaré  qu'ils  le 
Encore  un  coup,   M.  le  Blanc    n  ut 
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pas  excu  fable   ce  recevoir  de  pareilles 

gens.  Ce  Mcngne  même  a  quatre  mille      172-4. 

livres  de  peniîon.  Ainfi  non  feulement 

les  foupçons  augmentent,  maisenccie 

il  fe  forme    pîuiieurs  corps  de    c  .az 

fur  des  crimes  qu'on  avoit  tiégligçs. 

J'ai  été  d'avis ,  dans  le  Confeii  ,  ce 
remettre  l'examen  de  cette  af^ure  ,  ôc 
le  jugement  au  Parlement  ;  il  eit  de  la 
gloire  du  Gouvernement,  ô:  fur-tout  de 
celui  qui  tient  le  timon,  de  renvover 
les  aceufés  à  leurs  Juges  naturels.  Le  s 
opinions  ont  été  panacées.  M.  le  Duc 
netenoit  àcet  égard  qu'à  uneefpece  de 
point  d'honneur  afiez  rai fonnabie.  ?i  Je 
nfais,  me  dit-il,  qu'il  eji  de  ma 
»  flaire  de  ne  pas  chcifïr  m  ci-même: 
»  lâs  Juges  de  ceux  qu'on  croit  que 
»  je  n'aime  pas  ;  mais  ma  gloire  eft 
y>  oujji  intéreffée  à  faire  ïqnnottre  que 
»i  j'ai  eu  rai/on  quand  je  les  ai  fait 
»  arrêter;  &  pour  cela ,  il  faut  que' 
r>  Us  informations  j  oient  continuées 
»  par  le  fieur  Arnaud  de  Bouejje  , 
r>  qui  les  a  commencées  ». 

li  a  été  queftion  de  faire  agréer  ce 
plan  de  procédures  au  Parlement.  J'en 
ai  parlé  au  Préfuient  Portail  ck  au 
Procureur-Général.   Leurs  raifons  poufi 

¥  v 
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laiffer  commencer  Se  continuer   Paf- 
1714.      faire  par  le  Parlement ,  font  fî  bonnes, 
que  M.  le  Duc  s'y   eu  rendu  d'autant 
plus  volontiers,  qu'en  lui  a  fait  fentir 
que    les  apparences  de  crime  font  fi 
fortes,  qu'on  ne  pourra  jamais  le  blâmer 
d'avoir  agi  ces  le  commencement  avec 
vîgiieur,  pour  éckircir  cette   grande 
affaire.  Il  a  donc  été  donné,  le  4  Avril, 
des  Lettres  patentes  ,  qui  ont  été  por- 
tées au  Parlement ,  &  enregistrées  le 
même  jour. 
ïsauRoi.      Le  Roi  fe  fcrtificit   beaucoup    p\r 
un  prand  exercice,,  cv  il  tk  certain  que 
d*urte  fente  qui  paroiiloit  fore  délicate 
d'abord,  il  s'en  euoir  fait  une  des  plus 
robuftes.  M-*h  Ces  chattes  êc  le  chemin 
qu'il  falloir  faire  pour  les  chercher  tort 
loin ,     devenant    une  fatigue    excef- 
fivc  pour  lui  &  pour  fa  fuite  ,    ce  qui 
d'ailleurs  entraîne  nrve  grande  dépenlè, 
j'ai   donc  pris  la  liberté  de  lui  propo- 
fer  de  partager  {es   amufemens.  «  J-e 
»  feuhaite ,  fui  ai-je  dit,  de  voir  Votre 
35  Majefté  goûter  dans    l'hiver  ceux 
3î  de    Paris  ;    mats  Jur-tcut   Se  vais 
«  voir  habiter  au  milieu  des  Peuples 
>j  qui  vous   ont   donne  tant   de  mar- 
»  ques  d'amour  «.  Je  lui  ai  parlé  aufii 
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des  malheurs  ordinaires'auxRois,  d'ê- 
tre toujours  environnés  de  flatteurs  8c  1714.  ' 
d'adorateurs  ,  qui  tous  cachent  les  vé- 
rités importantes  ,  pour  peu  qu'elles 
ne  foient  pas  agréables  à  entendre,  j'ai 
ajouté  :  »  Le  foui  moyen  _,  Sire  ,  de 
»  reconnoître  les  amitiés  véritables  3 
î3  c'ejr  de  voir  fi,  au  péril  de  vous  dé- 
35  plaire  _,  on  vous  dit  des  vérités 
>s  utiles  ,  quoique  moins  flatte  uf es  «. 
Le  Roi  m'a  écouté  avec  un  air  de  fa- 
tisfa&ion  }  mais  les  occasions  de  lui 
parler  font  rares. 

Los  :it;c!es  du  contrat  du  mariaee   Marier*  s.*- 
*î  Duc  d'Orléans  avec  une  Prince/Te  DuT  a'Ur' 
de  Bade  font  arrive   ,  après  plusieurs     u  Mal, 
difficultés    de  la   Prince  (Te    de  Bade 
mère ,  qui  oblîgeoit    fa  fille  à  renon- 
cer a  tous  les  biens  allodiaux  qu'elle-    v 
ffteme  a  apportés    dans  la  Maifon   de 
Bâcle.   M.   le  Duc  d'Orléans   a   voulu 
faire  mettre  dans    le  contrat ,  que  f.v 
femme  aurait  trente  mille  francs  par 
■an  ,  powt  fes   habits  cV  menus  pi  ni  tirs  :  ' 
condition  inufitée  dans  ces  fortes  d'al- 
liance. 

Le  Maréchal  deVilleroi ,  qui  étoit  M*r4< 
retenu  à  Lyon  par  une   Lettre  de  g&-  Vt,u\')i- 

•  or  •  Juin* 

chet,  a  eu  permiiîion  de  revenir.  Je  lui 
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avoîs  Toujours  confeillé  de  ne  pas  faire 
*7M-  de  condition,  parce  qu'il  me  paroif- 
foit  que  le  principal  éroit  de  faire 
ceffer  fon  exil  &  de  revoir  le  Roi, 
bien  perfuadé  que  fi  on  a  voit  quelque 
choie  de  plus  à  lui  accorder ,  ce  feroic 
plutôt  en  préfence.     " 

Cêrimonîal.  La  cérémonie  de  la  réception  des 
Chevali  •/'$  de  l'Ordre  s'eft  faite  la 
veille  de  la  Pentecôre  ,  &  fut  très-ma- 
gnifique. Les  Ambanadeurs  ne  s'y  font 
pas  trouves ,  parce  qu'ils  ont  prétendu 
erre  Hues  ,  ce  qui  n'eft  pas  de  l'ancien 
ufàge. 

Gmciavc  Le  Cardinal  de  Hahan  a  écrit  que  ,1e 
29  Mai,  le  Cardinal  des  Urfms  a  été 
élu  par  la  cabale  des  Ztlantis.  C'e&un 
homme  d'une  piété  cV  d'une  fainteté 
reconnues,  élevé  dans  l'Ordre  des  Do- 
minicains ,  dont  il  a  toujours  fuivi  la 
règle  ,  jk  dans  laquelle  il  veut  per- 
■..  î!  eft  âgé  de  foixante-feize  ans. 
Les  cabales  ont  été  très  vives  dans  les 
oiers  jours.  LesÀibani,  auxquels  le 
long  règne  ce  leur  oncle  avoir  donné 
un  très-grand  nombre  de  créatures,  ef- 
péroient  de  faire  Olivieri  Pape  5  mais 
la  médiocrité  du  fujet  révoira  même 
le  Peuple  Romain  5  &  le  fcandale  fut 
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grand.   Vers  le  milieu  du  Conclave ,     ■■■» 

le  Cardinal  de  Cienknegos  s'étant  17 Hh 
réuni  avec  le  Cardinal  de  Rohan  ^ 
on  avoir  compté  l'exaltation  du  Car- 
dinal PioiTa  certaine.  Le  Cardinal 
de  Rohan  l'annonça  même  au  Roi  j 
mais  lesAlbani,  qui  n'avoient  pas  eu 
aifez  de  force  pour  élever  Olivieri , 
s'en  trouvèrent  aiTez  pour  empêcher 
PiofTa  d'être  élu.  Ils  fe  joignirent  aux 
Zelantis  .,  ôc  en  un  moment  Urfini 
fut  proclamé  :  il  réiifta  ,  il  pleura  ; 
mais  enfin  il  fut  mis  fur  l'autel ,  alla 
à  pied  à  S.  Pierre ,  &  donna  des  mar- 
ques de  piété  fort  convenables  &  fou- 
vent  fuivies  de  peu  d'effet. 

Il  a  déclaré  /es  Miniftres.  Paulucci     1 4  juin. 
eft  Secrétaire  d'Etat ,  Corradini  Da- 
taire ,  &  Olivieri  demeure  Secrétaire 
des  Brefs. 

Le  Congrès  de  Cambrai  n'avance    CongiQt  de 
point.  Les  Miniftres  Impériaux  fecon-  Cambrm- 
duifent  en  tout  avec  une  hauteur  in- 
supportable.   Penterriéder  ,    dans   un  ■ 
repas ,  a  parle  avec  infolence  au  Comte 
de  S.  Se  vérin,  Envoyé  du  Duc  d&Parme, 
fur  l'efpérance  qu'il  a  de  la  protection 
des   Couronnes    &    des  Médiateurs  ; 
en  forte  qu'il  a  été  rcioiu  au  Confeil 


jo  Juin. 
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du    Roi  ,  d'en   porter  des  plaintes  a 
1714.      l'Empereur. 

Feu*  <ie  Le  voyage  de  Chantilly  ,  dont  on 
Ckamiiy.  infpiroit  depuis  Ion e- temps  l'envie  au 
K01,  a  ete  aeclare  pour  le  30  Juin. 
Comme  on  ne  trouve  plus  que  très- 
peu  de  cerfs  aux  environs  de  V cr- 
iailles ,  de  que  les  forêts  de  Chantilly 
en  font  remplies  ,  il  a  été  arrêté  qu'on 
y  réitéra  un  mois  ,  que  ce  qui  ne  fera 
pas  nommé  du  voyage  n'aura  pas  la 
liberté  d'y  venir  ,  comme  aux  voya- 
ges de  Marly  ,  du  temps  du  feu  Roi, 
11  y  a  en  tout  dix-fept  Dames  ôc  près 
de  quarante  hommes.  Le  Garde  des 
Sceaux  n'en  eft  point  ,  fie  on  a  dé- 
claré qu'il  n'y  aura  deConfeil  que  ce- 
lui d'Etat.  Je  pars  demain ,  premier 
Juillet ,  pour  m'y  rendre. 

Chantilly  cft  3e  plus  beau  lieu  du 
monde.  M.  le  Duc  y  a  fait  une  dé- 
pénfe  prodigieufe ,  ayant  toujours  ernq 
ou  (ix  cables  de  dix-huit  couverts  ,  & 
routes  tres-d 'iicates.  Les  Gardes  du 
Corps,  les  Paçes,  tous  les  Officiers  du 
Roi ,  les  Gardes  Françoifes  &  SuilTes  , 
les  principaux  1  omeftiquej  de  ceux 
qui  croient  du  voyage,,  ont  écé  nourris 
aux  dépens  de  M.  le  Duc. 
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Le  jeune  Duc  de  la  Trimcuiîh  n'en 
a  pas  été.  Il  étoit  premier  Gentil-  1714. 
homme  de  la  Chambre,  jeune  homme 
fort  poli  ,  de  beaucoup  d'efprit,  d'une 
figure  très-agréable  ,  6c  ayant  deux  ans 
plus  que  le  Roi.  Comme  il  y  avoir 
apparence  de  quelques  familiarités  que 
ia  charge  favorifoit,  le  Prince  de  Tal- 
i  fon  grand-oncle  6c  ion  tuteur, 
avoir,  demandé  à  M.  le  Duc  permif- 
fion  de  le  retirer.  Cela  pou  voit  être  rai- 
fonnable  ;  mais  il  falloit  prendre  pour 
prétexte  fon  mariage  avec  Mademoi- 
felle  de  Bouillon  ,  qui  fut  déclaré  trois 
jours  après  qu'on  lui  eut  fait  quitter 
la  Cour,  fans  en  donner  d'autre  raifon 
que  de  le  remettre  à  l'Académie  ;  mau- 
vais prétexte  qui  conrirmoit  les  loup- 
çons. 

Le  Roi  chalTe  tous  les  jours  àChan-  Chu»  an 
tillv.  Son  ckevaJ  eft  tombé  ,  fans  qu'il  f(cii'jHliiet, 
fe  fou  fait  aucun  mal.  CTeffc  un  aver- 
tûTement  pour  prévenir  des  chutes 
plus  dangereufes.  Il  n'eft  queftion  que 
de  chaile ,  de  jeu  6c  de  bonne  chère, 
peu  ou  point  de  galanterie  ,  le  Roi  ne 
tournant  point  encore  fes  beaux  6c 
eJ  regards  fui  aucun  objet.  Les 
Dames  font   toujours  prêtes  ,   &   l'on 
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ne  peur  pas  dire  ,  le  Roi  ne  l'efi  p'as't 
171^-  puifqu'il  eft  plus  fore  &  plus  avancé 
à  quatorze  ans  &  demi  ,  que  tout  au- 
tre jeune  homme  à  dix  huit. 
Confeiideje  Le  courrier  Barrière  ,  arrivé  de 
"[T juillet.  Madrid  en  cinq  jours  cV  demi  ,  a 
rapporté  que  le  Roi  Louis ,  mal  fatis- 
fait  de  li  conduite  de  la  Reine  fa 
femme  ,  l'a  renvoyée  du  Palais  de  Re- 
tira ,  où  il  habite ,  dans  celui  de  Ma- 
drid ,  avec  défenfe  de  voir  perfonne. 
On  fait ,  depuis  plufieurs  mois ,  qu'il 
n'a  pas  confommé  fon  mariage.  Cette 
nouvelle  m'a  donné  cccriion  de  parler 
très -fortement  à  Sa  Majefte  pendant 
le  Confeil  ,  fur  l'extrême  importance 
aux  Rois  de  s'aduier  une  pofterité 
dont  dépendent  fouvent  la  tranquillité 
de  leurs  Etats  ,  la  confervation  de  leia; 
Royaume  6c  de  leur  propre  perfonne. 
»  Cette  dernière  raifon  ,  ai-je  ajouté , 
r>  a  obligé  le  Roi  d'Angleterre  à 
»  Rome  de  fe  marier ,  peur  arrêter 
»  les  ccnjpirations  fur  fa  vie  ;  0  vous 
»  deve~  ,  Sire  ,  d'autant  plus  y/on- 
»  ger  y  que  Dieu  donne  à  vos  Peuple* 
»  la  cajolât  ion  de  w  us  v?ir  fi  fort  à 
»  £UQtor\e  ans  &  demi,  qu'il  ne  tient 
*?  qu'a  vous  de  nous  donner  bientôt  un 
s)  Dauphin  •«. 


VI       Vl    IL    AR    5,  I  37 

Le  voyage  de  Chantilly  a  fini  par 


la  perte  cruelle  du  Duc  de  Melun,  1714. 
tué  par  un  cerf  a  une  chaile  du  Roi  : 
homme  de  trente  ans  ,  rempli  de 
bonnes  qualités.  Ce  malheur  a  telle- 
ment agité  la  Cour ,  qu'on  a  fait  pren- 
dre au  Roi  la  réfolution  de  partir  dans 
Imitant.  Pour  cela  il  ialloit  donner 
des  chevaux  de  pofte  aux  Garde!"  du 
Corps,  ôv  tout  étoit  dans  un  très-grand, 
défordre.  J'ai  repréfenté  à  M.  le  Duc, 
que  les  mouvemens  clés  grandes  Cours 
ne-  dévoient  pas  avoir  cet  air  de  pré- 
cipitation j  que  le  feu  Roi  n'avoit  pas 
quitté  Matiy  pour  la  mort  du  Dau- 
phin ,  ni  pour  celle  du  Duc  de  Berry  , 
Se  qu'il  étoit  plus  convenable  de  ne 
rien  changer  dans  l'ordre  du  féiour  Se 
du  départ  du  Roi  :  ce  qui  a  été  exécuté. 

Il  y  a  eu  un  Confeil  de  Finance  à  Rumens. 
Chantilly  ,  clans  lequel  on  a  décidé 
des  choies  très-importantes ,  entre  au- 
tres ,  qu'on  ne  fouffriroit  plus  de  p  Li- 
vres mendians  &  vagabond'  ans  le 
Rcyuime  j  ils  ont  été  (  Hngués  en 
valides  &:  invalides.  On  .  pris  des 
mefures  pour  trouver  des  fonds  ex- 
traordinaires deftmés    à  nourrir   ceux 
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qui  ne  peuvent  pas  travailler  ,   ôc  pour 

1724.     forcer  les  autres  à  n'être  pas  inutiles 
à  l'Etat. 

On  a  fupprimé  les  charges  de  Gou- 
verneurs &  les  Etats-Majors  des  petites 
villes,  &  les  charges  municipales  ,  & 
on  a  fixé  au  denier  cinquante  le  re- 
venu de  la  finance  en  rentes  perpé- 
tuelles. On  a  aufli  1;  formé  cent  char- 
ges ce  Secrétaires  du  Roi ,  &  celles  des 
petites  Chancelleries  dans  te  Royaume. 
Le  motif  de  la  fuppreflîon  eft  que  ces 
charges  anoblinant  ,  rejettent  le  far- 
deau dts  importions  fur  Je  Peuple, 
qui  en  eft  déjà  trop  ch- 

Àfahe  de       11  a  été  dit  ,  qu'en  attendant 

Sciic-i/k.  qne  faf&fa  c\t  Bellè-ljle  fofc  décidée, 
ce  qui  ne  le  pourra  pas  légitimement 
pendant  fa  prifon,  on  luilaineratrenre- 
treis  mille  livres  de  rente  en  dorriaines, 
{qwa^ç  bien  au  défais  de  la  valeur  de 
fa  terre;  ce  l'on  a  fait  voir  que  par 
l'échange,  il  lui  a  été  donné  dans  les 
plus  nobles  terres  (te  la  Couronne <]«£- 
tre-vingt  quatre  mille  livres  de  rente. 
Telles  ont  été  les  principales  ma- 
tières décidées  dans  le  Corifeil  de  Fi- 
nance, pour  lequel  le  Garde  des  Sceaux, 
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MM.  Desforts  Se  Fagcn  ont  eu  ordre  : 

de  fe  rendre  à  Chantilly.  M.  Je  Prince     1714» 

de  Cbfiti  y   eft  venu  de  fa    terre  de 

l'Iile-Adam. 

Pendant  le  féjour  de  Chantilly  ,  plu-  Contrôleur- 

r  r  p  •     Générai, 

fieurs  perionnes ,  que  1  on  ne  croyoït 
pas  devoir  être  admifes  à  la  table  du 
Roi ,  ont  eu  l'honneur  d'y  manger 
avec  lui.  Le  Contrôleur-Général  qui 
«'en  trouvoit  exclus,  eft  venu  me  trou- 
ver, cv  m'a  dit,  que  s'il  éroit  feul  du 
voyage  privé  de  ckt  honneur  ,  il  étoit 
déterminé  à  fe  retirer.  On  avoit  donné 
à  M.  le  Duc  beaucoup  de  raiforts 
contre  lui;  entre  autres,  que  pour  le  f.iit 
en  queftion ,  il  y  avoit  ides  exemples 
favorables  aux  Secrétaires  d'Ent,  & 
aucunes  pour  le  Contrôleur- General, 
ddht  l'emploi  n'étoit  qu'une  commit- 
ilon  &.  peint  une  charge.  J'ai  dit  a 
M.  le  Duc  ;  »  Le  LonirôUur-Géné- 
»  rai  vous  convient  -  il  dans  fin  ém- 
it plo'i  l  Et  certainement  il  le  fait 
»  bien.  Il  faut  donc  le  conferver  30 
»  vous  n'ave^  que  trop  de  raifons 
»  pour  lui  procurer  l'honneur  qu'il 
»  defire  «.  Je  lui  ai  cité  que  Madame 
de  Colbert  avoit  été  dans  le  carrofle 
de  la  Reine  ,  honneur  plus  diftingué 
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.   "  que  celui  de  manger    avec  le  Roi  ^ 

1714,  que  Madame  Dejmcrets  avoir  été 
dans  le  carrolfe  de  la  Dauphine.  En- 
fin ,  j'ai  ajouté  que  la  fonction  de 
Contrôleur-Général ,  qu'on  vouloit  ra- 
bailler  en  ne  la  traitant  que  de  corn- 
million,  eft  cependant  la  plus  belle  & 
la  plus  importante  que  le  Roi  puhTe 
donner.  M.  le  Duc  s'eft  rendu  ,  & 
M.  Dodun  a  mangé  avec  le  Roi  le 
dernier  jour, 

Efpagnc.  En  arrivant  à  Verfailîes,  on  a  ap- 
pris que  la  jeune  Reine  d'Efpagne  s'eft 
réconciliée  avec  fon  mari  'f  ce  qui  a 
fait  trouver  encore  plus  hors  de  pro- 
pos l'éclat  r»~£ccdt: 

Le  Turc,  Un  coi.) rier  dépêché  de  Conftanti- 
jj^gr  &  u  nople  par  Ivi.  de  Èonnnc,  notre  Am- 
bafladeur  ,  nous  a  appris  qu'il  a  fait 
fîgner  &  ratifier  la  paix  entre  la  Porte, 
le  Czar  &  le  Sophî  j  que  toutes  ces 
Puiiiances  ont  demande  la  médiation 
du  Roi ,  &  veule  ît  encore  qu'un  Com- 
mi  (Taire  de  fa  par"  .  les  limites  des 
trois  Empires  Le  iicur  Dorion  ,  qui 
:  employé  pour  ce  traite  auprès  du 
Czar >  a  été  nommé  par  Sa  Majefti 
pottr  cet  emploi.  Rien  ne  peut  être 
plus  glorieux  pour  notre  jeune  Roi, 


Juillet. 
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ni  plus  honorable    pQiic    fon  Confeil. 

On  a  dépêche  un  courrier  au  Car-  1714, 
dinal  de  Polignac  ,  pour  le  charger  Romt 
des  affaires  du  Roi  à  Rome.  Le  nou- 
veau P:.pe  lui  ayant  marqué  de  l'ami- 
tié ,  Se  Tétant  même  allé  voir  dans  une 
légère  irKufpofirion  ,  cette  bonne  vo- 
lonté du  Souverain  Pontife  a  déter- 
miné à  lui  rendre  la  confiance  de  la 
Cour  ,  dont  il  avoit  été  privé  par  les 
affaires  où  il  étoit  entré  au  fujet  du 
Duc  &  de  la  Ducheile  du  Marne, 

On  a  lu ,  le  5  Septembre  ,  que  le  ,  Mort  du. 

■n  j»t?/*  •     1  •  !      jeune   Rot 

Roi  cljcipagne  avoit  la  petite  yejrole.i  -^Efpagne. 
Les  premières  inquiétudes  ont  été  mé-     >  »  1  -ty- 

îocres  ^  mais  le  7  ,  un  courrier  parti 
le  3  o  Août ,  a  appris  que  ce  Prince  étoit 
à  la  dernière  extrémité  •  &  Ton  a  dé- 
pêché au  Maréchal  de  TeJ/e  ,  pour 
fngager  Philippe  V  à  reprendre  la 
couronne  ,  avec  un  peu  plus  de  fer- 
meté qu'il  ntn  avoit  montré ,  &  fur- 
tout  a  ne  fe  point  rendre  efclave  d'un 
Çonfefleut ,  que  l'on  croyoit  vouloir 
abfoiument  détruire  l'autorité  royale, 
en  rendant  les  Grands  auiïi  indéperi- 
dans  qu'ils  l'avoient  été  fous  Charles  IL 

Le   1  o  Septembre  s'tft  pailé  fans    10  9iftmi 
aucun?  nouvelle  de  la  mort  ou  de  la 
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vie.  Il  y  a  apparence  qu'on  a  arrêté  les 
1714.     courriers.   On  fait  feulement  que   le 
Maréchal  de  Tejfé  n'a  pas  perdu  un 
moment  pour  fe  rendre  à"  Saint-  Ilde- 
fonfe   auprès  de   Philippe  V  ,  &  on 
efpere  beaucoup  de  fes  efforts. 
Congrès.        Au  refte  ,  les  affaires  de  Cambrai 
n'avancent  pas  :  tout  au  contraire  5  on 
a  lieu  de  croire  la  diiïolution  du  Con- 
grès très-prochaine.  Les  Ambaiïadeurs 
de  l'Empereur  parlent  de  leur  départ, 
ôc  continuent  dans  les  termes  de  hau- 
teur   fort    ordinaires   à    ia  Cour   de 
Vienne.  Les  Médiateurs  ont  répondu 
avec  la  dignité  convenable  ;  mais  tout 
tend  à  la  divifion. 
Philippe  V     Enfin  on  a  fu  ,  le  14,  par  un  cour- 
rcprend  u    rîer  du  Maréchal   de   Tejfé ,  que  le 
C0\l°nstvum-  R°i  Philippe  eft  revenu  à  Madrid  fur 
bre'  h  mort  du  Roi  Louis.   D'abord  il  a 

paru  réfolu  à  reprendre  la  couronne  ; 
mais  il  a  déclaré  qu'il  vouloit  en  être 
follicité  par  les  défirs  de  fes  princi- 
paux fujets.  On  lui  faifoit  efpcrer  une 
demande  du  Confeil  de  Caftille;  mais 
lbn  Confefleur ,  nommé  BermudcS, 
Jcfuite  gaçmc  par  le  Préiîdent  de  Caf- 
tille  à  la  tète  de  la  Junte  ,  lui  a  dit 
que ,  pour  le  repos  de  fa  confeience  3 
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il  falloir  afTembîer  des  Docleurs.  Si  _ 
le  Coiifeil  de  Caftille  avoit  été  bien  1714. 
intentionné  ,  il  pouvoit  en  deux  heu- 
res donner  au  Roi  la  fupplique ,  par 
laquelle  il  i'auroit  prié  de  reprendre  la 
couronne  j  mais  la  Junte  ,  qui  vculoit 
demeurer  à  la  tète  du  Gouvernement 
fous  un  Roi  mineur  ,  délibéra  quatre 
jours  fur  cette  fupplique-,  &  ne  la 
donna  que  conformément  à  la  ciéci- 
fïon  des  Docteurs ,  qu'on  avoit  afïem- 
blés  dans  la  maifon  des  Jéfuites.  Elle 
)it ,  qu'en  confcience  le  Roi  Phi- 
lippe ne  pouvoit  reprendre  la  cou- 
ronne. La  décifïon  de  ces  malheureux 
Docteurs  a  eu  un  tel  pouvoir  fur  le 
Roi ,  qu'il  a  déclaré  au  Mnréchal  de 
qu'il  retournoi  t  à  Saint-I  Ide- 
fonle.  Vainement  on  lui  a  repréfenté 
l'intérêt  defes  enfans.  11  s'eft  contenté 
de  répondre  que  Dieu  en  prendroic 
foin. 

La  Reine,  défcfpérée  d'une  pareille 

réfoliuion  ,  ne  s'eft  pourtant  pas  ren-  •  . 

elle  a  mis  tout  en  œuvre  pour  la 

:  e-le  a  dit  à  Bermudes, 

en  préfence    du    Roi  ,  qu'il  éroit  un 

•  ,  un  judas  ;  que  >  u  elle  croit  en 

pétil  de  mort  ,    elle  aimeroit  mieu* 
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mourir  fans  Sacremens ,  que  de  les  re- 
1714.      cevoir  par  le  miniitere  d'un  auili  mé- 
chant homme. 

Le  Roi  étoit  feul  avec  la  Reine  Se 
la  Senora  Lcuifia  fa  Nourrice.  Cette 
femme  hardie  a  dit  au  Roi,  qu'il  étoit 
honteux  de  fe  laiffer  gouverner  par  un 
fripon  ,  &  d'abandonner  fon  fils  à 
une  minorité ,  dont  la  Junte  profite- 
roit  pour  anéantir  totalement  l'autorité 
royale.  Cette  Nourrice  parloit  avec 
tant  de  violence  ,  que  la  Reine  s'ap- 
percevant  que  le  Roi  pâliiToit ,  lui  dit  : 
»  NcurrUe  ,  taifeç-vous  _,  vous  fer e£ 
»  mourir  le  Roi  de  chagrin.  La  cou- 
rageufe  Nourrice  a  répondu  :  »  Qu'il 
»>  meure.  Ce  neji  qu'un  homme  de 
»  perdu  :  au  lieu  que  s'il  abandonne 
»  le  Gouvernement  9J "es  peuples  ,  J es 
»  enj ans , fon  Royaume  font  perdus  a. 

Le  Roi,  11  combattu  dans  fa  famille, 
a  été  encore  attaqué  ,  ôc  à  plufieurs 
reprifes  ,  par  le  Maréchal  de  Jejj'e. 
Mais  le  Nonce  du  Pape ,  nommé  Al- 
dobrandin  ,  homme  de  beaucoup  de 
mérite  ,  l'a  enfin  converti  fur  les  fri- 
voles fcrupules  que  lui  infpiroit  (on 
ConfeiTeur-;  &  il  a  déclaré ,  le  5  Sep- 
tembre ,   qu'il  reprenoit  la  couronne 
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en  propriété  ,  &  qu'il  pafïêra  l'hiver  à  *UMLi"*1 
Madrid.  Il  a  voulu  .  nferver  Grr**f  172.4. 
quoique  convaincu  c  I  aveu  même 
qu'il  en  a  Fp.it  au  Roi  ,  qu'il  a  reçu 
de  l'argent  de  l'Àng  eterre.  La  foi- 
bleiTe  du  bon  i\oi  eft  très  -  danger 
reufe  ;  mais  i'adminiftraticn  de  la 
Junte  penaant  une  minorité  aurcit 
perdu  la  monarchie.  Ainii  Ton  a  appris 
avec  joie  à  la  Cour  de  France ,  qu'on 
a  empêché  ce  malheur. 

Dans  l'opinion  que  le  Roi  ne  vcu- 
loit  pas  reprendre  la  couronne,  je  lui 
avois  écrit  une  lettre  ,  &  une  autre  à" 
la  Reine  d'Efpagne  ,  très-forte.  M.  !e 
Duc  a  trouvé  convenable  qu'elles 
(oient  envoyées  ,  quoiqu'on'  ait  appris 
auparavant  la  réfolticion  du  Roi  con- 
forme a  mes  ccnfeils  :  mais  on  a  jugé 
convenable  de  faire  connaître  a  Lcl  k 
Majeures  Catholiques  ce  que  penfoit 
un  bon  François  dans  une  pareille  con- 
joncture. La  jeune  Reine  a  eu  la  pe- 
tite vérole  ,  &  cette  maladie  ,  qu'elle 
a  prife  auprès  de  ion  mari ,  a  fait  tom- 
ber tout  à-fait  les  mauvais  difcours 
qu'on  renoit  auparavant. 

Qfj  a  reçu  des   nouvelles  des  Pléni-     Cotgris. 
potentiaires  de  Cambrai  ,  qui   le  pie? 

Tome  111.  G 
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•  parent    à  fe  fcparer    fins    avoir   rien 

17^4.  terminé.  Le  bruit  fe  répind  en  même 
temps  que  1  Empereur  augmente  con- 
fidérablement  les  troupes.  On  a  or- 
donné aux  Plénipotentiaires  de  France 
de  fe  conduire  de  manière  que  la 
faute  de  la  rupture  ne  puiilè  être  attri- 
buée qu'à  l'Empereur. 

Nov'on  &  Le  Préfident  de  Novicn  ayant  exercé 
à  peine  pendant  huit  jours  la  grande 
ôc  importante  charge  de  Premier  Pré- 
fident ,  le  fardeau  lui  en  a  pefé  trop 
fort,  de  il  s'eft  démis.  Il  a  été  ques- 
tion de  lui  choifir  un  fucceiTeur.  Cette 
place  pouvait  naturellement  regarder 
Lamoigncn ,  qui  étoit  le  premier  après 
Novion  ,  d'une  condition  diftinguée  , 
petit-fils  de  Premier  Préfident,  &  d'ail- 
leurs fort  capable.  Si  donc  fa  famille 
s'étoit  réunie  pour  lui  ,  il  auroit  cer- 
tainement obtenu  cet  emploi  diftin- 
gué  :  mais  elle  s'eft  divifée.  Dafville , 
Confeiller  d'Etat ,  homme  de  mérite  , 
ami  intime  de  TEvêque  de  Fréjus , 
ainii  que  fon  fils  Courion  ^  aufîi  Con- 
cilier d'Etat  ,  ck  Des  forts  fon  gen- 
dre ,  ont  entrepris  d'élever  Blanc- 
menti  ,  cadet  de  Lamoigncn  ,  ck  qui 
venoit  d'obtenir  la  charge  de  Préfi- 
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fient  a  Mortier  du  Premier  Préfident 

de   Norton.    Il  ne  fe   pouvoir  guère      17:4. 

faire  de  brigue  pour  le  cadet,  dernier 

des  Préfidens  à  Mercier ,  fans  nuire  à 

l'aîné ,  le  plus  ancien  des  Prehdens  à 

Mortier. 

I.e  Président  Portail  ,  homme  qui 
avoit  bien  fervi  dans  la  place  d'Avo- 
cat-Général ,  voyant  cette  conduite 
mal-adroite  des  Lamcignon  ^  étoit 
venu  me  trouver  lorfque  la  Cour  par- 
toit  pour  Fontainebleau.  Il  m'a  repré- 
fenté  que  les  Lamoignon  s'excluanc 
en  quelque  manière  eux-mêmes  par 
leurs  cabales ,  il  fe  préfentoit.  M.  le 
Duc  s'eft  déterminé  pour  lui ,  àk  il 
a  été  déclaré  Premier  Prélident  dans 
les  premiers  jours  d'Octobre. 

Vue  affaire  très-importante  fe  trai-    Mariage  du 
toit  depuis  pluheurs  mois  entre  M.  le  ^'orubre, 
Duc  ,     moi     &c    Paris'    Duvernay  , 
homme  de  beaucoup  d'efprit ,  en  qui  . 
il  avoit  une  grande  confiance.  Il  croit 
queftion  du  mariage  du  Roi  avec  toute 
autre  que  l'Infante,  qui  étoit  trop  jeune. 
Nous  nous  en  ouvrîmes  al'Evcque  de 
rtéjui,  qui  a  paru  ne  vouloir  pas  s'en 
mêler.   Nous  avons  traité  à  fond  cette 
affaire  entre  nous  le  22  Octobre  ,& 

Gij 
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««..■«« «^.  nolls  fommes  convenus  de  tenir  un 
J7V4.  dernier  Coniçil  pour  prendre  une 
réfolution  décinve.  il  a  eu  lieu  en  No- 
vembre; &  M.  le  Duc  y  a  appelé  l'E- 
;  vêque  de  Frcjus  9  M.  de  Morviltt 
èv  le  Comte  de  la  Mark  ,  parce  qu'il 
a  éj  ce  prendre  des  connoif- 

fanées  fur  les  rrince/Tes  étrangères  que 
ce  chpix  :   regarder. 

OurAes  fa  J'ai  oublié  de  parler  d'un  procçs 
r^  entre  les  Gardes  du  Corps,  Gendar- 
vu  -  r  t..  mes  de  la  Grrde,  Chevan-Legers  ,  & 
taires°U^Ue  ^es  ^eux  Compagnies  des .  Mousque- 
taires ,  jugé  au  Confeil  du  Roi  dans 
le  mcis  de  Juillet.  Les  Capitaines  des 
Gardes  du  Corps  ne  vouloient  pas  que 
les  quatte  Compagnies  fuifent  de  la 
Garde  du  Roi  dans  les  voyages  ,  nî 
les  Lieutenans  ;  que  dans  les  voyages , 
les  Capitaines-Lieutenans  de  ces  Com- 
pagnies puifent  occupet  la  portière  d,ti 
Roi,  lorfque  leurs  Compagnies  ctoienc 
devant  le  carroffe  du  corps  de  Sa  Ma- 
iefté.  L'aigreur  étoit  au  plus  haut  poinr 
entre  les  Chefs,  &  les  Mémoires  de 
part  êv  d'autre  infinis.  L'affaire  a  été 
décidée  avec  une  parfaite  équité.  On 
a  réglé  que  les  Lieutenans  des  Gardes 
du  Corps  feraient,  à  la  hauteur    des 
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îôues  de  derrière  du  carroffe  ,   Se  hs  -^ 


Officiers  des  Compagnies  rouges  à  172-4' 
la  hauteur  de  celles  de  devant*  Il  n'y 
avoir  de  difpute  que  pour  les  voyages  j 
car  en  toute  autre  occafion  les  Gar- 
des du  Corps  croient  prefque  feuls 
chargés  de  la  garde  du  Roi.  Les  par- 
ties ont  été  Contentes ,  excepté  le  Duc 
de  JMcailUs  ,  qui  avoit  compofé  tous 
les  Mémoires  contre  les  Compagnies 
rouges  y  &  qui  vouloit  abfolument 
qu'elles  ne  fulfent  pas  de  la  garde 
du  Roi.  Comme  je  n'étois  pas  de  fon 
avis ,  il  y  eut  à  cette  occaiion  quel- 
que froid  entre  nous  ,  mais  qui  ne 
dura  pas. 

Nous  avons  appris  au   Confeiî   de     tioï  d'Èr- 
grands  chanqernens  arrivés  dans  le  Mi-  Ç?**^   f°* 
niftere   de  Madrid.  Le  Roi  d'Ëfpagne    19  iVovem- 
a  éloigné  le  Président  de  Caftille  ,  cvr  bre' 
mis  à  la  place  l'Evêque-  de  Siguenca. 
Celle  de  Préfident  des  finances  a  été  . 
otée   à  Monténégro  ,  qui  a  été  mis  en 
prifon  ,    pour  rendre    compte    de  fa 
mauvaife    adminiftration  ;  fa   chargé 
donnée   au  Marquis  del  Campo  Fio- 
rido  ;  &  OrOndain,  ch.trgé  des  états 
des  finances  ,  conferve  fa  place  de  Se- 
crétaire d'Etat. 
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Le  Roi  d'Efpagne  a  dit  au  Père 
17*4.  Bermudès ,  fon  ConfefTcur ,  qu'il  le 
trompoit ,  &  le  Père  prenant  le  Cru- 
cifix pour  jurer  :  »  Je  rejpscle  trop 
»  l'image  de  Jéfus-Chrijl  ,  lui  a  dit 
>■>  le  Roi,  pour  vous  permettre  de  ju- 
«  'rer  «.  Le  Maréchal  de  Tejfé  mande 
que  le  Père  Roncas ,  Jéfuite ,  a  volé 
plus  de  neuf  cent  mille  livres ,  &  dans 
toutes  fts  lettres  il  attaque  fans  mé- 
nagement le  ConfeiTeur  du  Roi  & 
les  Jéfuites.  Il  penfoit  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  apres  avoir  ai  ni!  maltraité  fon 
CcnfeiTeur  ,  en  prendroit  un  autre  \  la 
Reine  même  y  travailloit  de  tout  fon 
pouvoir  :  mais  le  foible  du  Prince  Ta 
emporté  fur  fa  raifon  ,  &:  le  Père  Ber- 
mudès  demeure  enplace.  11  neparcîtpas 
cependant  qu'il  y  conferve  un  grand 
crédit  ;  mais  on  a  tout  à  craindre  de  la 
foibleiTe  du  Roi  d'Efpagne,  qui  garde 
toujours  G  *  *  *  ,  après  qu'il  a  été 
avéré  que  ce  même  G  *  *  *  a  tiré 
de  l'argent  des  Anglois  ,  auxquels  il 
eft  tout  dévoué. 
j  1Ç  L'année   1725   a  commencé  par  le 

,     -  procès  de   M.  le  Blanc.    Les  conclu- 
jvgeuunt.       clufions    du    Procureur-Général    dans 
Us  dernières  féances  du  Parlement , 
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avoient  été  à  le  décréter  de  prife  de 
corps.  Cette  affaire  languit,  par  Tin-  l?lj. 
difpontion  du  Premier  Préfident  de 
Ncvicn  ,  qui  voulant  fe  démettre  de 
fa  charge ,  n'alfembla  point  les  Cham- 
bres :  elle  fut  remife  aux  premiers 
jours  de  Janvier. 

Les  Chambres  ont  été  affemblées  8  icnVur. 
le  8.  M.  le  Duc  d'Orléans  ^  qui  fa- 
vorifoit  l'accufé ,  a  voulu  aililter  à  tout 
le  procès ,  &  être  des  Juges.  MM.  les 
Ducs  de  la  Feuillade  _,  de  Richelieu 
&  de  Brancas  ,  attachés  à  M.  le  Duc , 
ont  cru  lui  faire  plaiiir  d'affifter  au 
fïoebs  ,  &  font  allés  aux  premières 
fé^ncts  ;  mais  le  Public  avant  paru  im- 
preuver  leur  conduite  ,  ils  ont  celle  de 
s'y  trouver  après  neuf  féances  ,  dont 
une  entière  a  été  employée  à  aller  aux 
i  >ns  ;  l'Arrêt  a  déclaré  ÏA.  le 
Blanc  déchargé  de  l'accufition  crimi- 
nelle. L'Abbé  Mengui  a  parlé  long- 
temps  ,  ce  fait  (on  éloge.  Les  deu* 
Rapporteurs,  Palu  &  JJtlpeche,  lui  ont 
été  entièrement  favorables  •  le  fécond 
s'eft  fort  récrié  contre  le  grand  nom- 
bre de  Lettres  de  cachet.  M.  Ccchi-n 
de  S.  V allier  s'eit  cre;  an  en  louan- 
Liifin  le  Parlement  entier  a  ttaité 
G  iv 
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de  bagatelles  les  accu  Tarions  de  leze- 
171;.      Majefté   au    fécond  chef  ,    intentées 

contre  lui. 
Zquité  àu  II  a  oublié  que  le  Blanc  avoit  été 
mrtment.  je  ^,_s  mtime  confident  du  feu  Duc 
d'Orléans  ,  qui  avoit  a(Fez  maltraité 
cette  Compagnie  }  que  c'étoit  même 
lui  qui  avoit  fait  toutes  les  Lettres  de 
ca^kc:  .  pour  l'envoyer  à  Blois  ,  quoi- 
que ce  (Sut  à  M.  de  Maurepas  ,  Secré- 
taire d'Etat,  ayant  la  ville  de  Paris 
dans  fori  départe  Rient ,  à  les  expédier  : 
que  c'éto:t  M.  le  Blanc  qui  entrete- 
noit  ce  grand  norrore  d'efpions  ,  con- 
tre lefquels  on  avoit  paru  û  animé. 
Enfin  ,  c\zns  cette  occafion  ,  le  Parle- 
ment a  montré  combien  il  penfe  diffé- 
remment fur  un  Minière  en  place  Se 
fur  un  Mmiftre  difgracié,  ôc  le  peu 
de  penchant  qu'il  a  pour  tout  ce  qui 
s'appelle  Premier-  Miniftre. 
M.  U  Blanc  Le  Maréchal  de  Befons  a  écrit  a 
?ri£'™iHM:  le  Duc,  pour  lui*  demander  la 
liberté  de  M.  le  Blanc.  Sa  réponfe  a 
été  ,  qu'il  n'eft  plus  retenu  pour  les  af- 
faires traitées  au  Parlement ,  mais  pour 
d'autres  raifons  ,  dont  le  MnréchaJ  de 
Befons  fera  informe  dans  hx  femaines. 
Ces  raifons    font   l'extrême   depréda- 
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tien  des  finances  de  la  guerre  ,  arrivée  «-*-  -  v__ 
peut-être  plus  par  la  négligence  de  ce  171;. 
Minûtre  ,  que  pour  en  avoir  profité. 
li  importe  beaucoup  à  M.  le  Duc  de 
faire  voir  au  Public  &  a  la  Cour  qu'il 
ne  l'a  pas  fait  arrêter  légèrement,  c'en: 
pourquoi  ii  a  été  réfoiu  de  porter  l'af- 
faire a  un  Confeil  extraordmairement 
alTemblc  devant  le  Roi  \  &  pour  pré- 
parer les  matières  ,  on  a  nomme  un 
bureau  ,  à  lu  tête  duquel  a  été  mis 
M.  cYAngervillers  ,  Confeiller  d'Etat. 

Comme  M.  le  Duc  d'Orléans  avcit      Mcn   du 
été  au  Parlement  pour  favorifer  M.  le  Ma_Lhal  de 

1    ,  c  r  raFeuuUdei 

blanc  ,  ce  rut  une  eipece  de  triom- 
phe pour  lui  que  l'Arrêt  qui  dechat*- 
geoit  celui-ci  de  crime.  Le  Maréchal 
de  la  Feuillade  ,  au  contraire ,  a  été 
mortifié  des  fentimens  du  Public 
£';  même  du  Parlement  ,  fur  ce  que 
Jui  jf  les  Ducs  de  Richelieu  &  de 
Brancas  s'étoient  trouvés  aux  féances. 
Des  chanfons  tres-ofrenfantes ,  qui  ont 
paru  ,  l'ont  fort  piqué.  11  m'en  a  parle  : 
»  Si  vous  m'aviez  con  fuite  ,  lui  ai- je 
»'  dit,  vous  ne  vous  ferieç  pas  mis  en 
»  ce  cas  «.  Il  a  pris  la  choie  à  cœur. 
Le  chagrin,  joint  à  une  autre  indifpo- 
iirion  ,  lui  acaufe  une  rievre  violente, 
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«  qui  l'a  emporté  en  trois  jours.   Je  l'ai 


i7z;.  vu  pendant  fa  maladie,  Ôc  le  regrette 
fincérement.  Sa  mort  eft  une  perte  j  car 
c'étoit  un  homme  d'honneur  ,  d'une 
valeur  diftinguée  >  beaucoup  d'efprit , 
mais  plus  orné  Se  brillant  que  folide. 
MahdU du  Le  iù  Février,  le  Roi  s'eft  éveillé 
*•'"-.    ■      avec  la  lièvre  ,  Se  a  entendu  la  meiïe 

1$  février.  A      «>      ~  •        t  r       i 

dans  ion  lit.  On  1  a  laigne  iur  les  qua- 
tre heures  du  loir.  L'afloupiflement 
e't  refté  très-grand  ,  malgré  les  re- 
mèdes ,  &c  peu  diminué  par  une  fai- 
gnée  du  pied  fur  les  onze  heures  du 
foir.  Quoique  lé  mal  n'ait  pas  été  vio- 
lent ,  une  fanté  aufiî  précieuie  attaquée 
a  donné  une  attention  bien  vive  à 
toute  la  Cour.  Les  gens  attaches  à 
M.  le  Duc  d'Orléans  fe  font  aifem- 
blés  la  nuit  chez  Madame  fa  mère. 
M.  le  Duc  m'a  envoyé  chercher  à 
minuit ,  ainfi  que  M.  de  Morvillf  , 
Secrétaire  d'Et;..: ,  cv  nous  (bannes  de- 
meurés une  heure  enfemble ,  à  faire 
des  conjectures  que  la  meilleure  Gnté 
du  Roi  a  rendues  inutiles.  C'étoit  une 
indigeftion,  dont  les  deux  faignées  & 
les  remèdes  l'onc  déeajK  ;  de  forte 
qu'on  a  été  fur ,  vers  les  neur  heures 
du  matin  ,  que  cette  petite  maladie 


)  j 
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n'atircit    pas    ce  fuites  fâcheufes. 

.:  a  réveillé  les  craintes  eu  Pu-      1715. 
Mie  -  6:  fait  envifager  avec   de   plus     QnfongtÀ 
férîeufes  attentions  la  crainte  de  v6it&n  ï1.'"^* 
périr  le  Roi   fans  poftérité  ,  fi  en  lui 
fait  attendre  que  l'Infante  foit  nubile. 
Les  résolutions  ctoient  déjà  priles  pour 
le  marier  à  une  autre  ,  8c  on  a  vu  qu'il 
avoir  été  tenu  une  conférence  à  Fon- 
tainebleau, peur  déterminer  cette  ré- 
futation &z  la  propofer  au  Roi.   Il  y 
:    :    mtitj  mais  il  ne  fe  détermina  fur 
la  PriuceiTe  qu'après  fon  retour  à  Ver- 
faiiies.  On  vouloir  encore  des  délais , 
que  j'ai  combattus  fermement;  &  il 
a  été  arrêté  ,  le  24  Février  ,  qu'on  dé- 
pêcherait des  courriers  au  Cours  iuté- 
reffeesà  cette  réfolution  &  à  fes  fuites. 
Ils  font  partis  le  premier   Mars  pour 
Rome,  Madrid,  Londres  &  Turin, 
Se  on  aobfervé  un  très-grand  fecret, 

Le  Duc  de  Bouillon  a  déclaré  fon    le  Duc  d 
mariage  au  Roi ,  avec  la  fille  aînée  dç£ouilioth 
M.    de    la   Guiche.    Ce   fera  fa  qua- 
trième femme  j  fans  compter  un  ma- 
riage réglé  avec  la  Princeife  Sobieiky  y 
qui  mourut  partant   pour  Paris. 

Le  1  o  Mars  ,  les  Ambafiadeurs  d'Ef-  „  *«*«"■  * 
pagne  ,    qui    avoient  quelques  foiiD-     tilLmu 
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«  çons    &   qui    en  conféquence   follici- 


7ij.  toient  M.  le  Duc  de  fixer  le  jour  des 
fiançailles  de  l'Infante,  fe  font  mis  à 
le  preiler  davantage.  On  leur  a  ré- 
pondu ,  fans  trop  s'expliquer  ,  que  le 
Roi  avoir  écrit  au  Roi  d'Efpagne. 
Cette  réponfe  a  augmenté  leurs  dé- 
fiances uils  en  ont  parlé  à  Madame  de 
Ventadour,  dont  les  larmes  om  mar- 
qué la  frayeur  qu'elle  a  de  voir  ren- 
voyer Tintante,  lis  m'ont  parlé  auili  , 
Cv  je  leur  ai  répondu  que  c'eft  s'alar- 
mer trop  tôt  ,  puifque  le  Roi  ni 
M.  le  Duc  ne  fe  font  pas  encore  ex- 
pliqués :  »  A  moins  ,  leur  ai-je  dit , 
>»  que  vos  craintes  ne  viennent  des  cla- 
55  meurs  de  tout  un  Royaume  ,  qui 
»  ne  pouvant  efpérer  de' tranquillité 
»  que  par  la  postérité  du  Roi  ,  voit 
»  avec  horreur  fes  ejpérancçs  reçu- 
>->  lées  de  huit  ans  ,  par  la  jeune  [fe  de 
5>  tarifante  ^  pendant  que  le  Roi  , 
55  par  la  force  de  fon  tempérament  , 
35  pourroit  avoir  des  en/an  <  plus 

»  d'un  an  «.  M.  le  Duc  leur  a  tenu 
lesmemes  propos  •>  &  piefque  dans  les 
mêmes  termes.  Comme  c'eft  une  chofe 
réfoliic  ,  on  n  a  pas  cru  convenable  que 
le   Roi    fs  trouve  à  Yerfailles  quand 
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cette  PrinceiTe  partira  ,  6c  il  s'eft  rendu ~      : 

àMarly  le  15.  *7M- 

Les  courriers  dépêchés  à  Rome  &  *M*1'»* 
a  Madrid  ,  iont  revenus.  Celui  ae  gne. 
Rome  a  apporté  une  lettre  du  Pape  , 
qui  approuve  entièrement  le  parti  que 
le  Roi  prend.  Celui  de  Madrid  a  ap- 
pris la  colère  exceflive  du  Roi  d'Ef- 
pâgne ,  &:  plus  encore  de  la  Reine  , 
qui  a  porté  le  Roi  Ion  mari  à  rendre  , 
fans  les  ouvrir,  les  lettres  du  Roi  &  de 
M.  le  Duc.  J'avois  repréfenté  très-for- 
tement qu'il  falloir  charger  Al.  de 
Tejje  d'apprendre  cette  nouvelle  au 
Pvoi  d'Efpagne ,  «Se  de  le  toucher  par 
Ja  confeience  ôc  la  crainte  de  voir  le 
Roi  (on  neveu ,  fort  «Se  vigoureux  ;  fe 
jeter  dans  la  débauche  ;  mais  on  n'a 
pas  voulu  donner  à  l'Ambaiiadeur  cette 
défagréable  commiilion.  On  l'a  don- 
née a  l'Abbé  de  Livry  ,  qui  n'etoit  pas 
connu  du  Roi  ni  de  la  Renie  d'Ef- 
pagne ,  (Se  qui  leur  a  annoncé  cette  • 
nouvelle,  en  pleurant. 

M.   le   Duc   m'a    envoyé  chercher     18  Mars. 
le  18  au  matin  ,   6c  a  fait  lire  devant 
moi  6c  M.  de  Frtjus  par  M.  de   ^1or- 
ville  ,  les  dépèches  de  Rome ,   de  Ma- 
drid 6c  d'Angleterre.    M.  de  Fréjus 
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croit  d'avis  que  l'on  écrivît  au  Roi 
1715-  d'Efpagnê  pour  l'adoucir  ,  ck  comme 
fi  l'on  vouloir  encore  attendre  de  fes 
nouvelles  avant  que  de  faire  partir 
l'Infante.  Je  m'y  luis  oppofé  ,  &  j'ai 
dit  :  »  Si  le  Roi  d'Efpagnê  peut  ef- 
"  péftr  que  la  colère  qu'il  fait  voir 
»  fera  capable  de  fvfpendre  notre 
>j  réfolution  ,  on  doit  s'attendre  que 
t*Jb.  première  lettre  fera  une  décla- 
j>  ration  de  guerre  ,  fi  on  renvoie  l'In- 
»?  faute.  Ainfi  ,  il  faut  marquer  par 
»  tint  féconde  lettre  une  très -rive 
»  douleur  des  fentimens  du  Roi  d'Ef 
19  pagne  ,  mais  une  refolution  déter- 
»  minée  à  marier  le  Roi  à  une  autre 
>3  inetffamment  «. 

Un  des  AmbafTadeurs  d'Efpagnê  eft 
a  a  Marly,  6c  a  parlé  feulement  au 
Comte  de  Morvilte.  Le  lendemain  , 
le  même  eft  venu  me  voir  ,  cv  eft 
refté  deux  heures  enfermé  avec  moi  : 
h  converfation  a  été  vive  ;  mais  ja- 
vois  de  fi  bonites  raifons  à  lui'donner 
fur  la  néceiïîte  indifpenfable  de  ma- 
rier le  Roi  ,  qu'elles  pouvoient  être 
difficilement  combattues.  L'Ambaifa- 
deur  m'a  dit  qu'il  avoit  ordre  de  fe 
retirer,  qu'il  alioit demander  a  prendre 


DE       VlLLARS.  15^ 

congé   du  Roi  ,    &  qu'il  reviendrait 

ciner  avec  moi  :  ce  qu'il  a  rait  ,  <3c  il      172.;. 

a  pris  congé  du  Roi  le  foir  même. 

Sur  un  courrier  reçu  de  leur  Cour  l6  AUrSt 
le  16  ,  les  AmbafTadeurs  ont  demandé 
que  l'Infante  leur  foit  remife.  On  a 
répondu  qu'elle  feroit  remenée  en  Ef- 
pagne  avec  tous  les  honneurs  qui  lui 
étoient  dus ,  ce  qu'ils  éteient  les  maî- 
tres de  l'accompagner.  lis  font  venus 
le  même  jour  me  trouver ,  àk  ont  eu 
avec  moi  une  longue  conférence  fur 
les  peines  mutuelles  de  la  diviiion  en- 
tre ics  deux  Couronnes.  "  Compte^  , 
-»  leurai-je  dit,  que  l'Empereur  ncu- 
»  bliera  rien  peur  gagner  le  Roi 
»>  d'Efpagne  par  toute  font  d'efpe- 
»  rar.ee  ;  mais  foye^  fûrs  en  même 
*  temps  qu'il  ne  fera  rien  qui  pu  if e 
«  contribuer  a  la  grandeur  réelle  d'un 
»  Roi  d'Efpagne  dufang  de  France, 
«  par  la  rai/on  qu'il  ne  fe  flattera 
>■>  jamais  de  defunir  pour  toujours  les  • 
»  deux  branches  de  la  Ma  if  an  de 
i->  France.  Ainfi  il  ne  comptera  que 
»fur  une  divijUn  pafagere  ,  &  fon 
»  amitié  fera  rnefurée  la-dejfus  :  ainfi 
piç  le  fond  que  vous  deve^  faire 
v  fur  fis  prornejjes  *«. 
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Le  28  ,   on  a  appris  que  l'Abbé   de 
17x5.      Livry  a  voit  reçu    ordre    de   fortir  de 

i8  Min.  Madrid  en  vingt-quatre  heures ,  &  des 
Royaumes  d'Efpagne  en  quinze  jours  y 
6c  que  pareil  ordre  avoit  ère  donné 
aux  Confuls  de  France  dans  tous  les 
ports  d'Efpagne. 

50  Mars.  Montéleon  3  le  principal  des  Am- 
bruTadeurs ,  eft  venu  me  voir  à  Pans  , 
&11011S  avons  eu  une  longue  conférence 
fur  les  meiures  a  prendre  pour  empê- 
cher la   divilion}    il  a  promis    de  n'y 

rien  négliger.   ;>  Mais  ,  difoit-il ,  on 

■      ^      >       •  pur 

»  auroit  pu  négocier  avec  L  il J pagne  , 

y>  avant   que    de  prendre    une  réfolu- 

53  tion     fi   dure.    Ja   lui  ai  répondu  ; 

35  Si  vous  voulei  raifcnner   fur   des 

»  principes  certains  ?   je  vous  ferai 

»  voir  qu'on  ne  pouvait  tenir  une  outre 

»  conduite,  que  celle  qu'en  afuivie: 

>•  établijfe^  ,    ce    qui    ejt  une   vérité 

»  confiante  ,  que  M.  le  Duc  &  ceux 

«  qui  ont   l'honneur   d'être  du   Con- 

»  feil  de  Sa  Majejlé ,   et  oient  deter- 

»  minés  à  marier  le  Roi  ,  &  ex  ami- 

»  ne?  les  fentimcns  décolère  outrée 

»  du  Roi  &  de  la  Reine  d'Efpagne. 

»  Vous   conviendrez    que  fi  on    leur 

«  avoit  parlé  du  renvoi    de  V Infante 
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«  comme  d'un  projet ,    leur  première 

»  repartie,  voyant  le  renvoi  incertain  ,      171;. 

«  eût  été' qu'ils  regardaient  ce  renvoi 

»  comme  un   affront   mortel  ;  que  fi 

y>  l'on  pe rfijl 0 it ,  il  n'y  a  fo ne  à' ex- 

j>  tr émit  es  ou  ils  ne  fe  ponajfent  ,  & 

»  certainement  ils  auroient  déclaré  la 

jj  guerre.  Donc,  concluois-je  ,  il  etoit 

»  plus  convenable  de  faire  conncître 

*>  notre  réfolution  avant  une  déclara** 

»  tion  de  guerre  certaine  ,   que  quel- 

v*  qui  temps  après.  Par-là  _,  nous  évi- 

w  tiens  au  moins  un  engagement _,  dans 

»  lequel  le  Roi  d'Efpagne  Je  /croit 

j>  jeté ',  s'il  en  avoit  pu  efpércr  la  rup- 

î5  ture   ou  le  retardement  du  renvoi^ 

»  puifque  ce  renvoi  étant  certain  ,    il 

»  s'en  faut  peu   qu'il    ne  je  perte 

»  aux  dernières  extrémités  ce.  Mon- 

téléon  n'a  pu  répondre  «<.  mon  raifbn- 

nement ,  &:  nous  nous  fommes  fépa- 

rés  bons  amis. 

Enfin  le   5  i   Mars  ,  les  ordres  ont     Exé-uté. 

été  donnés  pour  faire  partir  l'Infante  ,  >*  ?fir,s 
1  a     :\    r\       •      •  H''  *  M  Avni. 

le  1 5    Avril.   On  n  a  rien  oublie  pour 

la  magnificence  despréfens  &  lapompe 
de  la  marche.  La  Duchcife  de  Tal- 
lard  a  été  nommée  pour  la  recon- 
duire ,  .&   l'on  eu  allez  heureux  de 
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perfuader  à  cette  jeune  Princeffe ,  que 
1715.      fon  voyage  n'eft  que  pour  aller  voir 
le  Roi  &  la  Reine  fes  père  ck  mère , 
qui  voyagent    fur    les   frontières    de 
leurs  Etats.  On  a  appris  que  les  Efpa- 
gnols  renvoient  Mademoiselle  de  Bau- 
jollois  ,  fœur  de  la  jeune  Reine  douai- 
rière  d'Efpagne  ,   qui  avoit  été  pro- 
mife  à  l'Infant  Dom  Carlos ,   &  que 
ces    deux   PrincefTes    reviennent   en- 
femble.  M.  d'Orléans  z  envoyé  des 
Dames  en  pofte  pour   les   recevoir  à 
Bayonne.  A  leur  tète  eft  la  Princefle 
de  Berpie  5  fille  du  Duc  de  Rohan. 
Le  Prince   de  Kcbecq  a  été  nommé 
Majordome,   M.  de   Creffy   premier 
Ecuyer.  Le  Duc  de  Nevers  ,  Grand- 
Ecuyer  ,  n'a  pu  faire  le  voyage,  àcaufe 
de  fa  goutte. 
Mariage  du      Le  1  Avril ,  le  Roi  a  rcfolu  d'épou- 
\°ÏTÙuS<*  tPrincéft  Marie,  fille  du  Roi 
Stanijlas  de  Pologne ,  tk  M.  le  Duc 
a   écrit  a  fon  père  ,  qui  ne   pouvoir 
recevoir   une   nouvelle  plus   agréable 
&  plus  furprenante.  Le   courrier    qui 
apporcoit  le  confentement ,  eft  revenu 
le  6.  Le  Roi  eft  retourné  à  Verfailles 
le  lendemain  ,  ck  on  a  réfolu  de  ne 
déclarer  le  mariage   que  quand  Un- 
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faute  fera  près  d'arriver  fur  les  fron- 
tières d'Efpague.  I7-5- 

Prefque  dans  le  même  temps ,  on  u  Prime 
a  appris  cuie  le  Prince  deConti,  SçfJeP^f 
laFrinceflfe  fafe-i  :   étoit  dans 

un  couvert  depuis  trois  ans,  fe  font 
raccommodés  ians  Y ntremife  de  per- 
fonnea,  près  avoir  refufé  l'un  &  l'autre 
tous  les  expédiens  que  leur  famille  êc 
leurs  amis  avoient  imaginés  pour  les 
réconcilier.  Le  Public  penfoit  qu'une 
inclination  de  cette  Prmcelïe  avoir 
occafionné  fa  retraite  ,  &  qu'une  autre 
inclination  caufoit  fon  retour. 

Madame  la  Ducheife  &  M.  le  Duc     Surinten- 

en  ont  été  également  furpris.    On  a.d::?'erde  i* 

1      n  p       rr     j      r?  >  '      '    Matf°*    de 

lu  que  la  Pnncelie  de  Conn  s  etoit  la  Reine. 

déterminée  à  fortir  du  couvent  par  u  AvTli' 
Tefpérance  d'être  Surintendante  de  la 
Maifon  de  la  Reine  :  mais  M.  le 
Duc  a  propofé  Mademoiselle  de  Cler- 
rnont  fa  fœur.  Ce  choix  a  déplu  beau- 
coup à  Madame  la  Duchelle ,  qui 
vouloit  cette  place  pour  elle-même , 
avec  la  furvivance  pour  Madame  la 
Princefle  de  Conti ,  fous  prétexte  de 
la  mettre  par-la  à  couvert  des  mauvais 
traitemens  de  fon  mari.  LaCourd'Ef- 
pagne  écoit  entrée  dans  les  artange- 
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mens  de  ces  Princefîes  ,  &  avoir  en- 
172.;.  voyé  ordre  à  fon  Ambaiïadeur  d'en 
foliicirer  l'éxecution  auprès  du  Roi  Se 
de  M.  le  Duc.  Celui-ci  ne  voulut  pas 
procurer  de  l'autorité  à  fa  mère  ,  qui 
fe  plaignoit  déjà  de  ce  qu'il  ne  lui 
donnoit  aucune  con  noiffance  des  af- 
faires. Par-là  il  fe  la  mit  à  dos ,  ainfî 
que  Mademoifelle  de  Ckarolois  3  fort 
piquée  de  voir  fa  cadette  deftinée  à 
une  place  fi  importante ,  à  fon  préju- 
dice. Ainfi  la  divifion  s'augmenre  dans 
la  Mai  fon  de  Condé  ,  où  elle  étoit 
déjà  ,  parce  que  M.  le  Duc  avoit 
noblement  refufé  de  propofer  une  de 
fes  fœurs  au  Roi ,  comme  fa  mère  le 
defiroit. 
La  Battit ,    On  a  fait  partir  le  même  jour  le  Comre 

ttfS?*  &  de  kBafliei  pour  aller  réfider  à  Floren- 
ce. La  fan  ré  du  Grand-Duc,  attaqué 
d'hydropilie,  baiiîoir  tous  les  jours.  On 
a  déclaré  auffi  le  Comte  ce  Boljfieux 
mon  neveu  ,  Ambailadeur  extraordi- 
naire en  Danernarck ,  c\r  le  Comte  de 
x  Cerefl)  frère  du  Comte  de  Brancas  y 

en  Suéde. 

tkmti'ho*-       M.   le    Duc    avoit    agité   plufieurs 

rieur      ai     la   f0js     avec     m0i     le     choix     tTCSCt ïfîicilô 

ipAvriL     d'une  Dame  d'honneur  pour  la  Reine. 


de     Villa*  s7       165 

Nous  la  délirions  fur- tout  d'une  con-  ■ 

duite  non  feulement  fans  reproches,  17*5* 
mais  qui  eût  toujours  été  reipecrable  j 
nous  balancions  entre  la  Maréchale  de 
G  raniment  &  la  Maréchale  de  Bou- 
jhrs.  La  première  s'exeufa  ,  à  caufe 
de  la  fan  té  ianguifTante  de  fon  mari, 
Se  la  féconde  fut  déclarée  le  1 9  Avril. 

Le  lendemain  on  fit  partir  Van-  ranehên, 
chon ,  Lieutenant- Colonel  du  régi- 
ment Royal  ,  qui  éioit  fort  connu  du 
Roi  Staniilas  ,  pour  lui  porter  d&$ 
Mémoires ,  qui  furent  les  premières 
initructions  à  la  Princefis  fa  fille.  Ce- 
pendant on  derr.euroit  toujours  dans  le 
jilence  fur  la  Reine  h;  cure  ,  jufqu  a  ce 
que  llnfinte  fut  près  de  la  frontière 
d'Efpagne. 

Le  3  o,  on  a  déclaré  les  douze  Dames  Malfin  de 
Au  Palais  deftinées  à  la  Reine  :  {avoir ,  '  **" 
la  Maréchale  de  Villars  ,  les  Du  30  Avril. 

fes  de  Bethune  ,  de  Tcilard, 
non  ,   la  Comtelfe  à'Egmont  ,  te  la  ' 
Princeffe  de  Chalais  ,  Mefc-mesde 
fie/le  j   de  Prie,    de   G  ont  nuit ,   ç| 
Matignon  ,  de  Ruj.elmondc  ,   6c    de 
Merodz. 

M.  de  Breteuil ,  Secrétaire  d'Eta., 
a    été  fait    fon   Chancelier  j  Samuel 
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Bernard^  Surintendant;  Paris  du  Ver» 
171;.  nay,  Secrétaire  des  commandemehs. 
Villacerf  _,  qui  avoir  été  premier 
Maître  d'Hôtel  de  Madame  la  Dau- 
phine,  a  donné  deux  cent  mille  francs 
pour  la  même  charge  :  Nangis  étoit 
déjà  Chevalier  d'honneur ,  &  le  Comte 
de  Teffe  premier  Ecuyer.  L'Evêque  de 
Châlons  a  été  nommé  premier  Au- 
mônier :  l'Evêque  de  rréjus  a  de- 
mandé du  temps  pour  fe  déterminer 
à  accepter  la  place  de  Grand-Aumô- 
nier ,  &  il  Ta  acceptée  enfin. 
Obfervation      Je  m'étois   fort  oppofé  à  ce  qu'on 

d'étonomu.     formât     une    Maifon  â    la    Reine  ?    au 

moins  jufqu'a  ce  que  les  finances  épui- 
fées  fulfent  un  peu  rétablies.  Je  repré- 
fentai  au  Confeii,  que  du  temps  du 
feu  Roi  ,  j'avois  empêché  pendant 
deux  ans  qu'on  11e  fit  la  Maifon  de 
M.  &  Madame  de  Berry  ,  remon- 
trant que  rimpérattice  n'avoir  d'au- 
tres Pages,  Ecuyers,  carrolîes ,  Valets 
de  pieds ,  Orriciers  &  cuiiine ,  que 
celle  de  l'Empereur.  Mes  reprcfenta- 
tions  furent  inutiles,  &  l'avidité  de 
la  Cour  pour  profiter  de  toutes  les 
charges,  entraîna  M.  le  Duc,  malgré 
mes  raifons  ,  donc  il  reconnoifloit  U 
folidité. 
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Le  7  Mai ,  on  a  fait  fortir  des  pri- 


fdns  de  Vincennes  M.  le  Blanc-  il  171;. 
a  été  envoyé  à  Lizieux  5  MM.  de  u Blanc > 
Belle- 1 fie  les  deux  frères  ,  à  Carcaf-  Beiu-ffle. 
fonne.  Des  raifons  d'Etat  &  l'efprit 
remuant  que  l'on  connoifloit  à  ces 
trois  perfonnes,  avoient  déterminé  à  les 
retenir  prifonniers.  On  fa  voit  que,  du 
temps  de  M.  le  Duc  cYOrléans  àk  du 
Cardinal  Dubois ,  ils  avoient  propofé 
de  faire  arrêter  M.  le  Duc  ;  &  même 
que  l'aîné  Belle-IJIe  ,  lorfque  le  Car- 
dinal de  Renan  arriva  de  Rome,  après 
l'élection  du  Pape  Conti ,  étoit  allé  au 
devant  de  lui  à  Fontainebleau  ,  pour 
lui  propofer  d'entrer  dans  ce  parti  , 
qui  fe  formoit  contre  M.  le  Duc. 

Le    10    Mai  ,  étant  allé  le    foir  ,    Traité emn 
avant  le  Confeil,  chez  M.  le  Duc.ce  l'Ef?atne  > 

n  >  ,  ,    ,  '.         L'Empereur 

Prince  m  a  appris  qu  on  avoit  cte  in-  &  le  pouu- 
fermé    le   matin  par   un  courrier   de  %al'    ,f  . 
Dubourg,  chargé  des  affaires  du  Roi. 
à  Vienne  ,   d'un  traité  ligné   le    30 
Avril  entre  l'Empereur  àk  le  Roi  d'Ef- 
pagne.   Fonfeca  ,  Miniftre  de  l'Empe- 
reur auprès  du  Roi ,  a   reçu  ordre  de 
le  déclarer  ,  ôc  l'a  fait  le  jour  même. 
Il  y  avoir  quatre    mois   qu'on    favoit 
qu'un  nommé    Riperda    traitoit  avec 
l'Empereur  de  la  part  du  Roi  d'Efpa- 
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gne.  Cette  Cour  d'Efpagne  avoir 
17x5.  caché  ioigneufement  fes  defTeins  au 
Roi  de  France  &  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  pendant  que  ces  deux  Puif- 
fances  médiatrices  n'oublioient  rien 
pour  lui  faire  obtenir  de  1  Empereur 
toutes  les  fati. s  factions  pofîibles  au  fu- 
jet  des  in veftir ares  de  quelques  Etats 
d'Italie.  D'ailleurs  il  paroiffoit  tou- 
jours beaucoup  d'aigreur  dans  la  Reine 
d'Efpagne ,  qui  gouvernoit  abfolument 
le  Roi  fon  mari. 
Mariages.  On  eut  auiîi  divers  avis  que  l'on 
faifoit  un  double  mariage  de  l'Infante 
d'Efpagne  avec  le  Prince  au  Erelil , 
fils  aîné  du  Roi  de  Portugal  j  &  de  la 
fille  aînée  de  celui-ci  avec  le  Prince 
des  Àftbiries.  On  parloit  aufîî  du  ma- 
riage de  Oom  Carlos  ,  fécond  fils  du 
Roi  d'Efpagne  ,  avec  la  féconde  fille 
dç  l'Empereur.  Enfin  tout  marquoit 
une  réunion  entière  de  la  Maifon 
d'Autriche  avec  le  Roi  d'Efpagne,  ce 
petit-fils  de  Louis  XIV  que  nous 
avions  mis  fur  le  troue  ,  en  iacrifianc 
les  biens  &  le  fanç  des  François. 
Ce  même  Roi  de  Portugal  ,  auquel 
Louis  XIV  avoit  auiîi  confervé  (oi\ 
Royaume  malgré  lçs  efforts  de  la  Mai- 

fg* 
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fon  d'Autriche  ,  qui  n'avoir  rien  ou- 
blié pour  les  perdre  i'un  &  l'autre- a  172.5. 
s\iniiïbit  aurtl  avec  cette  Maifon  con- 
tre la  France }  tant  il  eit  vrai  que  les 
alliances ,  les  obligations  &  la  recon- 
noidance  font  de  foibles  liens  entre 
les  Tètes  couronnées. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Mai  ,  le  Roi  Celui  du 
déclara  fon  mariage  avec  la  Pnncede  9l  u  ri' 
de  Pologne ,  Mlle  unique  du  Roi  Sta- 
niflas ,  qui  avoir  régne  bien  peu  d'an- 
nées. Il  auroit  été  déclaré  plus  toc  , 
fans  quelques  mauvais  bruits  mal  fon- 
dés ,  que  le  Duc  Régëtae  ne  crut  pas 
devoir  négliger.  Madame  l'Abbeife  de 
Remiremont  avoir  écrie  à  Paris  à  un 
homme  attaché  au  Prince  de  Vaudd- 
mont ,  que  cette  jeune  Princeife  tom- 
boit  du  haut-mal.  Ce  bruit  devint  pu- 
blic dans  Paris  ;  j'en  averris  M.  le 
Duc  ,  qui  envoya  Magne  ,  un  des 
plus  habiles  Médecins  du  Royaume, 
au  Roi  Staniilas  ;  &  il  fe  trouva  que 
la  calomnie  n'avait  pas  la  moindre  ap- 
parence de  vérité  ;  de  forte  qu'il  n'y 
eut  plus  de  difficultés.  Sa  Majefté  ht 
part  de  fon  mariage  au  Roi  d'Efpa- 
cne  ;  &  ce  fut  Aldobrandin  ,  Nonce 
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du  Pape  a  Madrid  ,   qu'on  chargea  de 


remettre  la  lettre 


Armas  de      L  on   avoit    appris  quelques    îours 

l'Infante     en  PT     f  •'     /    / 

£fp*g*c<  auparavant  ,  que  livrante  avoir  cte 
remiie  au  Marquis  de  Sainte-Croix  ôc 
à  la  Ducheire  de  Los-Rieres  ,  qui 
éteient  envoyés  au  devant  d'elle.  Ils 
reçurent  les  préfens  de  pierreries  faits 
à  l'inrante  3  &  emporterenr ,  fans  fe 
faire  prier  ,  la  quantité  prodigieufe 
d'habits,  de  linges,  de  toutes  fortes  de 
proviiions  que  le  Roi  avoit  fait  ache- 
ter avec  prcmiion  pour  cette  Princefle, 

la  R<ine.  Celle  de  Pologne  avoit  près  de 
vingt-deux  ans  i  bien  faite  &  aima- 
ble ,  ayant  d'ailleurs  la  vertu ,  l'efprit , 
êc  toute  la  raifon  qu'on  pouvoir  déli- 
rer dans  la  femme  d'un  Roi  qui  avoit 
quinze  ans  ôc  demi.  Le  Duc  à'Antin 
fut  nommé  pour  aller  faire  la  deman- 
de. Je  l'avois  propofé  à  M.  le  Duc 
dès  Marly.  Le  Marquis  de  Beauvau 
fut  chargé  de  fe  rendre  auprès  du 
Roi  Stanijlas ,  pour  concerter  rout,  <Sc 
prendre  enfuite  la  qualité  d'Àmbaifa- 
deur,  lorfqu'il  feroit  que/Hon  défaire 
la  demande  j  «Se  il  fut  décidé  que  huit 
ilçs  Dames  du  Palais  iroient  avec  la 
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Dame  d'honneur  jufqu'à  Strasbourg  , 
où  fe  feroit  la  cérémonie  du  mariage.      1715. 
On  ht  un  grand  changement  dans  les 
logernens  de  Verfailles  ,  pour  en  don- 
ner à  ces  Dames. 

M.  le  Duc  m'annonça  un  grand  Finances  & 
Confeii  de  Finance  ,  pour  délibérer  c;n^uantu~ 
fur  des  importions  à  mettre.  Comme  *  Juin. 
la  matière  étoit  difficile  cY  importan- 
te ,  je  lui  avois  confeillé  de  ne  s  en 
pas  charger  leul.  Ce  Confeii  fut  com- 
pofé  de  M.  le  Duc  _,  du  Garde  des 
Sceaux  ,  de  l'Evêque  de  Fréjus  ,  du 
DucA'Antin,  de  Noailles-Sc  moi  ,  du 
Contrôleur-Général  ;  &  pour  Confeil- 
lers  d'Etat ,  Desforts  _,  Fagcn  t  Gau- 
mont.  à'OrmeJjon  6c  à'Angervilhers. 
11  s'efc  tenu  chez  M.  le  Duc  ,  le  5  Juin. 
L  F.vcque  de  Fréjus  y  a  prétendu  la  pué* 
(eance  fur  les  Cenfeillers  d'Etat ,  fans 
raifon  ,  puifque  ceux-ci  l'ont  dans  le 
Confeii  fut  les  Archevêques.  Pour  ob- 
vier aux  contestations ,  on  a  pris  place 
félon  que  l'on  entroit ,  6c  on  a  opiné 
comme  on  étoit  affis. 

Le  Contrôleur-Général  a  fait  voir 
qu'il  étoit  dû  cinquante-fept  millions 
d'arrérages  des  rentes  des  trois  années 
dernières  :  il  a  dit  que  le  moyen  de 
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fe  libérer  a  cet  égard  ,  écoit  de  tourne? 
17*),  quinze  millions  de  ces  arrérages  en 
capitaux  ,  dont  on  fl-roit  la  rente  ,  &Ç 
de  payer  le  çefte  avec  l'augmentation 
de  plufieurs  charges  de  Finance,  qu'on 
fupprimeroit  &  rétabliroit  tout  de 
fuite  à  un  plus  haut  taux.  Cet  agio- 
tage a  été  approuve. 

Mais  il  eteit  de  plus  qtieftion  ,  a-t-iî 
ajouté ,  de  trouver  de  nouveaux  fonds, 
tant  pour  fe  mettre  au  courant  des 
payemens  ,  qu'ahn  de  pouvoir  aug- 
menter les  troupes ,  ce  qui  étoit  indif- 
pen fable  ,  Sz  renouveler  les  magasins 
des  frontières ,  qui  étoient  totalement 
épuifés  ;  ôc  enfin  ,  de  fe  mettre  en  état 
de  foutenirla  guerre ,  fi  on  y  étoit  forcé  : 
pour  tout  cela,  il  a  propofé d,i>mpofer 
un  cinquantième  fur  tons  les  fruits  de 
la  terre  &  de  l'indurtrie,  blés  ,  vins  , 
grains  ,  bois,  foins  ,  forges  ,  &ç.  dont 
on  comptoit  tirer  vingt-cinq  millions 
par  an,  qui  ferviroient,  s'il  rfy  a  voit 
pas  de  guerre  ,  à  payer  les  anciennes 
dettes  cV  à.  commencer  de  libérer  le 
Royaume. 
Compagnie  Cette  impofition  a  été  trouvée  rem- 
es  /nJes  pj-e  j>une  i^hniré  cle  difficultés  :  ce- 
pendant il  n  y  a  eu  que  le  Que  cjç 
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Ncailles  ,  SAngcrvilliers  qui  a  opi^-  T, 
né  le  premier  ,  &  moi  ,  qui  nous  y  171)* 
femmes  oppofés.  Nous  avons  .propofé 
de  doubler  plutôt  la  capitation  ,  ou  de 
faire  des  importions  de  fourrages  Se 
uftenfiles ,  comme  pendant  la  guerre.- 
11  me  vint  encore  en  terc  un  autre  ex- 
pédient :  »  La  fermt  de  tabac  $ 
»  dis-je  au  Confeil  ,  va  de  neuf  à  dix 
»  millions  ;  quand  elle  a  été  cédée  à 
»  la  Compagnie  des  Indes ,  elle  n'ai* 
«  lait  qu'à  trois.  Il  n'y  a  qu'à  la 
»  reprendre  pour  le  Roi  ,  &  donner 
Jus  à  cette  Compagnie  une  te» 
j>  tenue  de  trois  millions  ,  qui  eft  tout 
35  ce  qu'on  lui  doit  ce.  J'ai  bien  vu  i 
à  la  manière  dont  ma  proportion  a 
été  reçue  ,  qu'elle  ne  plaiioit  pas ,  &c 
j'en  ai  fenti  la  raifen  :  c'eft  que  la  plu- 
part de  ceux  devant  qui  je  parlois  3 
avoient  de  gros  intérêts  dans  cette 
Compagnie»  Je  me  fuis  donc  rejeté 
fur  un  autre  objet,  que  j'ai  cru  de- 
voir faire  précéder  par  ce  petit  préam- 
bule a  Al.  le  Duc. 

»  Apres  l'intérêt  du  Rci  &  de 
»  l'Etat  ,  le  vôtre ,  Mcnfieur  _,  e(i  ce- 
>5  lui  qui  me  fi  le  plus  cher  ,  0  il  n'y 
»  a  rien  que  je  ne  fujfe  prêt  a  vous 
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_  »  facrifiétr ,  pour  vous  éviter  la  cruelle 
t7ï],  »  douleur  de  former  une  impojition 
»  qui  vous  fera  éternellement  repro- 
»  chee  :  car  _,  quoique  vous  ne  paroif- 
"  JieZ  <îue  vous  r*ndre  au  fentiment 
»  du  plus  grand  nombre  ^  cejl  fur 
»  vous  que  Le  Public  en  jettera  tout 
»  l'odieux.  J'ai  peut  être  le  malheur 
»  de  vous  déplaire  en  vous  difant 
>5  cette  vérité  •  mais  permettes-mot 
»  de  vous  adrejfer  ce  que  j'écrivis  une 
35  fais  au  feu  Roi  en  cire -en flanc efem- 
r>  blable  :  que  je  voyois  bien  qu'il  étoit 
»  plus  avantageux  de  fuivre  la  ma~ 

*  xirne  dis  habiles  Court  fans  j  qui 
»  eft  de  préférer  le  bonheur  de  plaire 
»  afin  Maître  ,  à  celui  de  le  bien  fer- 

*  vir.  J'ajoucois  :  Peut-on  plaire  fans 
»  fervir  l  fans  doute.  On  n'en  voit 
jj  que  trop  d'exemples.  Peut-on  fervir 
»  fans  plaire  !  hélas  !  oui.  C'ejï  peut- 
>->  être  ce  qui  m' arrive  à  préfent;  tuais 
»  je  n'en  dirai  pas  moins  mon  avis: 
>*  c'ejl  que.,  pu  if  qu'on  eft  obligé  de 
»  mettre  des  importions ,  ilfaudroit 
»  les  faire  précéder  de  diminutions 
>»  confidérables  dans  les  dépenfts  de 
r>  la  Ma  fen  du  Roi.  Il  y  en  a  une  _, 
»  a  repris  le  Duc  d'Antin  ,  qui  vous 
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sT«    bien  déplu,    c'eft   ce' mail   de  f^r_ 


Ver f allés.  Il  efl  vrai  ,  ai-je  ré-  17*5* 
»  pondu  ;  quarante  mille  épus  pour 
»  faire  jouer  le  Roi  au  mail  unfeul 
»  jour  dans  Vannée  ,  via  fait  beau- 
»  coup  de  peine.  Mais  ,  a  répliqué 
»  M.  le  Duc  un  peu  piqué  tfi.  £1  Ko£ 
»  m  aveu  ordonné  de  prendre  deux 
*  années  du  Gouvernement  de  Pro- 
»  vence  pour  faire  ce  mail  !  Je  n.  tn 
»  aurois  pas  murmuré ,  ai-je  répondu  § 
»  quoique  ce  Gouvernement'  de  Pro- 
»  vence  ait  été  bien  gagné  «.  J'en  ai 
été  pour  mes  vérités.  Le  cinquantième 
a  paifé  à  la  pluralité.  L'Lveque  de 
Fréjus  eft  forti  avant  la  conclufion  $ 
pour  fuivre  le  Roi  au  Salut ,  6c  a  dit 
qu'il  feroit  de  l'opinion  du  plus  grand 
nombre  \  mais  le  Duc  de  Noailles  , 
d'Angcrvilliers  oc  moi  nous  avons  per- 
i\i\é  dans   notre  opinion. 

Le  foir  eu  même    jour    <   Juin  ^     ûiftptihê 
M.  le  Duc  m'a  envoyé  prier  de  palier  **  ParlêA 
ch.cz    lui  fort  tard  ,    àk   m'a   dit  que  ' 
1  on  croyoit  néceifaire  de  faire  un  Edit,- 
peur  oter  à  tous  les  Confeillers  des  Par- 
lemens  qui  n'auroient  pas  dix  ans  de 
fervice  ,  la  liberté  de  fieger  ,    lorfqu'il 
feroit   qutftion    de    délibérer    far   les 
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Edits  &  Ordonnance^  du  Roi.  «  Je 
i#*j.      3>  ne  fuis  pas  infermé  des  ufciges  du 
y>  Parlement  ,  lui  ai-je  dit ,  pcwr  J/- 
>j  cider  fur  une  pareille  matière.  Je 
»  prévois  que  l'exécution   de  ce  def- 
»  jein  fera  difficile    &    très^odieufe  , 
»  Ji    vous  nave%  pas  quelque  exem- 
•-  pie  qui  vous  y  auterife  _,  &  je  vous 
»  exhorte  à  ne  pas  prendre  cette  af- 
33 faire  fur  vous  •_,  &  d'en  parler  au- 
s?  paravent   au   Confeil  «.    Il  m'a  dit 
que  c'éreit  une  choie  refolue  ,  qu'au 
refte  il  n'y  avoit  que  quatre  perfonnes 
qui  le  fuiient,    <5c  qu'il  me  prioit  de 
n'en  pas  parler.   Mais  arrivant  à  Paris 
le  6  ;  j'ai  trouvé  cette  réfolution  pu- 
blique j    &  j'ai  dépêché  fur  le  champ 
un  courrier  à  M.  le  Duc  ,  pour  l'aver- 
tir que  fon  fecret  n'avoit  pas  été  bien 
gardé.  Comme  on  prévoit  ne  pas  pou- 
voir   faire  paffer   ce  règlement  ni   le 
cinquantième  de  bon  gré,  on  a  annoncé 
un  Lit   de  Juftice. 
lit  de  Jur.       Le  8  Juin  ,    le   Roi    eft   arrivé  au 
'•%•  ,  .        Parlement  fur  les  dix  heures,  &  tout 
le   monde  étant  ailis  ,  il  a  dit   a  une 
•  voix  ferme    &  haute  :  »  Mejjieurs  , 
j?  je  vous  ai  fait  affembler  peur  vous 
>3  apprendre  tn:s  volontés  Jur  divers. 
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»  régltmens  qui  regardent  le  bien  de 
»  l'Etat;  mon  Garde  des  Sceaux  172-;. 
>5  vous  les  expliquera  «.  Ce  qu'il  a 
fait  par  un  difcouis  aifez  long ,  dans 
lequel  il  a  tâché  de  jaftiuer  l'impôt 
du  cinquantième  ,  &  la  nouvelle  dif- 
cipline  qu'on  vouloit  introduire.  Le 
Premier  Pré fident  a  répondu  fore  bien, 
aifurant  le  Roi  de  la  difpcfidon  de 
fon  Parlement  à  la  plus  refpect.ueufe 
foiur.ifîîon  •  mais  il  a  fait  obferver  que 
Louis  XIII  avoir  promis  autrefois  d'en- 
voyer rrois  ou  quatre  jours  auparavant 
les  matières  qui  dévoient  être  délibé- 
rées ,  afin  qu'on  ne  fut  pas  furpris ,  & 
qu'on  ne  fe  déterminât  qu'après  les 
avoir  bien  examinées.- 

L'Avocat- Général  Gilbert  a  dit  5 
qu'il  voyoit  bien  que  le  Roi  vouloit 
fore  obéi>  Se  qu'il  n'empèchoit  ;  mais 
que  fon  devoir  l'obligeoit  de  repré- 
fcr.rer  les  difficultés  :  ce  qu'il  a  fait 
très  au  long  ,  .montrant  le  chagrin  du 
fieuplfi  envoyant  mettre  de  nouveaux- 
impôts  dans  un  temps  de  paix  >  êc 
ajoutant  que  le  règlement  de  difei- 
pline  ,  qui  alioit  priver  de  voix  dans 
c*«  matières  très-impor:antes  dès  fi.- 
jtes  fort  capables  ,  mettoit  le  comble* 
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à  ù\.  douleur.  Le  Duc  A' Orléans  n'a 
rj£j.      point  parlé.   Le  Prince  de  Conti  s'efb 
oppofé  à  différentes  fois  à   ce  qu'on 
propofoit.    Les  Préiidens    6c   Confeil- 
lers  ont  dit  qu'ils   ne  pouvoient  opi- 
ner. Tout  le  relie  a  gardé  un  profond 
i:  siicei   Le  Roi  a  levé  la  féan:e  d'un 
air  morne furies  deux  heures  <5c  demie. 
Le  Puler-":'nt  eit  relié  affemblé  ,  &  le 
cics-erand  à  Paris  ,  aufîi 
bien  que  I  '.  ccn'Hrnation. 
Le  Rûi$:j-      Je  n'allas  pas  écrit  au  Roi  «Stanidas 
*"•  **  ni  à  la  Princeifo  fa  fille;  il  me  prévint 

;  -r  une  lettre  rbrt  obligeante  eV.  très- 
bien  écrite.  J'eus  l'honneur  de  ïe  re- 
nier ;;r  j  &  d'écrire  à  la  PrinceiTe. 

On  ne  fait  pourquoi  un  fcélérat  Va- 
viG  dVtenter  aux  jours  de  ce  Prince, 
cV  ce  vouloir  l'empoifonner.  M.  c)e 
Mariai  ,  Intendant  d'Alface ,  en  fur 
averti  ,  &  que  ce  malheureux  fe  re- 
tiroit  dans  le  château  de  Salkenbourg 
du  Comte  de  Linange  ,  terres  de 
J'Empire,  Il  prit,  trente  hommes,  & 
entra  la  nuit  dans  le  château  ,  d'où 
ctx  homme  venoit  de  fe  fauver  5  mais 
on  trouva  fa  catlette  remplie  de  poi- 
fons.  Comme  il  ne  convient  pas  d'en- 
trer  a  main   armée    fur  le  territoire 
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d'autrui  ,  on  défavoua  M.  de  Harlai  , 

&  on  fit  rendre  le  Bailli   du   château      1715. 

qui  avoir  été  amené  à  Landau  comme 

fauteur    du    fcélérat.    M.    le  Comte 

de  Linange    hit    prié    d'ordonner    à 

fa  Juftice  d'approfondir   cette  affaire  j 

mais  elle  n'eut  pas  de  fuite. 

Cependant  les  affaires  cle  finances , 
établies  par  le  Lit  de  Juftice  ,  n'avan- 
çoient  pas.  Le  cinquantième  trouva  Le  anquat* 
des  difficultés  fans  nombre.  Le  Clergé  t:tm*' 
commença  par  s'y  oppofer  formelle- 
ment pour  ce  qui  le  concernoit.  Je 
trouvai  le  Contrôleur  dans  u*e  vifîte 
qu'il  me  ht,  bien  embarraffé  de  ces 
obftacles ,  &  je  l'exhortai  à  chercher 
d'autres  refiources. 

Dans  ce  temps  ,  une  affaire  où  Ma-  Madame* 
àxmeaëPrU  étoit  mêlée,  fit  beaucoup  ric' 
de  peine  à  M.  le  Duc.  On  publia  qu'il 
%  avoit  une  obligation  fïgnce  par  elle 
&  par  le  Marquis'  d'E***  ,  de  faire 
réufiir  une  affaire  moyennant  quatorze 
cent  mille  francs  qui  luireviendroient. 
De  pareils  gains  ,  dans  un  temps  ou 
le  Public  étoit  opprimé  y  aigrifloient 
les  efprtts  déjà  irrités  contre  M.  le 
Duc.  La  Marquife  de  Prie  dit  que 
à'E***      étoit     un     impofteur  ,      qu* 
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avoit  iuppofé  fon  nom  ,  pour  donner 
i-i;.  plus  de  relief  A  fon  engagement  de  en 
tirer  davantage.  On  fit  femblant  de 
le  pourfuivre  ,  &  il  fe  fauva  à  Bru- 
xelles. Sa  réputation,  à  la  vérité  ,  n'é- 
toit  pis  bonne  ,  &  on  pou  voit  jeter 
la  faute  fur  lui  ;  mais  le  Public  ne 
vouloir  pas  juftifiei  Madame  de  Prie  9 
ni  penler  que  d'£***  eût  efpére 
de  faire  feul  une  affaire  n  confidéra- 
ble.  11  fut  allez  prouvé  que  la  Mar- 
quife  de  Prie  n'avoit  pas  ligné  cette 
obligation  ;  mais  le  Public  ne  voulut 
jamais  confentir  à  la  difculper. 
Tréparaûft  Le  Duc  &  Orléans  fut  nommé  pour 
JYmUet.  époufer  la  Princelfe  de  Pologne  au 
nom  dû  Roi ,  ôv  on  lui  donna  cent 
mille  écus  ,  fur  ce  qu'il  prétendoit 
lui  être  nécelTaire  pour  la  dépenfe  du 
voyage.  Il  fut  décidé  que  le  Duc  d * /la- 
tin partiroit  le  15  Juillet,  &  les  Da* 
mes  le  20.  La  Reine  d'ffpagne  <5c 
Mademoifelle  de  Beaujoloh  font  ar- 
rivées le  1  de  ce  mois  à  Vincenr.es. 
Voyage  à  Le 7  Juillet,  le  fÀjirquisdeBreteuil 
Ch*uMy.      c([  venll  rae  v0;r  ,;;^   ] -_  p^rtdeiM.  le 

Duc,  ÔC  le  même  jour  cft  auffi  ve;:ue 
Madame  la  Marquifc  \  pour  me 

préffer  de  retourner  le  plus  turque  j^ 
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pourrois  à  Chantilly  ,  où  il  y  avoit 
unegroiïe  Cour.  J'en  étois  parti  pour  171/. 
un  rhume  \  mais  mon  oppohtion  bien 
connue  aux  derniers  Edits  avoit  fait 
croire  que  je  m'en  étois  retiré  par 
mécontentement  ,  &  il  fe  répandoit 
dans  le  Public  des  difcours  qui  fai- 
foient  de  la  peine  à  M.  le  Duc ,  & 
que  ma  préfence  feule  ,  à  ce  qu'il  me 
mandoit ,  pouvoit  dhîiper.  J'ai  réfolu 
de  lui  donner  cette  fatisfaction .,  quand 
ma  fanté  feroit  rétablie.  Il  m'a  appris 
que  dans  les  changemens  d'appaite- 
mens  a  Verfaiîles  ,  il  m'avoit  fait 
donner  le  plus  grand  de  le  plus  com- 
mode du  château. 

Le  pain  étoit  très-cher ,  ce  qui  oc-    Emeutes. 
cafionna  des  émeutes  en  plufieurs  vil- 
les du  Royaume.  Il  y  en  eut  une  dans 
le  Fauxbourg   Saint- Antoine  ,    caufée 
par  un  Boulanger  ,  qui  voulut  vendre 
1  après-midi  fon  pain  plus  cher  que  le         ^ 
matin.  Le  Peuple  s'ahembla  ,  pilla  fa 
boutique   &   tentes    celles    du    Faux-  ' 
bourg.   Il  vouîoit  entrer  dans  la  ville  : 
on  ferma  la  porte  Saint  -Antoine.  Les 
Archers  du  Gué  à  pied  &  à  cheval  s'é- 
nnt   rafîemblés ,    Cirèrent  ,   &  eurent 
le  malheur    de   tuer   un    homme  de 
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condition  qui  pafïoit  fon  chemin. 
*.71i-  L'émeute  ne  fut  diflipée  que  daus  la 
nuit.  A  Caen  ,  l'Intendant  d'Aube 
fut  obligé  de  fe  fauver ,  ôc  plusieurs 
maifons  furent  pillées  ,  ainfi  qu'à  Li- 
fieux.  Le  défordre  fut  encore  plus 
grand  à,  Rouen.  La  populace  arrêta 
le  carrolfe  du  Duc  de  Luxembourg , 
Gouverneur  ce  la  Province.  PluiiÉiirs 
de  fes  gens,  qui  voulurent  le  défendre, 
furent  blcifés  ,  ôz  il  eut  peine  à  fe  fau- 
ver dans  le  vieux  château.  La  rareté 
du  blé,  très-grande  dans  plufieurs  Pro- 
vinces ,  occafionnoit  ces  tumultes  ,  Ôc 
le  murmure  étoit  très- vif  contre  le 
Gouvernement  LesParîemens  de  Bor- 
deaux ,  Bretagne  de  Bourgogne  refu- 
foient  d'enregiûrer  l'Edit  du  cinquan- 
tième,  &  le  Clergé  perfiftoit  dans  fon 
oppofition. 
proettfon  de  On  fit  le  5  Juillet  la  proceilion  de 
ta  ckêjjh  -<r]a  cn£{[e  fa  Sainte  Geneviève ,  dévo- 

Sm/Jte  Gène-     .  » 

vieve.  non  très-grande  dans  le  Peuple ,  <x  qui 

5  JuiLet.     fQ  £a*t  avec  Î5eniKOUp   d'appareil  dans 

les  cahmirés.  La  difette  du  pain  étoit 
anreufe,  &  la  failon  (]  pluvieufe  de- 
puis deux  mois  ,  qu'il  y  avoit  tout  a 
craindre  pour  la  récolte.  La  proceilion 
téuflit ,  &  le  fuccès  -confirma  le  Peuple 
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dans  fa  dévotion  à  laParrone  de  Paris. 

Je  fuis  retourné  le  1 3  Juillet  à  Chan-     1715. 
tiily ,  ôc  ai  parlé  avec  ma  fmcénté  or-   u  cïnquan- 
dinaire    fur    l'Edit  du  cinquantième,  ^ff^te. 
J'ai  confeillé  à  Al.  lei^wcdele  changer 
au  trentième  en  argent  ;  j'en  ai  preifé 
aiUii  le  Contrôleur-Général  -y  mais   ni 
l'un  ni  l'autre  n'a  été  ébranlé. 

Le  Comte  de  Tarlo  ,  pareftt  du 
*  Roi  Staniilas  ôc  envoyé  par  ce  Prince, 
eut  audience  du  Roi  le  1 5  ;  ôc  le  même 
jour ,  le  Comte  de  MorvilU  vint  me 
dire  que  le  Roi  m'avoit  nommé  pour 
ligner  les  articles  du  mariage  avec  le 
Gard«  des  Sceaux. 

L'Ambaifadeur  d'Angleterre  à  Ma-     L'Erpagnc 
dr.id,  mande  qu'il  voyoit  le  Roi  d'Ef-  •t«*»*& 
pagne  difpofé  à  recevoir   des  fatisfac- 
tions   fur  loffisnfe  prétendue  du  ren- 
voi de  1  Infante.  On  a  répondu  que 
le  Roi  ne  demandoit  pas  mieux  que 
défaire  fur  cela  tour  ce  que  le  Roi 
&n  oncle  pouvoir  défirer.  L'Efpaçne 
fait  entendre   qu'elle   voudrait  qu  un  ' 
Prince  du  Sang  allât  faire  cette  farif- 
fadtion.  Il  n'y  a  dans  ce  moment -que 
le  Comte  de  Charolois  qui  foir  libre 
de  tout   emploi.}    mais   (on  caractère 
prompt  te    violent  ne  le  fait  pas  pa- 
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1 T     "        roître  autrement  propre  à  pareille  corn- 
171;.      million  :  &  comme  les  Cardinaux  font 
fort  refpeclés  en  Efpagne  ,  on  fe  pro- 
pofe  d'eu  envoyer  un. 
Danematck      Pendant    ce  temps -11  ,    le  Dane- 
*>*'       rnarck  a  pris  de  grandes  inquiétudes 
de  l'armée  maritime  des  Mofco vîtes  j 
&  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  efl:  dans 
{qs  Eehs  d'Hanovre  ,   prefiTe   le   Roi 
d'envoyer   à  ce  Prince  des  fecours  eri 
argent.  On  l'a  propofé  au  Confeil.  Je 
m'y   fuis  oppofé ,  Se  ai  dit  qu'il  fal- 
loit  au  moins  voir  plus  clair  dans  les 
dépeins  de   la   Czarine  •    ôc  peu  de 
jours  après,  notre  Envoyé  à  Pétersbourg 
a  écrit  que  la  Czarine  promettoit  de 
ne  pas  attaquer  le  Danemarck. 
signature       J'ai  été  le   19  fîgner  le  contrat  de 
û Marêckài.  mariage  du  Roi  ,  chez  4e  Garde  des 
1?  juii.et.    Sceaux.  Le  douaire  n'eft  que  de  vingt 
mille  écus  d'or  ,  évalués  à  huit  francs. 
La  médiocrité    m'a  furpris.    On  rrf'a 
expliqué  que  c'eft  le  douaire  ordinaire* 
des  Reines  :  mais  il  y   a  cent   mille 
écus    de  pierreries  qui  lui    demeure- 
ront propres. 
Mko-.tcn-      Le  Clergé  a  déclaré  au  Contrôleur- 
tcM£»s.         Général   qu'il  ne  confentira  jamais  au 
cinquantième  j  ex  on  a  appris  que  les 
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Parlemens  continuent  à  refufer  d'en-  _ 
regiftrer.  Le  mécontentement  de  la  171;. 
conduite  de  M.  le  Duc  paroît  géné- 
ral ,  dont  je  fuis  fort  affligé  5  ôc  au 
hafard  de  faire  quelque  peine  à  ce 
Prince ,  je  ne  lui  cacherai  pas  la  vé- 
rité. 

Le  22  Juillet ,  Mademoifelle  de  Départ  jout 
Clermont  eft  partie  de  Chantilly  ,  pour  \^jûuTei 
fe  rendre  avec  la  Maiïon  de  la  Reine 
à'  Strasbourg.  La  Dame  d'honneur  & 
les  DucheiTes  ont  pris  les  premières 
places.  M.  le  Duc  avoir  fait  dire  par 
M.  ce  Maure  pas  aux  Dames  qui 
n'étoient  pas  titrées  ,  qu'elles  ne  fif- 
fent  pas  de  mauvaifes  difficultés,  pirce 
qu'elles  ne  feroieht  pas  foutenues  dans 
leurs  prétentions. 

M.  de  Breieud ,  Secrétaire  d'Etat  Finances  de 
ayant  le  département  de  la  guerre  ,  eft  'Y'Uju7ûa. 
venu  dans  mon  appartement  à  Chan- 
tilly m'apporter  ,  de  la  part  de  M.  le 
Duc  ,  les  états  fur  lefquels  on  pouvoit 
retrancher  des  dépenfes  inutiles  j  6c 
l'on  eft  convenu  de  quelques  retran- 
chemens  fur  les  Officiers  rérormés , 
dont  l'entretien  a  augmenté  de  trois 
quarts  ,  depuis  que  j'ai  quitté  l'admi- 
niilratioii  de  la  guerre. 
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— ^— >       On  a  Ki  au  Confeil,  des  dépêches* 

1715.      envoyées   par  le  Duc  de  Richelieu  , 

R;pe-da     qui  préparaient  à  quelque  incident  de 

veut  troubler.  ja  parr  ^  Riperc]a  ,  déclaré  Ambafla- 

deur  d'Efpagne  à  la  Cour  de  l'Empe- 
reur. Ce  Miniftre ,  qui  a  fait  le  der- 
nier traité  fur  les  inveftirures  accordées 
a  l'Efpagne  ,  n'oublie  rien  pour  mettre 
k  divifion  entre  la  France  &:  l'Efpa- 
gne.  Il  a  déclaré  qu'il  prétendoit  paf- 
fer  devant  l'AmbafTadeur  de  France  ; 
prétention  d'autant  plus  mal  fondée 
pour  un  Roi  d'Efpagne ,  cadet  de  la 
Maifon  de  France  ,  que  Ls  Rois  de 
la  Maifon  d'Autriche  y  ont  renoncé 
par  une  déclaration  authentique  il  y  a 
plus  de  cinquante  ans. 
Suéde,  Da-  On  a  appris  aulîi  par  des  lettres  de 
XuffK&  An-  Stockholm  ,  que  l'alarme  y  eft  atfez 
gUtcrrt.  grande  de  l'armement  de  mer  de  la 
»  Czarine  ,  qui  demande  un  port  à  la 
Suéde  ,  pour  retraite  à  la  (lotte.  Le 
parti  du  Duc  de  Holftein  ,  gendre  de 
la  Czarine  ,  elt  très- fort  en  Suéde  , 
p.irtagce  par  diverfes  factions.  Le  parti 
du  Roi  régnant  paroît  le  plus  foi- 
ble  :  celui- de  quelques  Seigneun  du 
Royaume  voudrait  tenir  la  balance 
entre  le-  Roi  &  le  Duc  de  Holftein. 


DE       VlLLARS.  187 

On  nous  demande  de  l'argent  pour  ce  _ 
Roi;  l'Angleterre  pretTe,  &  offre  d'en      1715, 
envoyer  aufli. 

Je  ne  fuis  pas  pour  des-  àépenks  qui 
vont  rompre  toute  négociation  avecMa 
Czarine.  On  traite  depuis  long-temps 
avec  certe  PiincefTe  }  elle  nous  fait 
même  de  grandes  avances ,  jufqu'à  of- 
frir à  M.  le  Duc  une  de  (es  filles  en 
mariage  :  mais  ce  Confeil  de  rrance 
fe  laifle  fubjuguer  par  l'Angleterre  , 
qui  cherche  à  troubler  ,  &  à  laquelle 
on  ne  croir  pas  pouvoir  rien  refufer. 

J  ai  reçu  ,   le  premier  Août  ,  une  Satisfactions 
lettre  du  Marquis  de  Grimaldo,  prin-  ï*]K£Jm£f 
cipal  .Miniftre  d'Efpagne  ,  auquel  j'a-     * Août. 
vois  adreffé   une  lettre  que  j'écrivois 
au  Roi  d'Efpagne,  8c  dont  je  lui  avois 
envoyé  la  copie  inclufe.   Ma  lettre  an 
Roi  m'a  été  renvoyée  cachetée  ;  mais 
le  Mmiftre  m'a  répondu  fur  la  copie 
qu'il  a  gardée  ,  qu'on  vouloir  des  fa- 
tisfactions   proportionnées  à   l'outrage 
du  renvoi  de  l'Infante  }  de  ces  fatisfac-  . 
tions  ,    expliquées    par  le    Nonce    6c 
l' Ambailacleur  d'Angleterre  à  Madrid  , 
font  que  M.  le  Duc ,  premier  Minif- 
tre,  aille  lui-même  faire  des  exeufes 
au  Roi  d'Efpagne  ;  ce  qui  eft  deman- 
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f  "  "  der  l'impoflible.    Riperda,  pendant  ce 

171;.  temps  ,  continue  à  déclarer  fes  pré- 
tentions :  il  a  même  eu  la  mal-honnê-t 
teté  de  ne  pas  répondre  au  Duc  de 
Richelieu  ,  qui  lui  a  fait  part  de  fon 
arrivée  à  Vienne. 

Le  Roi  fane      Le  9  Août  3  le  Roi  a  figné  le  con- 

/oy2Z'  trat  ^e  **on  maria'ge  à  Vcrfailies  ,  en 
préfence  des  Princes  6t  PrinceiTes  du 
Sang  ,  qui  ont  figné  aufli  ,  de  même 
que  le  Comte  de  Tarlo.  11  eft  parti 
fur  le  chnmp  3  pour  en  aller  porter  la 
nouvelle  à  la  future  Reine  à  Strasbourg. 
Angleterre ,       Le  Confeil  d'Etat  a  été  occupé  ,  le 

^,m^rer'       i2  .  de  plufietirs  matières  très-impor- 

PrufTcQ'Sar-  .  t  î.  a         î         r 

-daigne.  tantes  ,  qui  reparti  en t  1  Angleterre  , 
l'Efpagne ,  le  Roi  de  Prufle  &  l'Em- 
pereur. Comme  elles  exigent  de  plus 
grandes  délibérattoii  ,  M.  le  Duc  m'a 
dit ,  Se  à  rÊvêquè  de  Fréjus ,  de  me 
trpiiv  t  le  i  11  a  dit  aufli 

à  M.  de  Mofvillè  ,  Secrétaire  cUErat , 
d'y  apporte-  pi  fi  :urs  traités  fr.its  en 
divers  te  les   Couionnes   ci- 

devant  noi         îs.  Le  réfultat  de  nos 
.  oyer  au  Comte 
Àmbafïàdeur  auprès  du 
Rôi  e  de 

.  .'er  les  traités  iai:s  avec  le  Roi 
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d'Angleterre  &:  le  Roi  de  PruiFe  ,  qui 

efl:  ailé    voir  le    Roi   d'Angleterre  à       17*5» 

Hanovre. 

On  a  fait  appeler  à  ce  Çonfeil  le  Droit  de 
Comte  de  Gamb'is  ,  Ambafladeur  au*  dact' 
auprès  du  Roi  de  Sardaigne ,  qui  eft 
venu  faire  un  petit  voyage  à  Paris  par 
permilïîon  ;  §c  on  a  pris  de  lui  des 
éclairciffemens  fur  des  prétentions  du 
Roi  de  Sardaigne  pour  le  droit  appelé 
dace  ,  ou  droit  de  ville  franche.  L'é- 
tablillement  en  étoit  du  temps  de 
François  Premier  ,  &  avoit  pour  fon- 
dement les  dépenfes  auxquelles  le  Duc 
de  Savoie  fe  trouvait  obligé  dans  la 
guerre  contre  le  Turc,  Il  paroiiîoit 
que  ce  droit  avoit  ete  paye  >  puis  re- 
fufé  pendant  le  règne  prefque  entier 
du  feu  Roi  ,  enfuitç  rétabli  par  un 
article  du  traité  de  17  13.  Tout  j?efé, 
on  a  autorifé  M.  de  Gimbis  à  faire 
un  abonnement  pour  les  yaiiTeau* 
François. 

Le  18  Août,  arriva  le  Chevalier  de      Chimon'm 
Confiant  ,  dépfcfc  par  le  Duc  <?{>.  tZ&%* 
léans  ;  peur  rendre   compte   au   Roi 
de'la  cérémonie  du   mariage,  faite  i 
Strasbourg.  Il  nous  raluira  fur  la  per- 
sonne de  la  Reine ,  qu'il  nous  dit  très- 
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aimable ,   point  belle ,  mais  très-éloi- 
1715.      gnée  de   la  laideur   qu'on  lui  prêtoit 
aiTez  généralement. 

Zviquçs.  On  a  appris ,  le  Dimanche  ,  au  Con- 
feil  d'Etat ,  par  les  dépêches  du  Car- 
dinal de  Polignac  ,  que  plufieurs  Evê- 
ques  de  France  avoient  écrit  au  Pape 
fur  le  cinquantième  ,  qu'on  voulut 
faire  porter  au  Clergé  ,  comme  au 
refte  du  Royaume.  Cette  conduite  des 
Evêques  a  paru  imprudente  ,  &  elle  a 
été  défapprouvée.  On  a  ordonné  au 
Cardinal  de  Polignac  de  favoir  qui 
étoient  ces  Evêques. 

Difeue.  M.  le  Duc  a  parlé  de  l'inquiétude 

r'  où  il  étoit  pour  le  pain  de  Paris.  Le 
dernier  ni  arche  avoit  été  très- court ,  6c 
plufieurs  s'en  étoient  retournés  fans  en 
avoir.  On  craignoit  d'en  manquer  dans 
les  premiers  marches  ,  &  l'on  a  donné 
tous  les  ordres  poflibles  pour  préve- 
nir ce  malheur.  La  Cour  les  attribuoit 
en  grande  partie  à  la  négligence  du 
Lieutenant  de  Police  cv  du  Prévôt  des 
Marchands.  On  a  changé  l'un  6c  l'au- 
rre ,  ôc  mis  à  la  place  du  premier , 
Hérault  ,  Intendant  de  Tours ,  6c  le 
Président  Lambert  eft  entré  en  exer- 
cice de  celle  de  Prévôt   des    Mar- 
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chands  un  an  plus  tôt  qu'il  n'étoit  ré-  f^f^^ 
folu.  On  a  fait  prendre  des  bics  en-  *7*j« 
magallnés  dans  plufieurs  monafteres 
de  Paris  ,  &  on  a  ordonné  de  moudre 
ie  nouveau.  Par-là  on-a  évité  le  man- 
quement réel  }  mais  il  eft  d'une  cherté 
exceilive  ,  ce  qui  excite  des  murmures 
très-violens. 

On  a  appris  ,  le  25  ,  au  Confeil  Efp*w 
d'Etat  ,  par  les  dépêches  du  Duc  de  M  Aouj' 
Richelieu  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  a 
fait  toucher  fix  millions  à  l'Empereur , 
ik  que  ce  Prince  levé  vingt  mille 
hommes.  Il  étoit  furprenant  que  Phi- 
lippe V  ,  de  fa  Mailbn  de  Bourbon , 
donnât  beaucoup  plus  d'argent  à  l'Em- 
pereur pour  faire  la  guerre  à  la  France, 
que  les  derniers  Rois  de  la  Maifon 
d'Autriche  n'en  avoient  jamais  donné 
pour  fe  garantir  de  la  France.  Il  n'a- 
voit  été  guère  moins  furprenant  que 
la  France  ,  en  171 9,  eût  donné  de 
l'argent  à  l'Empereur  ,  pour  chaifer  de 
Sicile  le  Roi  d'Efpagne ,  qui  ayoit  at- 
taqué dans  cette  ifle  le  Roi  de  Sar- 
daigne  fon  beau-pere.  Cette  conduite  , 
très-blâmable  de  toutes  parts  ,  étoit 
également  contre  les  véritables  inté- 
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rets  de  la  France ,  de  l'Efpagne  Se  du 

Pvoi  de  Sardaigne. 

Cela  venoic  de  ce  que  ,  pendant  la 
Ré-  régence,  il  n'avoit  été  queftion  que  de 
l'intérêt  mal  ejitendu  du  Duc  d'Or- 
léans Régent,  qui, craignant  les  menées 
de  l'Efpagne,  avoir  cru  devoir  s'allier 
avec  l'Angleterre ,  l'Empereur  &  la 
Hollande.  C'eft  cette  faoïie  politique, 
jointe  au  Tyrteme  abominable  de  Law , 
qui  a  été  la  fource  des  malheurs  dont 
la  France  eft  accablée  ,  Se  dont  elle 
fouffrira  encore  long-temps.  Je  ne  peux 
longer ,  fans  une  très-vive  douleur  , 
que  la  guerre  eft  prête  à  s'allumer  en- 
tre la  France  &  l'Efpagne,  tk  que  tous 
les  efforts  qu'a  faits  le  feu  Roi  ,  pour 
mettre  une  couronne  fur  la  tête  de 
fon  petit-fils ,  &  pour  la  foutenir  au 
rifque  même  d'ébranîer  la  fienne  , 
vont  avoir  une  fin  ii  terrible.  Ces  ré- 
flexions me  rempliifent  d'amertume 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  au  Confeil 
de  nos  différends  avec  l'Efpagne,  qui 
paroiffent  nourris  par  la  Reine ,  cou- 
fine-germaine  de  l'Empereur,  femme 
entière  &  implacable  ,  qui  a  pris  un 
empire  abfolu  fur  fon  -mari. 

La 


DE       VlLLARS.  I95 

La  Reine  eft  arrivée  le  4  Septem- 
bre à  Morer.  Le  Roi  eiï  ailé  la  reee-      ijz^. 
voir  une  lieue  au  delà.   J'ai  trouvé  fa     ÂrrivUa 
perfonne  fort  aimable.  Le  Roi  i'atten-  h  ?~:n'. 

K    .  .  4  Sep:em  re. 

doit  avec  impatience  ,   Ôc  en  a  paru 
très-content.  Il  lui  a  préfenté  les  prin- 
cipaux de  ceux  qui  écoient  auprès  de 
lui  ;  ôc  quand  il  s'eft  un  peu  éloigné , 
elle  m'a  adreiTé  la  parole  entre  les  au- 
tres ,  ôc  m'a  dit  que  le  Roi  (on  père 
s'étoit  fort    entretenu   avec    elle    des 
obligations  qu'elle    m'avoit.    Elle  eft 
arrivée  le  5  à  Fontainebleau  5  il  y  a  eu 
comédie   ôc   feu    d'artifice.   Le   Roi , 
après  s'être  mis  un  moment  dans  fon 
lit  ,  eft  allé  dans  celui  de  la  Reine  , 
fuivi  de  M.  le  Duc  ,  du  premier  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  ,  du  Grand- 
Maître   de   la  garderobe   ôc  de  moi. 
Nous    fommes   entrés    le    lendemain 
dans  la  chambre,  pendant  que  la  Reine 
étoit  au  lit.  Les  complimens  ont  été 
modeftes  j   ils  montroient  l'un  ôc  l'au- 
tre une  vraie  fatisfaction  de  nouveaux 
mariés. 

Le  jour  d'après ,  la  Reine  s'eft  pro-  Entretient 
menée  à  pied  dans  le  jardin  de  Di?.ne.c',£C>a/i"nc- 
J  avois  donne  a   dîner  ce  jour-la  aux 

Tome  III,  I 
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quatre  Princes  de  Bavière ,  dont  l'un 
17^5'      étoit  l'Electeur  de  Cologne,  à  M.  le 
Comte  de  Clermont  ,  au  Cardinal ,  au 
Prince  de   Rohan ,  &  à  plufieurs  au^ 
très.    Le  rtpas  a  été  gai.   Je  fuis  def- 
cendu  enfuite  dans  le  jardin  de  Dia- 
ne ,  cù  j'ai  entretenu  la  Reine  très^ 
long-temps.  Comme  elle  me  marquoit 
de   la  bonté  ,  je  lui  ai  dit  :  »  Mada- 
v  m ê  ,  la  Jatisjaclton  efl  générale  du 
»  mariage  &  des  comme  ne  emens  >  & 
»  tout    ce    qui    cor.n.t    les   grandes 
}>  qurJités    oui  Je  m  en  vous  ,  déjire 

»>  qi  :     -  ::6Z  emP ir*  fur  l'ef~ 

rit    du    Roi.    Vous    augmenterez 
»  l  admiration  &   l'attachement    du 
«  peuple  y  Jt  vous  vouleç  bien  laijj'er 
»>  entendre   que  la    génère  fui   &    Ici 
*»  libéralité  que    vous    earerceç   avec 
>»  joie  ^  n'eji  troublée  que  quand  vous 
\>  Jenge^  que   tout  ce  que   vous  don- 
*>  nei  aux  François  vient  des  Fran- 
»  çcis  j  &  que  vous    tireç   les  biens 
»  que  vous  répande^  _,  d'une   nation 
»♦  que  vous  voudriez  bien  quijût  plus 
»  opulente  «. 
Trahênvec      Le  j  ^  Septembre ,  le  Secrétaire  de 
gUtïnt  &dt  rAmbalïade  du  Comte  de  Broglio  a 
apporté  le  traité  figné  entre  la  France  , 


DE       V   I    L  L   À    fc    8.  I95 

le    Roi    d'Angleterre    &    le  Roi    de 
PruiTe.  Cette  alliance   avec   les  deux      171}. 
puiffans  Princes  de   l'Empire  eft  à  la  prugi  à  h&- 
vérité  un  frein  à  l'Empereur ,  s'il  vou-  ™vre- 
loit  remuer  ;  mais  aufll  c'eft.  lui  donner  bre. 
lieu  de  fe  plaindre  de  ce  qu'en  pleine 
paix  on  fufcite  les  Princes  de  l'Empire 
contre  lui  ;  auiïi   n'approuvai-je    que 
médiocrement  ce    traité  ,   parce  que 
bon  dans  le  fond  ,  il  me  paroît  fait  à 
contre-temps.  On  en  a  envoyé  la  rati- 
fication le  17. 

Quelques  jours  auparavant,  on  avoir  Mfwmtnt 
appris  ,  par  des  lettres  de  Firmocon  ,  e  Jpa^e 
Commandant  en  Rouiîillon  ,  que  qua- 
torze bataillons  des  troupes  d'Efpagne 
s'approchoient  de  Puycerda ,  êc  qu'elles 
faifoient  conduire  douze  pièces  de  ca- 
non de  24  à  Urgel ,  petite  place  afTez 
voifîne  de  Mont-Louis.  Sur  cqs  nou- 
velles ,  on  fit  partir  le  Comte  de 
Coigny  ,  Lieutenant-Général ,  deftiné 
â  commander  fur  ces  frontières  ,  $c 
pour  Maréchaux  de  camp  ,  Barvilîe  _,. 
Barat  Se  Gajfion.  On  ordonna  aulli 
des  difpofitions  pour  que  la  frontière 
ne  fût  pas  dégarnie  de  troupes ,  fi  le 
Roi  d'Efpagne  vouloir  l'attaquer. 

1  ij 


\<)6  Journal 

«       Comme  j 'crois  dans  le  cabinet  dç 


i-iy.     h  Reine,  le  i3  Septembre,  on  lui  a 
Eflimt  du  apporté   «ne  lettre  du  Roi  fon  père. 

Moi  Stanif   Après  a-,  oir  commencé  à  la  lire,  elle 
18  Sep:em-  m'a  appelé,  &:  m'a  dit  :  Voici  qui  vous 

hrc'  regarde  ,  ôc  m'a  lu  une  page  entière, 

qui  contenoit  les  fenrimens  d'eftime 
dont  le  Roi  m'hencroit,  mandant  à  fa 
fille  qu'élu  i  e  pouvoit  pas  mieux  pla- 
cer fa  confiance.  Prête  à  refermer  la 
lettre  ,  elle  m'a  rappelé  une  féconde 
fois ,  pour  me  faire  voir  que  ,  dans  la 
fin  ,  le  R.oi  fon  père  coufirmoit  les 
mêmes  fentimens. 
Avis  à  la  Pendant  qu'elle  fe  promenoit  le 
foir  à  pied  dans  les  jardins  ,  je  me  fuis 
approché  d'elle,  Ôc  lui  ai  dit  :  »  Ma- 
o  dame  ,  les  bontés  du  Roi  votre 
i>  père  me  donnent  un  courage  que  je 
«  n'ai  pas  naturellement  ,  car  Votre 
«  Majefté  trouvera  ,  pour  l'ordinaire , 
>*  que  je  fuis  mauvais  Courtifan  (j 
»  fort  timide)  mais  ce  qu'elle  m'a  fait 
»  l'honneur  de  me  lire  de  fa  lettre  , 
«  me  fait  prendre  la  liberté  de  lui 
»  donner  une  marque  de  mon  atta- 
»  chement  y  que  je  me  flatte  qu'elle 
s»  daignera  approuver.  J'ofe  donc  lui 
»»  répéter  ce  que  je  lui  ai  dit  il  y  a. 
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»  quelques   jours  fur    le    mérite    de 

y*  icfprit   d'économie  _,  Jî  nécejfaire      iyi f. 

*  dans  nos  Maures.    Votre  Majefté 

*>  rendra  cette  qualité  bien  rejpeéla- 

»  ble  |  Jî  Elle  veut  bien  faire  enten- 

j5  dre  qu'Elle  en  ejl  férié ujé ment  oc- 

»  cupee  ,  par  la  nécejjité  indifperfable 

»  de  Joulager  l'Etat  «. 

On  décida  le  u,  au  Confeil  des  vilh  & 
Dépêches  ,  un  procès  qui  duroi:  de-  Comte*  as 
puis  un  temps  inhni ,  entre  le  Oia*  n  Sepum- 
pitre  des  Comtes  de  Saint-Jean  de  bre' 
Lyon  ,  £c  les  Echevins  de  la  même 
ville.  Les  Comtes  gagnèrent  leur  pro- 
cès très  juftemenr,  ôc  la  Ville  de  Lyon 
fut  condamnée  à  de  geos  dommages 
êc  intérêts,  appelés  amende.  Les  Se- 
crétaires d'Etat  ,  en  opinant ,  dirent 
que  dans  les  autres  Tribunaux  ,  les 
Echevins  auroient  été  condamnés  aux 
dépens;  mais  qu'on  ne  les  prononçoit 
jamais  dans  le  Confeil  du  Roi,  »  Pour- 
»  quoi  _,  répliquai-je  ,•  le  Confeil  du 
»  Roi  i  qui  eji  le  plus  refped.able  du 
»  Royaume  ,  ferou-il  retenu  par  un 
»  mauvais  ufage  î  Et  puifque  l'on 
»  neuve  de  la  vexation  de  la  part 
»  d'unt  Ville  puijjamment  riche  , 
»  contre  un  Chapitre  des  plus   illuf* 

îiij 
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Z  "  très  y  mais  pauvre  ,  je  penfe  quïl 

171$.      »  faut  punir  La  t^xation  par  la  con- 

>•>  damnation  aux  dépens  «  ;  8c  mon 

avis  fut  fuivi. 

le  Roi  Sta-      J'ai  été  pafler  les  cinq  ou  ilx  pre- 

^fr.  a   a    miers  jours  d'Octobre  dans  mon  châ- 

■5  oriobrc.  tcatl   de  Viljars  j  j'en  fuis  revenu  le 

1 3 ,  &  j'ai  été  chez  la  Reine  5  que 

j'ai    trouvée   feule   dans  fon  cabinet. 

J'ai  eu  l'honneur  de  l'entretenir  a(Tez 

long-  temps ,   &  cette   PrincelTe   me 

montrait    des  fentimens   très-refpec- 

tables  fur  (qs  devoirs.  Elle  étoit  dans 

l'impatience  de  voir  le  Roi  fon  père, 

qui  devoit  arriver  le  1 5 .  M.  le  Duc 

a  été  le  14.au  devant  de  lui ,  jufqu'à 

Ville-Neuve-la-Guerre. 

Il  eft  arrivé  le  1 5  au  château  de 
Bouron ,  fur  les  quatre  heures  après 
midi.  Je  l'ai  falué  comme  il  def- 
cendoit  de  cheval ,  &  j'en  ai  été  em- 
braffé  avec  une  tendrelfe  très  -  vive. 
Ses  premières  paroles  ont  été  des  re- 
mercîmens  de  toutes  les  obligations 
qu'il  comptoit  m'avoir.  La  Reine  eft 
arrivée  une  demi-heure  après.  Le  Roi 
fon  père  a  été  la  recevoir  comme 
elle  defcendoit  de  carrofTe.  La  Reine 
ne  poiiYoit   fe    détacher  de   lui ,   de 
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fon  bon  cœur  attendrit  tout  ce  qui 
les  voyoit.  La  Reine  fa  mère  eft  ar-  171/* 
rivée  quelques  niomens  après  b  8c  les 
embraifemens  ont  recommencé.  Elle 
a  préfenté  à  fa  mère  les  Dames  & 
tome  la  Cour  ,  &  ,  en  me  montrant  $ 
elle  lui  a  dit  :  Voilà  un  de  nos  meil- 
leurs amis.  La  Reine  de  Pologne 
m'a  marqué  les  mêmes  fentimens  que 
le  Roi  fon  mari.  Ce  Prince  m'a  fait 
prier  de  revenir  le  jour  d'après ,  ne 
pouvant  >  dans  ces  premiers  momens  > 
m'entretenir  comme  il  le  défiroit. 

Le  Roi  alla,  le  K),  voir  le  Roi  Vifut  du 
êc  la  Reine  de  Pologne.  L'entrevue  Roi'n  , 
le  palia  avec  beaucoup  de  témoignages 
d'amitié  de  la  part  du  gendre  :  la  con- 
verfuion  fut  même  libre  ôc  aifce  ;  il 
parla  beaucoup  plus  que  d'ordinaire  * 
fa  timidité  naturelle  le  rendant  taci- 
turne lorfqu'il  fe  trouve  avec  des  per- 
fonnes  qu'il  n'a  pas  coutume  de 
voir.  La  Reine  dîna  entre  le  Pvoi  ôc 
la  Reine  fa  mère  ,  &c  fon  père  à  coté 
du  Roi  j  moi  je  dînai  avec  les  Dames. 

Comme   je    fortois    de    table  ,    le     Éntithek 
Comte  de  Tarlo  m'a  dit  que  \eRoiâvec  le  î& 
de  Pologne  m'attendoit  dans  fa  cham- 
bre :  nous  y  fo-mmes  reftes  une  Luire 
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&  cJemie  feuls.  Il  a  commencé  par  me 
J71;.  dire  qu'avant  routes  les  obligations  qu'il 
favoit  m'avoir  fur  le  mariage  de  fa 
fille ,  il  me  eonnoiiToit  par  mes  grandes 
acVions ,  ôc  par  l'eftime  du  Roi  de 
Suéde.  "  Je  n'ai  vu,  me  di:»-il  obli- 
»  ^eamment ,  que  ce  malheureux  Roi 
»  ty  vous  que  je  puiffe  compter  comme 
>j  les  deux  Hc'ros  Je  l'Europe.  Je  me 
»  fouviens  avec  des  regrets  qui  me 
»  font  toujours  fenfibles  ,  de  V année 
y>  1707,  lorfque  vous  le  prejjîeç  de 
»  marcher  à  Nuremberg  avec  fen 
îî  armée  ,  qui  et  oit  en  Saxe,  dans 
»  le  temps  que  celle  de  France  n'était 
90  qu'à  vingt  lieues  de  cette  ville. 
»  Que  nefuivit-il  vos  confeils  !  Cette 
»  marche  auroit  décidé  de  l'Empire 
»  &  de  plufteurs  Couronnés  «.  Nous 
avons  p.rlé  enfuite  des  affaires  du 
Gouvernement,  dont  il  étoit  fort  inf- 
truit  ,  ôc  il  m'a  prié  qu'il  puilfe  m'en- 
tretrenir  tous  les  jours  pendant  qu'il 
demeurera  dans  le  voifinage  de  Fon- 
tainebleau. 
Qui  v.;  à  Le  1 7  ,  le  Roi  Staniflas  arriva  fur 
ïfnJu.:ne'  ^es  huit  heures  du  foir  à  Fontaine- 
17  Vcïcbti.  bleau.  11  entra  chez  le  Roi  pendant 
le  Confeil ,  qui  fe  leva  :  les  Rois  s'em- 
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braisèrent  3   la    conversation    s'çtàl    h 

encre  eux  de  ce  qui  étoit  au  Coi  feil ,      1715. 

&  fut  très-libre.  La  Reine  arriva  à 
huit  heures  <Sc  demie,  &  entra  caris 
le  cabinet  du  Roi,  d'où  elle  mena 
fon  père  dans  fon  appartement ,  par 
la  porte  de  la  ruelle  de  la  chambre 
du  Roi. 

Le  Confeil  recommença.  On  y  lut  Turquie  & 
la  ratification  du  traité  d'Hanovre  ,  ^ 
Ôc  l'on  eut  la  confirmation  de  la  prife 
de  Tamis  par  le  Bâcha  Abdala  ,  & 
quelques  avis  que  le  même  Bâcha 
avoir  marché  à  Hifpahan  avec  l'arme  e 
Ottomane ,  ce  qui  devoit  procurer  la 
conquête  entière  de  l'Empire  Perfàfi 
par  les  Turcs.  Àinli  ces  mêmes  Turcs, 
qui ,  après  le  fiége  de  Vienne*,  aveient 
été  battus  en  toutes  occaiions  par  les 
Chrétiens ,  ayant  trouvé  une  Nation 
encore  plus  ignorante  qu'eux  dans  la 
guerre ,  &  avilie  par  près  ce  cent  ans 
de  paix ,  s'en  rendirent  maîtres  en 
deux  campagnes  ;  tant  il  eh:  vrai  que 
les  longues  paix  [font  preique  aufli 
dangereufes  que  les  longues  guerres. 

Il  y  eut  ,  le  20,  chez  ïe  Rci,^77^ 
Confeil  des  Dépêches,  où  furent  apryô  c 
pelés  les  quatre  Confeillers  d"Etat  qui  lo  O&A*. 
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;  avouent  examiné  le    procès   entre    le 

171;.  Prince  Frédéric  d'Auvergne  &  l'Ar- 
chevêque de  Cambrai,  pour  le  Prieuré 
de  Saint -Martin -des-  Champs  ,  qui 
valoit  près  de  cinquante  mille  livres 
de  rente.  L'affaire  fut  décidée  tout 
d'une  voix  en  faveur  de  l'Arche- 
vêque de  Cambrai  ,  hls  naturel  du 
Duc  d'Orléans,  lequel  jouiiîoit  déjà 
de  plus  de  deux  cent  cinquante  mille 
livres  de  rente.  On  auroit  voulu  que 
le  Prince  Frédéric  eût  pu  gagner  ; 
mais  la  conduite  de  fon  frère  ,  l'Ar- 
chevêque de  Vienne ,  ne  lui  avoit 
laiiïe  aucun  droit ,  ayant  donné  ce 
Prieuré  ,  avec  toutes  les  formalités  né 
ceifaires,  à  l'Archevêque  de  Cambrai, 
&  il  folidement,  que  la  féconde  no- 
mination qu'il  avoit  faite  en  î~ 
de  fon  frère  ,  croie  nulle  de  tout 
point. 

CUrgê.  Le  même  jour  ,  l'Aifemb 1<  ie  du 
Clergé  a  pris  congé  du  Roi  ,  1  Evcqoe 
de  Langres  portant  la  parole.  S^ 
cc-urs  a  été  trouvé  très-beau  cV 
prononcé.  'Cette  AfTemblée  perfi liant 
à  refufer  fon  confentement  à  la  levée  du 
cinquantième  ,  il  lui  avoit  été  envoyé 
une  lettre  de  cachet  pour  fe  féparer , 
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Se  même  dérenfe  de  s'affembler  chez 
le  Préfident ,  qui  étoit  l'Archevêque  17^;. 
de  Touloufe.  Tous  les  membres  paru- 
rent fort  irrités  ,  <3c  réfolurent  ,  tout 
d'une  voix,  d'écrire  au  Roi  une  letcre  , 
qui  ne  fut  pas  approuvée  par  cinq  ou 
fix  Evéques  &  Archevêques.  Tout  le 
refte  la  ligna  ,  &  refufa  ,  dans  la  pre- 
mière chaleur ,  le  don  gratuit  ,  qu'elle 
accorda   enfuite. 

M.  de  Maurepas,  Secrétaire  d'Etat,  Jforiîfii 
fut  envoyé  à  Paris  le  8  Novembre,  8  *•***'* 
pour  faire  ôter  des  regiftres  de  l'Af- 
iemblée  cette  lettre  qu'elle  avoit  écrite 
au  Roi ,  &  on  n'oublia  rien  pour  don- 
ner au  Clergé  toutes  les  marques  de 
la  mauvaife  fatisfaction  que  l'on  avoir 
ce  fa  conduite. 


L'affaire  du  Prévôt  de  Paris  contre     Prévôt  de 

ar'u. 


les    Lieutenans  Civil  ,   Criminel  ,  oc    "'" 


de  Police  ,  fut  rapportée  au  Confeil  b 
drj  Dépêches.  Cette  charge  ,  très- 
belle  dans  fon  origine,  &  très -an- 
cienne ,  puifqu'elle  fut  établie  par 
Hugues  Capet ,  avoit  été  peu  à  peu 
détruite  ;  il  n'en  reftoit  plus  que  le 
nom  ,  les  appointemens  ,  qui  lont  de 
huit  mille  livres,  dont  quatre  mille 
payées  fur  les  épices  du  Chàtelet ,  le 
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_  droit  de  préfider  le  jour  de  fon  infc 
1715.  tallatïon  feulement ,  l'ufage  d'intituler 
les  Jugemens  de  fon  nom  j  mais  il 
avoit  perdu  la  voix  délibérative  ,  de 
tout  le  refte  dçs  attributs  de  premier 
Juge. 

Le  Comte  éCEfclimcnt,  pourvu  de 
cette  charge    par  la  démiilion  de  fon 
père ,    employa  deux   années  à  s'inf- 
rruire  &:  à  rechercher  les  titres.  Ayant 
obtenu  d'être  jugé    au    Confeil    des 
Dépêches ,  devant  le  Roi ,  il  prouva 
très-clairement  que  tous  les  Edits  & 
Déclarations   des   Rois ,   qui   avoient 
ôté    la  voix   délibérative  aux  Grands 
Baillis   &c    Sénéchaux   du   Royaume  , 
n'avoient    pas    nommé    le  Prévôt  de 
Paris.  Ainfi  la  voix  délibérative  lui  fut 
rerxlue.  Il  fut  aullî  réglé  que  le  Lieu- 
tenant  Civil    prononcerait   (es  Juge- 
mens au  nom  du   Prévôt ^  que   dans 
les  cérémonies  du  Châtelet,  le  Prévôt 
de  Paris   marcheroit  a  la  droite,   (es 
Gardes  &  Hoquetons  devant  lui  •  que 
d'ailleurs  l'adminiftratioii  de  la  Juftice 
refteroit  comme   ci-devant   aux  trois 
Lieutenans ,  Civil ,  Criminel ,   &  de 
Police. 

Us  perdirent ,  par  cette  décision  , 
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ce  qu'ils  ne  pouvoient  gagner  que  par 
la  fiippreflion  totale  de  la  charge  de  «7*y« 
Prévôt  de  Paris.  Cependant  le  Lieu- 
tenant Civil  fe  crut  dégradé ,  &  pré- 
fenta  plusieurs  Requêtes  en  réviflon. 
Le  Garde  des  Sceaux  le  proté^eoit 
fort ,  &  il  obtint  que  l'on  parlerait 
encore  de  fou  affaire  au  premier  Con- 
feil.  Le  Jugement  y  fut  confirmé  , 
ôc  l'Arrêt  publié  comme  il  avoit  été 
rendu  d'abord. 

Peu  de  jours  après  le  retour  du  Monnoie, 
Roi  A  Verfailles  ,  il  fut  publié  une 
diminution  d'efpeces.  Les  louis  d'or 
valant  feize  livres ,  dévoient  être  ré- 
duits à  quatorze  au  premier  de  l'an- 
née «72^,  <5c  à  douze  livres  au  pre- 
mier Février  fuivant.  On  efpéra  par- 
là  remettre  quelque  circulation  dans 
le  Royaume.  Tout  ce  qui  avoit  de 
l'argent  le  tenoit  caché  ,  par  les  crain- 
tes mal  fondées  de  voir  rétablir  le 
papier. 

Je  fus  abfent  de  la  Cour  un  mois ,  Vrvf,,  Hol- 
retenu  A   Paris  par    un   rhume.   Pen- /anJe  &  Emr 
dant   ce    temps ,  il  ne  le   palla    rien 
de  bien  important  au  Confeil,  furies 
affaires  éo  ,.  On  comptoit  faire 

accéder  la  Hollande   au  traité  d'Ha- 
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novre.  Les  intérêts  de  cette  Républî- 
P7*/f  que  pouvoient  très-aifément  ramener 
une  guerre ,  par  la  réfolution  ou  elle 
étoit  de  s'cppofer  à  la  Compagnie 
d'Oflende  >•  &  au  contraire  la  ferme 
réfolution  de  l'Empereur  de  la  foute- 
nir.  Le  Comte  de  Konicfeck,  Mi- 
niltre  de  Vienne  à  la  Haye,  donna 
des  Mémoires  remplis  de  menaces,  Ci 
les  Hoilandois  accédoient  au  traité. 

D'un  autre  cbzé  ,  le  Roi  de  PruiTe 
déclara  au  Roi  d'Angleterre  ,  par  une 
lettre  qui  m?rquoit  une  grande  foi- 
bleiïe  ,  que  fi.  la  Hollande  accédoit  y 
il  n'entreroit  dans  aucun  engagement 
avec  elle  au  fujet  de  la  Compagnie 
d/Oftende.  Par  cette  lettre  ,  où  il  irai- 
foit  voir  une  grande  crainte  des  for- 
ces de  l'Empereur;  crainte  fondée  fur 
la  iîtuarion  trop  étendue  de  fes  Etats , 
il  conhrmoit  une  opinion  que  j'avois 
toujours  eue ,  c'eft  que  ,  s  il  y  avoit 
guerre  avec  l'Empereur ,  le  Rei  de 
PruiTe  n'exécuteroiten  façon  du  monde 
les  traités;  que  tout  au  plus  il  feroit 
neutre  la  première  campagne  ,  &  la 
Seconde ,  feroit  ce  que  l'Empereur  vou- 
droit ,  &  que  l'on  pouvoir  craindre 
quelque  chofe  de  pareil  des  Princes 
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de  l'Empire  ,  qui  paroifïoient  préfente- 
menc  attachés  à  la  France  ,  qu'ils  ne  if#$i 
feroient  jamais  termes ,  tant  qu'ils  au- 
roient  à  craindre  les  armes  de  l'Em- 
pereur, qui  pouvoir  tout  d'un  coup 
occuper  leur  pays. 

y*  Rappelez-vous  ,  Sire  _,  dis-je  au 
»  Roi ,  les  dij cours  que  le  Roi  de 
si  PruJ/'e  a  tenus  _,  il  y  a  quelque 
>j  temps  _,  fur  Jes  nombreufes  forces. 
^^  //  ri '  efl  pas- quejlion  _,  difoit-il ,  des 
>j  cinq  mille  hommes  que  je  m' engage 
»  par  le  traité  à  donner  ;  mais  je  mar- 
>5  cherai  avec  quarante  mille  hommes. 
»?  Sur  quoi  j'eus  l'honneur  de  faire 
y>  remarquer  à  Vbtre  Majeflé ,  que 
»  c'était  le  parti  le  plus  fage  ,  & 
s»  même  le  feul  bon  qu 'Elle  pût  pren- 
r>  dre  ;  que  pour  lors  il  f au  droit  lui 
»  envoyer  trente  mille  François  & 
>?  tout  ce  que  l'Angleterre  pourrait 
»  donner  ;  &  avec  une  armée  conji- 
J5  dérable  .  marcher  droit  en  Bohême  ; 
»  qui  c'Jtoii  le  feul  moyen  de  con- 
>»  tenir  les  Princes  de  V Empire  ,  & 
ne  par  tout  autre ,  à  coup  sûr  ,  on 

es  perdroit  j  &  le  Roi  de  Pruffe 

V    CU/JI  ce. 

En  effet ,  dans  le  Confeil  du   yp 


"1 
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Décembre  ,  on  a  lu  dix-huit  articles 
171;.  écrits  par  le  Roi  de  Prufle  ,  ou  condi- 
tions nouvelles ,  par  lefquels  on  peut 
juger  que  fon  acceffion  au  traité  d'Ha- 
novre n'eft  pas  bien  folide.  Sur  cela  j'ai 
repréfenté  ,  peut-être  pour  la  fixieme 
fois ,  qu'il  ralloit  conclure  avec  le  Roi 
de  Sardaigne  j  liaifon  ,  fans  comparai- 
fon  ,  la  plus  nécetTaire. 
M.  le  Due  Pendant  le  mois  de  Décembre  ,  il 
j  J:'f:xêi*ey  a  eu  une  intrigue  de  Cour  des  plus 
Déumbie.  imputa  p.  ces.  Depuis  que  M.  le  Duc 
étoit  premier  Miniftré  ,  l'Evêque  de 
Fréjus  avoit  infpiré  au  Roi  ,  qu'il  ne 
devoit  jamais  travailler  feul  avec  lui , 
&  il  étoit  établi  que  l'Evêque  de  Fré- 
jus entroir  toujours  dans  le  cabinet  du 
Roi  une  demi-heure  avant  M.  le  Duc, 
alîifbmt  à  ce  qu'on  appeloit  travail  , 
qui  étoit  un  fupréme^Confeil ,  pour  la 
diftribution  de  toutes  les  grâces, grands 
&:  petits  bénéfices  ,  gouvememens , 
charges  de  guerre  &  de  Cour  :  en  un 
mot ,  M.  de  Fréjus  avoit  la  complai- 
fance  de  lailTer  à  M.  le  Duc  le  gros 
des  affaires  •  mais  lorfqu'il  étoit  quef- 
tion  de  grâces  ,  il  le  trouvoit  que , 
quand  M.  le  Duc  vouloit  en  parler  au 
Roi  ,  elles  étoient   déjà  données  aux 
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amis  de  M.  de  Fréjiis  ,,  malgré  les  pro- 
meuves du  premier  Miniftre  à  d'autres.      1715, 

11  tenta  de  fortir  de  cette  fujétion 
par  le  moyen  de  la  Reine }  &le  Mardi 
1 8  Décembre  ,  le  Roi  ayant  entre- 
tenu M.  de  F  ré  jus  fur  les  fix  heures 
du  foir  ,  la  Reine  envoya  le  Marquis 
de  Nantis  le  prier  de  patfer  chez 
elle  ,  où  fe  trouvoit  M.  le  Duc.  Ils 
gardèrent  le  Roi  deux  heures;  de  forte 
que  M.  de  Fréjus  ,  à  qui  le  Roi  avoit 
promis  de  revenir  fur  le  champ,  s'im- 
patienta, 6c  s'en  alla  chez  lui. 

Ce  même  foir,  M,  le  Duc  m'écri- 
vit de  fa  main  un  billet  de  fix  lignes, 
pour  me  prier  de  me  rendre  inceiTam- 
ment  à  Verfailles.  11  avoit  apparem- 
ment deiTein  de  me  faire  part  de  ce 
qu'il  regardoit  comme  fon  triomphe  ; 
&  certainement ,  (1  je  l'avois  vu  avant 
ce  qui  s'étoit  paflfé  chez  la  Reine , 
j'aurois  pu  lui  être  utile  ,  en  empê- 
chant une  entreprife  fi  mal  concertée  ; 
mais  il  ne  m'en  parla  pas  ;  &  quand. 
il  me  manda  ,  je  ne  pus  me  rendre 
auprès  de  lui ,  parce  que  je  venois  de 
prendre  médecine. 

M.  de  Fréjus  ne  douta  pas ,  par  la 
longue  converfation   du  Roi   avec  la 
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Reine  &  M.  le  Duc  j  que  la  rcfolii- 
171;.  tion  avoit  été  prife  de  donner  à  ce- 
lui-ci des  audiences  particulières ,  ce 
qui  au  fond  étoit  allez  a  fa  place  a 
l'égard  d'un  premier  Miniftre  j  mais 
apparemment  le  Prélat  n'en  jugea  pas 
aiiAi  ,  &  le  Mercredi  1 9  il  partit  le 
matin  de  la  Gour  *  après  avoir  écrit  an 
Roi  &àM.  le  Duc.  Le  Roi  ne  reçut 
fa  lettre  qu'au  retour  de  la  charte ,  & 
parut  très-fâché  :  il  fe  retira  dans  fa 
garderobe  pour  être  feul ,  &  parut  ab- 
lorbé  dans  fes  réflexions.  Le  Duc  de 
M  *  *  *  y  pénétra.  C'étcit  un  homme 
plein  d'honneur  •  mais  de  ces  gens  qui 
s'exagèrent  fouvent  les  chofes.  Il  lui 
étoit  plufieurs  fois  arrivé  de  parler  au 
Roi  de  Madame  de  Prie  &c  de  Paris 
Duvtrnai ,  dont  il  difoit  des  horreurs  ; 
ce  n'étoit  pas  fans  retomber  fur  M.  le 
Duc.  Dans  cette  occafion ,  il  prit  for- 
tement auprès  du  Roi  le  parti  de 
M.  de  Fréjus  ,  &  fe  fit  donner  par 
écrit  un  ordre  qu'il  porta  lui  même  à 
M.  le  Duc  _,  d'envoyer  fur  le  champ 
à  M.  de  Fréjus  ,  à  Iify  ,  ordre  de  reve- 
nir auprès  du  Roi  j  ce  qui  fut  exécuté 
le  Jeudi  2.0,  a  dix  heures  du  matin. 
Dans  la  première  entrevue  >  M.  le 
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Duc  me  fit  de  grandes  plaintes  de  la 
conduite     de    M.    de  M  *  *  *   ,    &c      172.5, 
fur-tout  de  l'infolence  avec  laquelle  il 
prétcndoit    qu'il     lui     avoit     parlé   : 
«  Voila  ce  que  c'efi  ,  lui  dis-je  ,  de  ne 

*  pas  conférer  de  vos  affaires  avec 
»  ceux  en  qui  vous  devriez  prendre 
y>  confiance.  Vous  avec  donné  qua- 
»  rante  mille  éeus  à  M.  de  M*** 
»  fans  hj quels  ,  difoit  -  il  ,  il  ne 
>;  pouvoit  fervirfon  année  de  premier 
»  Gentilhomme  de  la  Chambre,  Si 
»  vous  nfavie?  c  enfuit  é }  je  vous  au* 
»  rois  eonfeillé  de  placer  plus  utile- 
n  ment  cette  femme  ce.  M.  le  Duc  en 
revint  à  me  dire  qu'il  ne  pouvoit  plus 
long-temps  fouffrirdene  pouvoir  avoir 
une  audience  particulieFe  du  Roi  ,  & 
qu'il  ne  refteroit  pas  dans  une  iitua- 
tion  véritablement  honteufe  pour  un 
premier  Miniftre.  »  J'avoue  ,  lui  rc- 
sî  pondis-je ,  qu'elle  ejl  telle  ;  mais 
»  puifque  vous  avec  fouffert  deux1 
»  ans  ,  il  faut  patienter  encore  ,  juf 
y>  qu'a  ce  que  vous  ayeç  trouvé  un 
»  moyen  folide  d'en  for  tir.  Quinze 
55  jours  ,  un  mois  de  plus  ne  doivent 
55  pas  être  comptés  ,  à  moins  qu'il  n'y 

*  ait  ce  qu'on  appdle  periculum  m 
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»  mora  :  pour  lors  il  fauiroit  bruf 

171;.      »  quer.    C'ejî  à  vous   de    voir  ce  qui 

»  convient.   Au  refte  _,  ajoutai-je  5  fai* 

»  tes    attention  q,ue  tout   ce  qui  en- 

»  vironne  le  Roi,fuivra  le  crédit  ;  & 

»  fi  celui  de  M,  de  Fréjus  ejî  le  plus 

m  fort  ,   les   mêmes    qui  vous  par oif- 

y>Jent  les  plus  affides>  changeront  af- 

»  Jurement  :   ainji  prene^  bien  garde. 

»j  déformais    à   qui  vous    vous    con- 

'7  «  fierai  «• 

LaRi*e&      La  Reine  me  parla  de  fes  peines 

àt.àlréjus.  fa  ceJJes  fe  M>  je  Jjuc  ^   &    Je  ^ 

vie  qu'elle  avoit  de  les  faire  cefïer. 
Je  lui  remontrai  que  cette  affaire  étoit 
très-délicate;  qu'avant  de  montrer  quel- 
ques idées  qui  n'étoient  pas  tout- à-fait 
celles  du  Roi ,  il  falloit  bien  le  per- 
fuader  qu'elle  n'avoit  .d'autre  délir  que 
de  lui  plaire ,  &:  n'infifter  que  quand 
elle  le  verroit  difpofé  a  prendre  tout 
ce  qu'elle  lui  diroit ,  comme  venant 
de  ces  fentimens-là.  Elle  eut  aufii  avec 
l'Evéque  de  Fréjus  une  affez  longue 
converfacion  ,  dont  elle  me  rendit 
compte.  Quelque  effort  qu'elle  fît , 
elle  ne  put  l'engager  à  procurer  des 
audiences  particulières  à  M.  le  Duc  ; 
&  le  premier  Miniftre,  qui  avoit  l'ad- 
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miniftration  de  tout  le  Royaume,  n'a-        '        "* 
voie  pas  ha  liberté  d'en  rendre  compte      1715- 
un  moment  feul  au  Roi. 

Dans  les  Confeils  d'Etat  du  1  o  &      ~~6 
du  1 3   Janvier  ,  on  a  lu  des  dépêches  La  Pnijfe^, 
qui  donnent  de   grandes  inquiétudes  '«  France. 
fur  la  fidélité  du  Roi  de  Pruife  dans  j£rf  l  J  Jan'- 
fes  engagemens.  Le  Comte  de  Bro- 
glio  ,    AmbafTadeur   en    Angleterre , 
nous  a  dit  qu'il  étoit  perfuadé  de  l'in- 
fluence du  Miniftere  Britannique  fur 
le  Roi  de  Prulfe,  &  qu'il  étoit  affiné 
que  ce  Prince  feroit  tout  ce  que  l'An- 
gleterre voudroit  :  mais  cette  perfua- 
iîon  ne  me  fait  pas  changer  de  fenti- 
ment  fur  la  PriUÏe, 

On  s'appercevoit  que  les  affaires 
commençoient  à  fe  brouiller  de  tous 
côtés.  Le  Duc  de  Richelieu  marquoit 
de  Vienne  ,  qu 'il  croyoit  la  guerre 
certaine  \  Se  rénelon  ,  Ambalfadeur 
en  Hollande  ,  marquoit  par  fes  dépê- 
ches ,  lues  le  10  ,  plus  de  difficultés 
qu'il  n'en  avoir  prévu  pour  l'acceflion 
de  la  République  au  traité  d'Hanovre. 


Le  même  jour  ,  M.  le  Duc  me  dit    m.  le  Dut 

«   Piler  s. 
10  Janvier» 


qu'il  vouloit  m'entretenir  fur  une  Ion-  *  v 
gue  converfation  qu'il  avoit  eue  avec 
M.  de  Fréjus.   EU<*  avoin  roulé  priu- 
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!  cipalement  fur  M  ne  de  Prie  &  Paris 

17x6.  Vuvernai ,  dont  M.  de  Fréjus  confeil- 
loit ,  ou  plutôt  ordonnoit ,  pour  ainn* 
dire  ,  l'éloignement  rant  d'auprès  de 
M.  le  Duc  ,  que  d'auprès  de  la  Reine. 
Il  me  dit  qu'il  vouloit  avoir  mon  avis 
là-deffus.  Je  lui  répondis  :  »  N'ave*- 
»>  vous  pas  deux  ou  trois  perfonnes 
»  en  qui  vous  croyez  du  bon  fens  & 
9  de  l'attachement  pour  vous  !  Raf- 
>»  Jernble^-les  ^  &  preneç  votre  parti  : 
»  car ,  pour  moi  _,  je  vous  déclare  que 
n  Jleul  }  je  ne  vous  dirai  jamais  mon 
»  dernier  mot  **; 
La  Reine  &  La  Reine  me  mena  le  même  jour 
yditru  ^ans  £Qn  cabinet ,  &  me  parla  avec 
une  vive  douleur  ,  des  changemens 
qu'elle  voyoit  dans  l'amitié  du  Roi. 
Ses  larmes  couloient  abondamment. 
Je  lui  répondis  :  »  Je  crois  ^  Mada- 
»»  me  ,  le  cœur  du  Roi  bien  éloigné 
99  de  ce  qu'on  appelle  amour  ;  vous 
»  n'êtes  pas  de  même  à  fon  égard  ; 
»  mais  croyez-moi  ,  ne  laiffe^  pas 
»  trop  éclater  votre  pajjion.  Qu'on 
»>  ne  s'apperçoive  pas  que  vous  crai~ 
»  gneç  de  la  diminution  dans  fes 
>yjentimens  ,  de  peur  que  tant  de 
»  beaux  yeux  qui  le  lorgnent  conti* 
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m  nuellement ,  ne  mutent  tout  enjeu 

»  pour  profiter    de  fon  changement,      J7*^. 

»  Au  refit  j  il  t fi  plus  heureux  pour 

•>  vous  que  le  cœur  au  Roi  ne  foit  pas 

»  fort  porté  à   la   tendreffe  ,    parce 

»  qu'en  cas    de  paffion  ,   la  froideur 

î>  naturelle  efl  moins  cruelle  que  l'in- 

>î  fidélité  «.  Je  lui  tins  encore  d'autres 

difeours ,  que  je  crus  capables  de  la 

calmer  ,  &:  je  la  confolai  un  peu.  Elle 

attribuoit   ce   changement   à   M.    de 

Fréjus  ;  &  à  la  vérité  eHe  n'avoit  eu 

lieu  de  s'en  appercevoir  que  depuis 

la  petite   retraite  de  l'Evêquç  &  fon 

prompt  retour  à  la  Cour. 

Le  27  Janvier,  la  Reine  eut  avec   laRtintb 
l'Evêque  de  Fréjus  une  longue  con-^'dJ™jj£ 
verfation  ,  qu'elle  me  rapporta  l'après? 
midi.   Il  y  avoit  été  beaucoup  ques- 
tion du  renvoi  de  Madame  de  Prie  & 
de  Paris  Duvernai  1  »  Mais   quelle 
»  haine  ,  lui  avoit  dit  la  Reine,  aveç- 
»  vous  donc  contre  eux ,  pour  infijler 
*  fi  fort  fur  leur  éloignement  f  Je  ne 
»  leur   en    veux  point  ,    répondit-il  > 
»>  &  fi  je  prejje  M.  le  Duc  ,  ce  n'efi 
»•  qu'à  caufe  du  tort  qu'ils  lui  font, 
»  mais   moi  ,  répliqua- t-elle  ,   corn- 
»  ment  me    réfoudre  à  éloigner  $€$ 
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»  perfonnes ,  dont  l'un  5  Secrétaire  dt 
171*.      »  mes  commandemens ,  demande  des 
»  Juges  fur   ce  qu'on  lui  reproche  , 
»  &  l'autre  ,  que  l'on   approfondiffe 
»  les  torts  qu'on  lui  donne  /  J'avoue 
»  çwe  /<i  dij grâce  de  ces  gens-là  _,  dont 
»  je  Juis  très-contente  ,  me  fera   de 
»  la  peine  «.   A  cela  l'Evêque  ne  die 
mot.    Elle  lui  parla  aufîi  du  change- 
ment qu'elle  trouvoit  dans  l'amitié  du 
Roi.    Il   répondit   aifez    féchement  : 
»  Ce  nef:  pas  ma  faute  «.  Elle  lui 
reparla  encore  des  peines   de  M.  le 
Duc  fur  le  refus  des  audiences  parti- 
culières y  mais  elle  n'y  gagna  rien.  Je 
lui  dis  qu'elle  avoir  peut-être  un  peu 
trop  pouiîé  l'Evcque  j  qu'il  falloir  le 
ménager ,  lui  marquer  de  la  confian- 
ce ,  ôc  fur-tout  paroître  Toujours  con- 
tente de  fa  conduite.  Enfin  je  fis  ce 
qui  dépendoit  de  moi  pour  tranquilli- 
fer  la  Reine  ôc  M.  le  Duc  :  que  tout 
n'étoit  pas  perdu  ,  qu'il  falloit  un  peu 
compter  fur  le  chapitre  des  accidens, 
dont  parle  le  Cardinal  de  Rets  dans 
fes   Mémoires  ,  ôc   que  la  chance  ne 
feroic    peut-être    pas    toujours    pour 
l'Evcque. 
ftrdaignc ,     Les  Confeils  d'Etat,  dans  les  derniers 

jours 
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jours  de  Marly ,  ont  roulé  fur  les  me-  f 


j.^a.iv.'.^y 


fures   à  prendre  avec    le  Roi   de  Sar-      172.É. 
daigne.  On  auendoit  à  cqz  égard  des  Empereur  & 
nouvelles  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui.  **§?' . 
étant  parti   d'Hanovre   ,     eiïuya    une 
rude  tempête  pour  fe  rendre  dans  {on 
Royaume. 

On  reçut  dans  les  premiers  jours 
de  Février  ,  un  courrier  de  Camprt- 
den  ,  Miniftre  de  France  à  Péters- 
bourg  ,  qui  apprenoit  des  réfolutions 
de  la  Czarine  de  porter  la  guerre  en 
Danemarck  pour  les  intérêts  du  Duc 
-de  Holffein.  Il  ailuroit  le  traité  conclu 
avec  l'Empereur.  Le  Duc  de  R*** 
au  contraire,  difoit  que  le  traité  1/ étoit 
pas  encore  commencé  ,  &  il  fe  préten- 
de! t  fur  d-e  ce  qu'il  avançoit ,  parce 
qu'il  avoir  gagné  un  des  Commis  qui 
chiffrait  les  dépêches  du  Comte  de 
Zinzendorff.  Mais  je  fis  obferver  que 
les  doubles  efpions  font  plus  com- 
muns qu'on  ne  penfe ,  &:  que  ce  Com- 
mis ,  qui  vendoit  le  chiffre  de  l'Em- 
pereur, pouvoit  fort  bien  le  faire  du 
confentement  de  fon  Maître  ,  pour 
tromper  par  de  fauffes  confidences.  Et 
en  effet ,  la  lettre  qui  fut  lue  au  Confeil 
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—i.i^.i^  ~  du  R0i  paroifToit  l'ouvrage  d'un  double 
171^.      fripon. 

le  Duc ,       M.   le  Duc  m'a  encore   parlé  des 

fUus*  "     Wftanccs  que  M.  de  Frcjus  lui  a  faites 

3  fhr.c-.   de  nouveau    pour  renvoyer  Madame 

Prie  &  Duvernai  ;   mais  qu'il  lui 

a  faires  plus  foiblemenr  ;  de  il  naroîc 

ter    de  les  retenir.   »   C\?/rt  e/r* 

.  'jferent  a  L  hveque  >    lui 

j'i'Z  tf£  parlait  qu'à  vous 

'il  a  de  voir  partir  des 

»  p  '.    le    Public    voit   de 

•>->  m  ...  ie  pourrais  croire  , 

y>  comme  il  vous    Le  dit  ,    que    c'ejî 

si  pour  votre  intérêt  qu'il  vous  prejfe  ; 

»  mais  c'ejl  pour  le  Jien  qu'il    veut 

»  que  le  Public  foit  informe'  qu'il  ne 

>5  tient  pas  à  lui  qu'on  ne  renvoie  de 

>5  la   Cour  des  perfonnes  qui  déplais 

»  fent    à  ce  Public  _,  &  voilà  tout  ce 

»?  qu'il  déjire  A  n'étant  peut-être  pas 

»  fâché  dans   le  fond  que    vous  les 

>•>  reteniez  ,  afin  que  l'averfion    aup~ 

»  mente  contre  vous.  Jiemarque^  qu'il 

>5  ne  vous   parle  jamais  de  tant  de 

»  chofes  dont  je  vous  prej/e  /cuvent 

»»  inutilement,  comme  d'augmenter  la 

»  Ferme  des  pofies  ,   de  retirer  celle 
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b  du  Tabac   a   la  Compagnie  des  In- 

»>  des  ,    d'cter   le   cinquantième  j  de      ijt$. 

a  foire  ceffer  les  jeux  que  vous  per- 

s>  metteç  ^ans  ^arls  >   d'oter  les  ex- 

»  peéiatives  de  tant  de  gouvernemens 

a  donnés  à  des  enfans  5   de  foire  ré-* 

»  Jider  les  Gouverneurs  dans  les  pla- 

*  oes  frontières    pendant    plujieurs 

»  mois  ,  &  tant  d'autres  chcfes  que 

»  je  vous  repréfente  ;  parce  qu,e  j'aime 

j>  l'Etat,  &  que  je  voudrois  voir  vo- 

»  tre  gouvernement  applaudi ,  ce  qui 

?»  ne  touche  point  l  Eve  que  :   &  moi 

s>  qui  n'ai  que  ce  hut  dans  tout  ce  que 

»  je  dis ,  je  vois  quelquefois  que  je 

îî  vous  déplais  par  mes  libertés  «. 

Le  Comte  de  Rotembourg  ,  Am-  Pntfe  & 
bafTadeur  à  Berlin  ,  a  mandé  que  le  Emr:'e/  . 
Roi  de  Pruife  étoit  dans  des  agita- 
tions terribles  fur  les  fuites  quepou- 
voit  avoir  pour  lui  le  traité  d'Hanovre , 
que  les  EmifTaires  de  l'Empereur  l'in- 
timidoien't^evgagnoient  toujours  du  ter- 
rein  fur  lui;  qu'il  faudroit,  pour  foutenir 
ce  Prince  ,  qu'il  fûtpermis  à  l'Ambaiîa- 
deur  de  lui  faire  eipérer  trente  batail- 
lons ôc  vingt-cinq  efcadrons  François 
prêts  i  voler  à  fon  fecours.  D'un  au- 
tre côté ,  le  Duc  de  R  *  *  *  ,    revenu 
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de  Tes  efpérances  de  paix  9  mande  que 
il  16.  l'Empereur  eft  difpofé  à  la  guerre  ,  Se 
il  la  regarde  comme  ïi  certaine  3  qu'il 
prend  la  liberté  de  prefTer  le  Roi  d'at- 
taqujsr  les  Princes  du  Rhin  ,  pour  les 
empêcher  de  s'unir  à  l'Empereur. 

J'ai  dit  au  Cpnfeil  :  »  Nouf  voici 
»  au  iq  Février  _,  &  je  ne  vois  en- 
jî  ccre  rien  d'avancé  du  coté  du  Rci 
jî  de  Sardaigne1  qui  nous  ejl  cepen- 
v  dant  fi  néceffaire  peur  arrêter  les 
sî  efforts  que  l'Empereur  fera  enlta- 
»  lie.  Il  faut  aujjï  faire  repartir  au 
v  plus  tôt  le  Comte  deBroglio,  &  qu'il 
*  Frei/e  h  ^oz  d'Angleterre  dre  s'af- 
5>  Jurer  invariablement  du  Roi  de 
y,  Pruffe.  Ce  Prince  eft  forcé  >  par  la 
»  fttuation  defes  Etats -,  à  une  guerre 
»  offenftvà,  ou  à  la  neutralité.  Et  que 
»  nauroit  pas  à  craindre  le  Roi 
5>  d'Angleterre  y  d'une  neutralité  qui 
»  laiftcroit  fes  Etats  d'Hanovre  à 
3>  la  diferétion  de  l'Empereur  ^  le~ 
>■>  quel  pourrait  même  entraîner  dans 
»  fon  parti  les  Suédois  ,  en  leur  cf- 
»  frant  Brème  &  quelques  autres 
»  places  f  C eft  pourquoi,  quelque  af- 
»  Juré  qu'il  Je  croie  du  Roi  de  Pruffe  y 
»  il  faut  faire  entendre  au  Roi  d'An- 
p  gieterre  qu'il  ne  doit  rien  négliger 
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h  pour  affermir  ce  car  a  âl  ère  vacillant".  » 

Il  l'eft  au  point  5  que  l'on  a  fu  pat  1715. 
les  dépêches  lues  auConfeil  le  2  Mars,"  *  Mars, 
qu'il  a  défendu  à  fes  Envoyés  en  Suéde 
&  en  Hollande,  de  faire  aucun  pas  pour 
procurer  Facceîîlon  de  ces  PuifTances 
au  traire  d'Hanovre,  &  qu'il  a  même 
menacé  leGénéral  Bulon,  fon  Envoyé  en 
Suéde,  de  le  faire  mettre  aux  fers,  parce 
qu'il  avoît  prefTé  la  Suéde  d'accéder. 

5j  Si  ces  nouvelles  font  vraies  ,  ai-je 
«  dit  au  Conferl,  il  faut  s'attendre  à 
55  la  guerre  ,  &  l'Empereur  ne  peut 
»  avoir  de  bon  Minijlre  qui  ne  la  lui 
»  conseille.  En  voici  les  raifons  :  il 
s»  vient  de  déclarer  un  ordre  defuccef 
kjiori,  qui  éloigne  fes  fœurs  &  fes 
h  rieces  de  toute  efpérance.  Par-là 
»  il  s'ejl  aliéné  la  Mai  fon  de  Baviefe? 
33  &  par  conféquent  l'Elecleur  de  Co- 
33  logne.  D'un  autre  côté ,  par  le 
»  traire  d'Hanovre  _,  nous  détachons 
33  de  lui  les  Princes  Proteflans  les  . 
»  plus  puifjans  après  fes  parens  ,  & 

*  nous  lui  otons  toute  conf  dération 
33  dans  V Empire.  Il  n'y  a  donc  rien 
>3  qu'il  ne  doive  faire  pour  regagner 
33  h    Roi    de  Prujfe  ;    &  fi-tôt   qu'il 

*  l'aura  regagné ,  il  n'a  pas  de  ma- 
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»  mens  à  perdre  pour  prévenir  Jes 
1716.  »  ennemis ,  parens  &  autres.  Il  pourra 
»  feulement  être  un  peu  retardé  par 
«  l'Efpagne  ,  qui  ne  déclarera  fûre- 
»  ment  pas  la  guerre  que  la  flotte 
>'  &  lo  fouille  ne  foient  rentrées  «. 
Nous  fumes  qu'en  attendant  il  s'afïu- 
rcit  de  la  Gzarine  ,  6c  que  le  Comte 
de  Râbutin  étoit  parti  de  Vienne  le 
premier  Février  ,  pour  aller  achever  à 
Pétersbourg  un  traité  commencé. 

Gros  jeu.  Le  jeu  étoit  très-gros  à  Marly ,  Ôc 
le  Roi  &:  h  Reine  perdoient  deux 
cent  mille  francs  en  deux  mois.  J'ai 
dit  à  la  Reine  ,  que  rien  ne  lui  feroit 
tant  d'honneur  ,  que  de  renoncer  à 
un  pareil  jeu,  &:  j'ai  repréfenté  aufti 
au  Roi  ,  avec  lequel  j'avois  l'honneur 
de  jouer  quelquefois  au  piquet ,  qu'il 
s'amufoit  de  même  de  notre  petit  jeu, 
&  qu'un  gros  jeu  ne  convenoit  guère 
à  un  Roi. 

^  Mcn  de  On  a  appris  le  6  Mars  ,  par  un 
Bavur™  '  courrier ,  la  mort  de  TElecleur  de 
*  Man.  Bavière ,  d'un  polype  dans  l'eftomac. 
Il  étoit  âgé  de  foixante-deux  ans. 
C'étoit  un  Prince  rempli  de  toutes 
les  bonnes  qualités  déiirables  pour  le 
commerce   de  la  vie.   Il  avoit  de  la 
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Valeur,  un  grand  dcfir  ce  gloire  ;  g*--™»-—' 
mais  il  peu  d'application  à  (ts  afrai-  171^. 
res ,  que  les  Minières  ^  abufknt  cie  fa 
facilité  ,  l'avoient  jeté  dans  de  grands 
défordres.  Ils  le  voloient  impuné- 
ment ,  lui  gagnoient  d&s  femmes 
confidérables  à  routes  fortes  de  jeux*  *, 
qu'il  joucit  toujours  avec  grands  dé- 
favan  rages.  Il  laiffe  quatre  Princes  , 
fliii  ont  été  ceux  mois  à  la  Cour  de 
France  ,  pendant  le  mariage  du  Roi* 

Le  Duc  de  Richelieu  ,  ôz  Saint- 
Saphorin  Àmbaffadeur  d'Angleterre 
à  la  Cour  de  l'Empereur  ,  étoient 
chargés  d'un  traité  que  le  dernier 
avoit  entamé  avec  l'Electeur  ,  en  paf* 
fant  à  Munich  ,  dans  l'année  1725. 
La  mort  de  l'Electeur  fufpend  ces 
mefures,  qu'il  eftquefiionde  reprendre 
fan  fils. 

Dans  le  Confeil   du   1  2  Mars ,  on  Diligence  de 
a  prepofé  d'augmenter  de  cent  livres  ly°n\, 

.,     o  xi  Mar^ 

a  cent  dix  livies  les  places  ce  la  Di- 
ligence de  Paris  à  Lyon  ,  qui  n'étoienc  ■ 
dans  le  principe  que  de  foixante-deux 
Gvres ,    cv  les    Entrepreneurs  s'enga- 

geoient  à  garantir  les  voyageurs  du. 
vol.  J'ai  trouvé  qu'il  étoit  contre  la 
dignité  du  Gouvernement  qu'il  parue 
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que  les  chemins  ne  puffent  erre  libres 

17x6.  en  France  que  par  clés  afïiirances. 
J'ai  repréfenté  que  les  Maréchauffées , 
qui  content  dix-neuf  cent  mille  livres 
par  an,  devroient  pourvoir  à  la  fureté 
publique,  &  mon  avis  a  été  fuivi. 

TyJTe  &  Le  Comte  de  Kctembourg  ramené 
un  peu  le  Roi  de  PnuTe ,  qui  cepen- 
dant n'eft  pns  encore  fort  afïuré  ,  puif- 
qu'il  a  empêché  fon  Minière  à  Stoc- 
kholm deconfommer  Tacceflion  de  la 
Suéde  au  traité  d'Hanovre  ,  &  que  cet 
obftacle  a  dérangé  toutes  les  mefures 
prifes  par  les  Miniftres  de  France  Ôc 
d'Angleterre  :  néanmoins  cette  accef- 
fion  avance  fort  dans  les  fept  Pro- 
vinces-Unies, &  ona  appris  dans  les 
derniers  jours  de  Mars ,  que  quatre  y 
confentent. 
Cérémonie.       Le  premier  Avril ,  la  Reine  d'Ef- 

1  Avril,  pagne  demeurant  à  Vincennes ,  vint 
voir  le  Roi  &  la  Reine  avec  fa  Cour. 
Le  Roi  la  reçut  fur  le  haut  du  degré. 
Elle  fut  un  quart  d'heure  chez  lui  ;  il 
la  mena  enfuite  chez  la  Reine  ,  où  la 
vifite  ne  fut  pas  plus  longue.}  elle  la 
reçut  dans  fon  antichambre  ,  ôc  la 
reconduifit  de  même.  L'Efpagnole  s'af- 
fit  dans    un   fauteuil   entre   c«lui  du 
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Roi  &  celui  de  la  Reine ,  <Sc  la  vifice 

fut  courte.  r7ié. 

La  Reine  lui  rendit  fa  vifite  peu 
de  jours  après.  Madame  à' Orléans  , 
fa  mère ,  me  fit  dire  que  fa  fille  nous 
inviteroit ,    avec    les    autres    Grands 
d'Efpagne  ,  &:  même  les  Chevaliers 
de   la  Toifon    d'or  ,   à   fe  trouver  à 
Vincennes  pour  y  recevoir  la  Reine.* 
M",  le  Duc  ne  croyoit  pas  cela  conve- 
nable )  mais  je  lui  dis  que  c'étoit  un- 
devoir  indifpenfable  à  remplir  auprès 
de  la  Reine  d'Efpagne ,  cv  un  reipecl' 
pour  la  Reine,  &:  nous  nous  y  trou-" 
vames-  tous. 

On   a  lu    dans  le   Confeii  du   10"    Compagnie 
Avril,  des  dépêches  de  Madrid,  qui  £^"A  &' 
commencent  à  faire  entrevoir  que  les    i«  Avrils 
Cours  de  Madrid  &  de  Vienne  pour- 
roient  ne  pas  fourenir  leurs  engage- 
mens  fur   la   Compagnie    ci'Oftende» 
L'Angleterre  c\:  la  Hollande  refufent 
d'entrer  dans  aucune  forte  de  négo- 
ciation à  ce  fujet  j  &  il  eft  aifé   de 
juger    que   fi  l'Empereur  n'atiire  pas 
à  lui  le  Roi   de  Pruffe ,  il  n'a  d'autre 
parti  à  prendre  que   de  céder  ,  pour- 
gagner  du   temps. 

On  ne   fait  trop  ce  qui  arrivera  ^ 
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tant  ce  riui  paroît  incertain  lui-même, 
17 *£.      Sa    coutume  eft  Se   répondre    de  fa 
main  aux  Mémoires  de  Tes  principaux 
Miniftres.  Ilgern   e>  Knipaufen   font 
à  prcll-iit    ceux    qui    ont    la    princi- 
>aïc   part  à  fa  confiance.  Comme  ils 
lui  Eufoient   dernièrement  des  repré- 
fentations  pouç  l'obliger  à  tenir  Tes  en- 
gagemens  ,  il  a  écrit  fur  le  Mémoire 
d'Ilgem  :  Vous  ave^  touché  bien  des 
guinées  ;  &  fur  celui  de  Knipaufen  : 
Vous  avec  touché  bien  des  louis  d'or. 
14  Avril.        Il    s'eft   expliqué   néanmoins   anez 
clairement  au  Comte  cleRotembourg, 
chez  lequel  il  eft  venu  dîner  de  Poft- 
dam   à  Berlin  :  »   Je  puis  ^   dit-il, 
»?  mettre  foixante   mille  homm 
»  campagne  _,  mes   places  gardée.-.  ; 
35  cependant ,  fi  la  Cççrine  &  IcTPo- 
»  logne   m'ettaqueient ,  yd  ne  pour- 
»  rWi   défendre   mes  Etats.    V: 
»  </i? ne  y  ai-je  dit  dans  le  Confei 
55  i.j.  ,  où  on  nous  a  appris  cette 
»  flexion  du  Roi  dePruue,  voyons  s'il 
»  faut  donner  le  temps  &  les  nu 
»  à  l'Empereur  do   le  regagner,  de 
»  concert   avec  la  Crarine  <*.  C'< 
dire  :  voyons  lequel  eft  le  plus  utile 
ou     le    plus    dangereux  ,    de     eom- 
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mencer  la  guerre  ,  ou  de  l'attendre.  __;.:- 

Dans  ce  temps  ,  un  nommé  la  171*. 
Frefnaye  ,  Confeiller  au  Grand-Con-  La  Pref. 
feil,  fetua  chez  une  Madame  Tencin,  n£j^~ 
fœur  de  l'Archevêque  d'Embrun.  C'é- 
toit  une  aflez  jolie  perfonne ,  de  l'ef- 
prit  ,  très  -  intrigante  ,  accoutumée  à 
Faire  tous  les  ufages  poiîibles  de  fa 
beauté  &  de  fon  efprit  ,  pour  parvenir 
à  fes  fins.  Elle  avoit  été  en  grand  com- 
merce avec  le  Cardinal  Dubois  ,  & 
s'étoit  mêlée  de  beaucoup  d'affaires 
du  temps  de  Law  ,  ainiî  que  les  frères. 
L'Archevêque  d'Embrun  éroit  hom- 
me d'efprit  >  &  qui ,  chargé  des  af- 
faires cle  France  à  Rome ,  y  avoir  fore 
bien  fervi. 

Ce  la  Frefnaye,  perdu  de  dettes, 
d'amour  ,  de  jaloufie ,  ôc  de  toute  la 
fureur  que  les  plus  grands  défordres 
peuvent  mettre  dans  l'efprit  ,  fe  tua 
chez  elle.  On  peut  juger  de  l'éclat 
que  fit  une  pareille  aclion.  11  avoit 
en  dépôt  un  écrit  de  fa  main  , 
..nant  toutes  les  horreurs  qu'il 
s'étoit  imaginé  pouvoir  casier  la  perte 
de  Madame  Te  ne  in.  Elle  fut  en  ef&t 
arrêtée.  11  y  eut  procès  entre- le  Grand- 
Confeil  oc  le  Chatelet ,  à  qui  jueeroitlg 
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mer: ,  «Se  le  Grand-Confeil  l'emportai 
171^.  Au  Confeil  des  Dépêches  du  1 3  , 

Capitainerie  on   a  décidé  le  procès  entre  le  Car- 

*?jiï3*'  c**na'  Blf^  &  le  Comte  d'Evreux,  fur 
la  Capitainerie  de  Monceaux.  Elle  a 
•été  déclarée  Capitainerie  de  Maifon 
Royale.  J'ai  pris  la  liberté  de  dire  au 
Roi  :  »  Cette  Capitainerie  efi  inutile 
y>  à  vos  plaifirs  ,  put/que  vous  n'y 
»  alleç  jamais  ;  il  vous  en.  coûte  plus 
»  de  trente  mille  francs  en  gages 
m  d'Officiers  ;  c'ejl  une  dépenfe  que 
»  vous  faites  pour  qu'un  homme  fit 
»  en  droit  de  tyrannifer  fixant  e-tr  ois 
»  Seigneurs  ;  car  par  les  Mémoires 
s:  que  nous  avons  vus ,  il  y  a  ce  nom- 
»  bre  dans  l'étendue  que  M.  le  Comte 
»  d'Evreux  demande.  Il  efl  de  la 
»  bonté j  &  j'ofe  dire  de  la  juflice  de 
3>  Votre  Majefté)  de  détruire  ces  Ca- 
w  pitaiperies,  inutiles  àvosplaijirs  ce. 
Aiais  ce  qui  a  été  vraiment  inutile, 
ce  font  mes  repréfentarions. 
Koitain.  Dans  le  même  temps  ,  Voltaire 
fut  mis  à  la  B.iitille  ,  fejour  qui  ne 
lui  étoit  pas  incoruau.  C  éteit  un  jeune 
homme  qui  ,  dès  l'âge  de  dix-huit 
ans,  fe  trouva  le  plus  grand  Pocte 
de  (on  temps,  diftingué  par  ton  Poème 
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de  Henri  IV  }  qu'il  avoir  compofé 
dans  les  premiers  voyages  à  la  Buitiile ,  17-6. 
&  par  pfu/ïeurs  Pièces  de  Théâtre  fort 
applaudies.  Comme  ce  grand  feud'ef- 
prit  n'eft  pas  toujours  ,  dans  la  jeunefTe, 
accompagné  de  prudence  ,  celui-ci 
étoit  un  grand  Pocre  &  fort  étourdi. 
Il  s'étoit  pris  de  querelle  chez  la 
découvreur ,  très-bonne  Comédienne , 
avec  le  Chevalier  de  Rohan.  Sur  des 
propos  très-ofFenkns  ,  celui-ci  lui  mon- 
tra fa  canne.  V chaire  voulut  mettre 
Tépée  à  la  main.  Le  Chevalier  étoit 
fort  incommodé  d'une  chute  qui  ne 
lui  permettoit  pas  d'être  fpadaiiîn.  Il 
prit  le  parti  de  faire  donner  ,  en  plein 
jour  ,  des  coups  g-,  bâton  à  Voltaire j 
lequel  ,  au  lieu  de  prendre  la  voie  de 
la  Juttice  ,  tftima  la  vengeance  plus 
noble  par  les  armes.  On  prétend  qu'il 
la  chercha  avec  foin  ,  trop  indiferéte^ 
ment.  Le  Cardinal  de  Rohan  demanda 
à  M.  le  Duc  cie  le  raire  mettre  à  la 
Baitille.  L  ordre  en  fut  donne,  txé- 
cutc  ,  &:  le  malheureux  Pc  ëtc  .  après 
avoir  été  battu  ,  fur  encore  empri- 
fonné.  Le  Public  ,  difrofé  à  tout  blâ- 
mer ,  trouva  pour  cette  fois  ,  avec 
ijûierij  que  tout  le  monde  avoir  rortj 
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Voltaire  >  d'avoir  offenfé  le  Chevalier 

1716.  de  Rohan  j  celui-ci ,  d'avoir  ofé  com- 
mettre un  crime  digne  de  mort  ,  en 
faifant  battre  un  Citoyen  j  le  Gouver- 
nement ,  de  n'avoir  pas  puni  la  noto- 
riété d'une  mauvaife  action,  &  d'avoir 
fait  mettre  le  battu  à  la  Baftille  3  pour 
tranquiliifer  le  batteur. 
Madame  Tout  cela  arriva  pendant  un  voyage 
de  cinq  ou  fîx  jours  que  je  fis  dans 
mon  château  ,  avec  une  alïez  grande 
compagnie.  J'y  appris  auffi  queMadame 
Tencin  avoir  eu  la  liberté  de  venir  trois 
heures  chez  elle  ,  après  quoi  elle  fut 
remife  ,  pour  la  forme ,  à  la  juftice 
du  Châtelet.  Le  Public  blâma  encore 
cette  indulgence  pour  une  perfonne 
qui  n'avoit  pas   (on  approbation. 

Trois  efca-      Les  Confeils  d'Etat  dts  28  Avril  8c 

ares  Anghi-  premier  Mai  ont  été  occupés  de  ma- 
fes.  r.  r 

18  Avril,  tieres  très-importantes  ,  &  qui  exi- 
&  1  Mai.  aeoient  de  férié ufes  réflexions.  Trois 
armées  navales  Jornrent  en  même 
temps  des  ports  d'Angleterre  pour  la 
Méditerranée,,  la  Baltique  &  l'Océan 
vers  l'Amérique  ,  avec  dts  ordres  a 
leurs  Amiraus  ,  dont  nous  ne  fumes 
informés  qu'api  î.  ;r.  Le  fe- 

cret  fur  cette  mautie  croit  iî  imper-. 
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tant ,  que  Ion  ne  hafarde  pas  encore 
de  le  mettre  fur  le  papier.  Tout  ce  17 -é* 
que  je  puis  dire  ,  c'eft  que  les  Anglois 
jugèrent  apparemment  que  nous  ne  fe- 
rions pas  fiches  d'être  étonnés, &  que, 
fi  t'Efpagne  nous  faifoit  des  reproches, 
nous    ferions    valoir   notre  ignorance. 

Un  courrier  du  Duc  de   Richelieu     L'Empe- 
apporta  des  difpofidons  peu  favorables  ejféjZfâfl 
du  nouvel  Electeur  de  Bavière ,  pour  ac-  de. 
céder  au  traité  d'Hanovre  j  &  les  lettres     *  Mu' 
du  Comte  de  Retembourg  rorrifioienc 
les  foupçons  de  voir  le  Roi  de  Pruife 
fe  détacher  de  ce  traité,  &  de  grandes 
apparences   de    liaifons  avec   l'Empe- 
reur. On  eutauiîî  foupçon  qu'il  s'étoic 
;•  \        ne3  entre  l'Empereur,  la 

:  la  Suéde ,  un  traité  de  ga- 
e  5  qui  annonçoic  une  plus  grande 
.  :  e  ...  rre  ces  Puiuances. 
nent  par  les 
!    lues  le  5  Mai  ,  que  ce  traité 
avoit  -  17  Avril  à  Vienne  ; 

&  le  Comte  'lé  ftotembourg  nous  prè- 
le Roi  de 
Prufle  fe   féparer  ce  de   la 

:c  &  de  l'An . 

,  avoir  foupçonné  la  grouefle  de    Groj^fe  de 
la  Reine  dès  le  10  Mars  :  elle  m'a  fait  ta*«ne' 
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connoîtxe  fa  joie  dans  ces  jours-ci,  & 
171S.  fon  extrême  défir  cit.  bien  légitime  , 
que  fes  efpérances  puifTent  fe  rortiher. 
Marquis  de  Une  matière  bien  importante  ,  ôc 
u  MkiJ  9°*  6ifbit  du  bruit  dans  le  monde, 
a  occupé  le  Confeil  clu  1  i  Mai.  Par 
Un  Arrêt  du  Confeil  ,  du  if  Mars 
1724,  il  avait  été  donné  à  1  Inten- 
dant de  Danphiné  pouvoir  de  juger  ..u 
criminel  le  Marquis  de  Nlontauban^ 
Soyans ,  en  fe  faiLnt  afîifter  des  Juges 
qu'il  voudrait  chaidr.  Le  Garde  des 
Sceaux  -Se  le  Contrôleur-Général  avoienc 
tous  deux  ligné  l'Arrêt ,  6c  tous  deux 
fans  l'avoir  examiné,  il  paroît  qu'ils 
avoient  été  furpiis  par  Pelcufe  ,  pre- 
mier Secrétaire  eu  Garde  ces  Sceaux  , 
hemme  mal  famé  ,  6c  ennemi  déclaré 
du  Marquis  de  Moniauhan. 

Le  Contruicur-Gcneral  a  évité  de 
fe  trouver  au  Confeil  ,  Se  on  a  remar- 
qué de  la  parc  de  Breieuil  ,  Secré- 
taire d'Etat,  Rapporteur,  des  ménà- 
gc-mens  pour  engager  le  Confeil  à  ne- 
pas  faire  un  examen  trop  fevere.  Pour 
moi  ,  quand  mon  tour  eft  venu  d'o- 
pinev,  j'ai  dit  :  »  Du  a  m'a  fait  la 
»grace  de  ne  m  écarter  jamais  de 
3'  l'exacte  jvftice  &  vcr'ue '  :    autant 
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m  çx/tf  y  g  /'#  /  pw  conncître  :  je  déclare 
»  Jonc  que  je  crois  de  la  jujlice  du  171$. 
5>  K<?z ,  d'éclaircir  une  affaire  aujjî 
»  importante  que  de  voir  émaner  de* 
99  foti  Confeil  un  Arrêt  qui  a  pu  faire 
33  porter  la  tête  fur  un  échafaud  à 
»  un  homme  de  la  première  qualité 
jî  du  Royaume  «.  Quelqu'un  a  dit  que 
les  Minières  ne  doivent  compte  qu'au 
Roi  de  leur  conduite.  »  Ils  en  doi-- 
33  vent  un  encore  plus  févere  a  Dieu  T 
33  ai- j e  répondu  ,  &  a  leur  propre 
»  gloire  ,  &  jamais  le  Roi  nefi 
33  mieux  firvi ,  que  lorfque  fes  Mi- 
»  niftres  font  fidde}  à  de  tels  prin** 
>î  cipes  «.  On  a  rendu  juftice  au  Mar- 
quis de  Mentauban  ,  mais  avec  trop 
de  douceur  pour  les  coupables. 

On   a  fu  dans   le  Confeil  du    12    Angleterre, 
Mai  ,  par  les    lettres  du    Comte   Ae*fT"      . 
Cerès-Brancas  ,    que    le   Comte  de^MaU 
Horn ,  regarde  comme  la  meilleure  tête 
de  la  Suéde  &  le  plus  eftimé  dans  le 
Sénat,  n'étoit  pas  pour  l'acceiîion  de 
ce  Royaume  au  traité  d'Hanovre.  Le' 
(leur  Valpoldt ,  revenu  de  Londres  le 
14  ,  s'en:  rendu  le   1 5  à  Verfailles  ;  il 
n'oublie  rien  pour  exeufer  le  Gouver- 
nement d'Angleterre  d'avoir  donné  à- 
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fcs  Amiraux ,  à-  l'infçu  de  la  France , 
x7i£.  des  ordres  qui  étoient  d«  vraies  dé- 
clarations de  guerre.  Comme  on  n'a 
pas  réfolu  de  le  ficher  bien  fort ,  (es 
exeufes  ont  été  reçues.  Cet  Àmbaf- 
fadeur  eft  venu  deux  jours  de  fuite  me 
Voir ,  8c  me  prier  de  faire  un  projet 
de  guerre ,  fuppofée  d'après  la  défec- 
tion du  Roi  de  Prufle ,  que  les  appa- 
rences font  craindre.  Il  m'a  appris  a^Hi 
que  le  Prétendant  eft  parti  de  Rome 
le  premier  Mai ,  8c  qu'on  ignore  la 
route  qu'il  a  prife. 

J'ai  parlé ,  dans  ce  temps ,  très-fé- 
rieufement  à  M.  le  Duc  ,  6c  Kii  ai  re- 
préfenté  l'opinion  que  j'avois  toujours 
eue  ,  que  c'etoit  par  ks  réformes,  l'é- 
conomie ,  l'ufage  que  l'on  devoir  faire 
de  la  ferme  des  poftes ,  de  celle  du 
tabac  ,  abandonnée  à  la  Compagnie, 
de  celle  des  falpêtres  ;  enfin  ,  que  l'on 
pouvoit  trouver  des  refïources ,  8c  non 
pas  mettre  fur  un  Royaume  épuifé , 
ôc  oui  payoit  près  de  cent  quatre-vingt 
millions  par  an  à  fon  Maître  ,  cinq 
différentes  importions  tour  d'un  coup  , 
qui  croient  le  cinquantième,  le  joyeux 
avènement,  la  levée  &  l'habillement 
de  la  Milice,  la  fuppreflîon  8c  le  ré  ta- 
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bîiflement  de  plufieurs  charges,  8c  l'aug- 
mentation des  monnoies.  J'ai  rappelé  1716. 
que  ,  dans  k  Confeil  du  5  Juin  de 
l'année  dernière  ,  j'avois  foutenu  for- 
tement ce  fentiment  j  &»  j'i/  tfvczf 
»  été  fu'ivi  j  ai- je  ajouré,  0/z  aurait 
»  eWr/  foi  horreurs  de  la  Jituation 
»  préfonte  ;  0.  combien  n'augmente- 
jî  ront-elles  pas ,  fi  on  a  la  guerre  «/ 

On  a  tenu  diverfes  conférences  chez  Monnoht. 
M.  le  Duc  &  chez  le  Contrôleur- G é-  ^#  ltf 
néral  avec  MM.  Fagon  8c  Desforts  , 
pour  rétablir  la  circulation  j  car  Pet 
pece  difparoît  &  devient  fi  rare ,  que 
les  recouvremens  font  de  la  dernière 
difficulté.  On  ne  s'eft  occupé  dans  le 
Confeil  des  Dépêches  du  25  ,  que 
d'Arrêts  de  furféance ,  que  les  quatre 
Secrétaires  d'Etat  étoient  follicités  de 
tous  les  endroits  du  Royaume  de  de- 
mander. Ceux  que  l'on  accordoit  pour 
empêcher  des  banqueroutes,  enprodui- 
foient  d'autres.  On  n'avoit  que  le 
choix  des  embarras ,  8c  tous  les  remè- 
des étoient  également  dangereux.  Dans 
cette  crife  ,  on  a  pris  le  plus  facile  ,  qui 
eft  l'augmentation  des  efpeces  'y  8c  le 
16  Mai ,  il  a  paru  un  Arrêt  du  Con- 
feil ,  qui  met  ks  louis  de  10  à  24  liv. 
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les  écus  de  5  à  6  livres ,  cV  lé  refte  à 

172.6.      proportion. 

Commerce      Cependant  les  nouvelles  étrangères 
envahi  Far    menaçoient    d'une  guerre  a(Tez    pro- 

^9 Mai.  chaîne.  II  paroilioit  que  la  Czarine 
faifoit  marcher  près  dé  foixante  mille 
hommes  en  Courlande  ,  Se  qu'elle- 
même  devoir  aller  à  Riga  j  que  l'Em- 
pereur vouloir  envoyer  quarante  mille 
hommes  en  Silcfie  ,•  qu'il  avoit  traité 
•avec  les  Electeurs  de  Bavière  &  de 
Cologne ,  qui  lui  fourniiïcient  vingt- 
quatre  mille  hommes  -y  que  le  Roi  de 
Pologne  ,  comme  Electeur  de  Saxe ,  en 
donnou  autant  ,  êc  que  le  Roi  de 
Prûfle  chanceloit  toujours  dans  fo» 
attacherrient  au  traite  d'Hanovre. 

Les  Hoilandoil  ,  d'un  autre  coté  , 
alongeoient  là  négociation  fur  leur  ac- 
ceflion.  Ifs  demandoient  des  condi- 
tions injuftes  ,  qui  pouvoient  nous 
brouiller  avec  tous  les  Corfaires  d'A- 
frique. Sur  quoi  j'ai  dit  au  Roi  >  dans 
le  Confeil  du  30  Mai  :  »  Lorfque  la 
»  puijfance  maritime  du  feu  Roi 
»  votre  B  if  aïeul  l'emportoit  fur  les 
»  armées  navales  de  V Angleterre  & 
»  de  la  Hollande  jointes  enfmble , 
*  il  a  été  obligé   aux  plus  grands 


DE       VlLLÀRS.        1$J 

j>  efforts ,  pour  a mener  les  Algériens  à 

»  la  paix.    Préfentsmeni  les  Cor/ai-      i-jiÇ, 

5Î  res  d'Alger ,  Je  TWj-  &  de  Tri- 

»  poli  font  m  paix  avec  l'Empereur^ 

i->  &  ont  même  des  Envoyés  à  Vienne. 

jî  Par  cette  paix,  les  cotes  de  Naples 

3î  &  de  Sicile  font  à  couvert  de  leurs 

s?  pirateries  ,  &    leurs    làtimens    ne 

>»  peuvent  plus    avoir    d'autre   o^et 

a  que   celles    de  France.   S'ils  rom- 

a  peut  avec  nous  par  les  conditions 

j5  que    demandent    les    H-llcndois  , 

»  fans  doute  foujflés  par  les  Anglois^ 

»  la  paix  fe  rétablira  difficilement , 

a  vu  la  foiblejje  de  notre  marine ,  qui 

»  ne  leur  en  Impcfera  pas.   Les  An~ 

»  glois  leur  donnerons  retraite  dans 

»  tous  leurs  ports  ,  &  feront  la  feule 

îî  PuiJJance   maritime  refpeciée  ,  par 

35  conféquent  maîtreffe  de  tout  le  com-> 

>5  mer  ce  y  ce  qu'elle  cherche  avec  ar~ 

3J  deur  ;    &   le   peu   qui    refte    à   la 

?>  France  fera   détruit  par  ces    cor~ 

v  faire  s  ,    aiguillonnés   -y  foutenus  • 

»fus  mainf  II  ejl  ,  Sire  ,   de   ~ 

>->  devoir  &  de  m.i 

s>  Votre  Ma  je  ftp  à  t  fain 

iifes   reflexions  fur  ce  que  je  p;v 

h  la  liberté  de  lui  rei    fnter  <;, 
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On  a  lu  au  Confeil  du  1  o  Juin  ,  une 
if%6.     lettre  de  Valpoldr,  AmbaiTadeur  de 
f  Dïfgrate  de  Londres  à  Paris ,  qui  rendoit  compte  de 
tljuln.     cequivenoit  de  fe  pafTerà  Madrid  au 
fujet  de  Riperda  ,  principal  Miniftre* 
d'Efpagne.    Il   s'étoit   retiré  dans  un 
carroffe    de    l'AmbaiTadeur   de    Hol- 
lande ,  chez  Stanop  AmbaiTadeur  d'An- 
gleterre. Le  Roi  d'Efpagnt  avoir  fait 
inveftir  la  maifon   de  l'AmbaiTadeur, 
Se  réclamé  fon  Miniftre.   Stanop   de- 
manda une  audience  au  Roi ,  pour  fa- 
voir  fi  on  aceufoit  Riperda  de  quelque 
crime  ;   &  comme   on   ne    l'accuioit 
point ,   il  refufa  de  le  rendre.   Après 
avoir  tenu  un  Confeil  d'Etat  &  de 
Confcience,  le  Roi  envoya  un  Alcade, 
un  de  fes  Maréchaux   de  camp  ,    & 
trente  de  fes  Gardes ,  difant  qu'il  ufe- 
roit  de  force  ,   Ôc  que ,  fi  on  ne  lui 
rendoit  pas  fon  premier  Miniftre  ,  il 
pouvoit  le  faire  reprendre  malgré  l'Am- 
baiTadeur ,   fans  violer    le    droit  des 
gens.    Stanop  protefta  }  &   comme  on 
enleva  le  Miniftre  malgré  fes  protef-   i 
tarions  ,  il  déclara  qu'il  n'auroit  plus  i 
l'honneur  de  voir  le  Roi  d'Efpagne  ,  ; 
qu'il  n'en  eùr  reçu  Tordre  de  fon  Maî- 
tre. C'érok  ce  même  Riperda  3    qui 
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affectoit  tant  de  hauteur  à  Vienne ,  &  _ 
qui  vouloic  fe  brouiller  avec  nous  5  pen-  \n%t. 
danc  que  nous  étions  fi  liés  avec  les 
Anglois.  Je  faifois  en  moi-même  ces 
rapprochemens  ,  qui  me  donnoient 
ahez  à  penfer  fur  la  politique  Bri- 
tannique. 

Il  nous  a  été  envoyé  de  Vienne  Empereur, 
copie  des  lettres  de  Saint-Saphorin  ,  fr^rrt  & 
Miniftre  d'Angleterre  ,  au  Comte  de 
Zinzendorf ,  Chancelier  de  l'Empe- 
reur }  &  d'une  réponfe  du  Chancelier  , 
où  étOit  employé  le  terme  de  rupture. 
On  a  cru  là  déifias  devoir  prendre  à^% 
mefures  pour  retenir  ou  intimider  le 
Roi  de  P:  ulFe ,  &  on  a  fait  le  projet 
d'affembler  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes  dans  la  Baffe-Allema- 
gne, compofée  des  troupes  d'Hanovre, 
de  Danemarck  &:  de  Heife  ,  payées 
des  ïubfides  de  France  c?c  d'Angle- 
terre. J'ai  dit  au  Confeil  ,  que  j'ap- 
prouvois  fort  le  projet  d'aifemblée  ; 
mais  non  celui  des  opérations  de  guerre 
propofées  par  les  Anglois ,  lefquelles 
étoient  très-éloignées  de  tout  bon  ef- 
prit  de  guerre  ,  de  beaucoup  plus  à  leur 
avantage  qu'au  nôtre.  Il  falloir  bien 
pefer   les    mefures  qu'on   prendroit , 
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parce  qu'il  ctoit  clair,  par  les  cîeman- 
1716,  des  impoiîibles  du  Roi  de  Prude ,  qu'il 
fe  prcparoit  i  une  réparation,  &  que 
l'accefiion  de  la  Hollande  languiiïoir  , 
auiîî  bien  que  celle  de  Suéde. 
D'ffgrace  de      Le  1 1  Juin  a  donné  à  la  Cour  une 

Af.  le  Duc.  ,       r  , 

11  Juin,  grande  icene  ,  que  j  a  vois  prévue  \  car 
étant ,  le  1  o  ,  avec  Dodun  ,  Contrô- 
leur-Général ,  je  lui  dis  :  »  Je  vois 
»  former  centre  Jl/.  le  Duc  un  orage 
a  que  je  crois  prêt  à  éclater  u.  Il  me 
répondit  ;  >»  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit 
»  en  place  dans  trois  mois  ;  &  moi 
55  dans  huit  jours  «  ,  lui  dis-je.  Le  Roi 
cependant  lui  faifoit  toujours  tort 
bonne  mine  ;  mais  un  parti  conlïdé- 
rable  prenoit  cous  les  jours  de  nou- 
velles forces. 

Le  16  y  le  Maréchal  cYHuxelles  , 
qui  étoit  a  la  Cour  depuis  quelques 
jours  ,  donna  à  dîner  à  TEvêque  de 
Fréjus  &  au  Maréchal  de  Berwick. 
Ils  palferent  la  journée  enfemble  :  on 
remarqua  dans  les  Ducs  de  Charoji 
&  de  Mortemar  9  ennemis  de  M.  le 
JJuc  ,  une  vivacité  qui  me  fit  dire  en 
iortant  du  Confeil  du  11  ,  au  même 
Dodun  ,  que  je  voyois  l'événement 
très-prochain, 

A» 
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Au  fortir  de  ce  même  Confeil  ,  le 
Roi  mil  ,  en  badinant,  la  main  dans  i7ito- 
ma  poche ,  prit  mes  gants ,  ôc  aurait 
aufîi  bien  pu  prendre  une  lettre  ano- 
nyme y  qui  m'avoit  été  donnée  en  en- 
trant au  Confeil ,  &  dont  je  n'avois 
eu  le  temps  que  de  parcourir  quelques 
lignes.  C'étoient  des  horreurs  contre 
M.  le  Duc.  J'aurais  été  bien  fâché 
que  le  Roi  l'eût  lue.  Tout  occupé  de 
ce  que  je  prévoyois ,  je  dis  à  M.  le 
Duc  que  je  voudrais  bien  lui  cire  un 
mot.  Mais  comme  il  étoit  deux  heu- 
res &  demie ,  que  les  AmbaiTadeurs 
s'attendoient ,  que  celui  de  Sardaigrie 
ôc  le  Nonce  du  Pape  dînoient  chez 
moi  ,  je  n'eus  pas  le  temps  de  lui 
parler. 

Le  Roi  partit  à  trais  heures  pour 
Rambouillet  ,  &  dit  ,  en  parknt  a 
M.  le  Duc  :  »  Ne  me  faites  pas  at- 
î>  tendre  pour  fouper  «.  Le  Nonce  & 
l'AmbaiTadeur  me  tinrent  julqu'à  fept 
heures ,  ainfi  je  ne  comptois  plus  pou- 
voir parler  à  M.  le  Duc.  A  cette  même 
heure  le  Duc  de  Charoft ,  dont  les 
ordres  étoient  flgnés  dès  la  veille,  de- 
manda à  parler  a  M.  le  Dur  ,  6V  après 
un  mauvais  compliment  ,  lui  donna 
Tome  III.  L 
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la  lettre  du  Roi  ,  qui  étoit  des  plus 
VI 16.  dures ,  &  conçue  en  ces  termes  :  »  Jç 
»  vous  ordonne  ,  fous  peine  de  dJ/b- 
>»  béiffance  ,  Jd  vûiw  nndre  a  Chan- 
»  rz//v  ,  &  d'y  demeurer  jufqu'a  nou- 
5î  vel  ordre  «.  Il  répondit  au  Duc  de 
Charoft  ,  qu'accoutumé  à  faire  obéir 
le  Roi,  il  en  donnerait  toujours  l'exem- 
ple ;  qu'il  aveit  attendu  de  l'amitié 
du  Roi  Ô:  du  défir  qu'il  m.irquoit  de- 
puis long-temps  de  Te  retirer  ,  que  fa 
retraite  ne  ferait  pas  accompagnée  de 
cette  dureté.  ïl  partit  dans  le  moment, 
ôc  fut  fuivi  par  J,  Pau  ,  Lieutenant 
des  Gardes  du  Corps. 
Chagrin  du.  Je  ne  fu s  inftruit  de  cet  événement 
IdRe.ne,       ^uç    par    j^   ^eine<    J*aIlai    la  voir  , 

comme  elle  fortoit  de  table.  Elle  me 
dit  de  pafler  dans  fon  cabinet  ,  de 
m'apprit  avec  beaucoup  de  larmes  le 
départ  de  M.  le  Duc  ,  touchée  de  fa 
dil'grace  ,  mais  plus  vivement  encore 
d'une  lettre  que  M.  de  Fréjus  lui  re- 
mit. Elle  me  la  montra.  Les  propres 
termes  étoient  :  55  Je  vous  prie  _,  Ma- 
il dame  ,  &  s'il  le  faut  yjt  vous  l'or- 
»5  donne ,  de  faire  tout  ce  que  l'E* 
»5  vêque  de  Fréjus  vous  dira  de  ma 
»  van  ,  comme  fi  ç' étoit  moi-même J 
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55  Signe  Louis  «.    Elle  me  lut   c$s 
lignes    avec    des   fanglots    qui    mar-      1116. 
quoient  bien  fa  paillon  peur  le  Roi.        Ch'an^men 
M.   de   Freins  remit   à  MM.    de  tw'af™' 

,  _  J  ,  . .     <*f.  le  Blanc* 

Morvi  le  cv  de  Maurepas  ce  par 
ordres  delà  main  du  Roi,  d'exécuter 
tout  ce  qui  leur  feroit  dit  par  lui  \  & 
le  premier  ufage  de  la  puilïance  de 
l'Evêque  a  été  l'exil  dts  Paris  :  Du- 
vernai  à  cinquante  lieues  de  Paris , 
l'aîné  à  Pérîgueux  ,  la  Montagne  en 
Dauphiné  ,  &  Montmartel  à  Saumur. 
M.  Des  fort  s  a  la  place  de  Contrôleur- 
Général  ,  fur  la  dé  million  de  M.  Do- 
dun  ,  qui  a  demandé  à  fe  retirer  ,  ainli 
que  M.  de  Breteuil  5  qui  a  été  rem- 
placé par  M.  le  Blanc ,  qu'on  rappela 
de  fon  exil.  Dans  le  premier  Confeil 
qui  a  fuivi  cette  catf.ftrophe  ,  j'ai  pris 
la  place  de  M.  le  Duc. 

J'ai  été  le  voir  le  1 7  j  il  m'a  paru  très-      vïfue  à 
content  d'être  à  Chantilly  ,  mais  très-  ch*nr'ay- 
pique  de  la  manière  dont  on  1  a  tait 
forcir  de  la  Cour,  d'autant  plus  qu'il  dit 
avoir  déclaré  à  TEvcque  de  Eréjus,  huit  . 
jours  auparavant  ,   qu'il  vouloit  fe  re- 
tirer j  qu'il  avoit  même  nommé  a  l'E- 
vêque  un   Miniftre  étranger ,  par  le- 
quel il  avoit  été  averti  de  la  réfolution 
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prife  de  le  remercier ,  &  que  le  Lundi 
171*,  même  au  foir,  veille  de  fon  départ, 
il  avoir  parlé  au  Roi  en  préfence  de 
M.  de  Fréjus  de  manière  à  marquer 
fon  deflein  de  fe  retirer  ,  ôc  qu'il  eût 
été  plus  naturel  &  plus  honnête  d'ac- 
cepter (es  offres  fur  le  champ. 

Je  lui.  ai  tenu  les  difcours  les  plus 
propres  à  le  fortifier  dans  la  (îtuation 
tranquille  où  il  fe  trouve  ,  &  lui  ai 
confeillé  de  ne  pas  demander  de  quel- 
ques mois  la  liberté ,  qu'il  déiiroit  très- 
ardemment,  devoir  Madame  de  Prie. 

11  fe  difoit  caufe  de  fes  malheurs,  ôc 
afîuroit  qu'elle  ne  les  méritoit  pas ,  que 
jamais  elle  n'avoit  été  intérelîée  ,  Cv 
que'  le  temps  leferoit  voir  par  le  mau- 
vais état  de  ^es  affaires.  Je  ne  crovois 
pas  beaucoup  ce  mauvais  état  ;  mais 
je  favois  auffi  qu'on  lui  donnoit  des 
tréfors  qu'elle  n'avoit  pas. 
Aut&thèit  J'ai  trouvé  le  nouveau  Contrôleur 
'^i^'juii.  en  P^ce-  ^  a  travaillé  avec  le  Roi 
le  21.  Le  Duc  du  Maine  y  a  travaillé 
ajjuli  le  même  jour  pour  les  Snifles  y 
devant  l'Evêque  de  Fréjus  qui  jouit 
ieiil  de  la  confiance  du  Roi.  Nous 
nous  étions  connus  de  jeuneflfè  ;  je  puis 
même  dire  qu'il  m'a  voit  quelque  oblr- 


7^  .i^-.MHKâ 
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gation  :  mais  voyant  que  les  Maré- 
chaux d'Huscelles  &  de  Berwlck,  les  1716; 
fieurs  Desforts  &  le  Blanc  l'inveifif- 
foient ,  je  me  retire  doucement  & 
m'éloigne  des  affaires  ,  autant  que 
l'honneur  que  j'ai  d'être  de  tous  les 
Confeils  du  Roi  le  peut  permettre, 
Cependant  le  Roi  continue  à  nie  mon- 
trer de  l'amitié  ,  &  il  me  fait  jouer 
(bavent  avec  lui  au  piquet  jufqu'à  deux 
&:  trois  heures  après  minuit ,  ce  qui 
m'eft  affez  à  charge  à  mon  âge. 

On  donna  un  Arrêt  pour  changer     fmpôts  n 
pofîtion  du  cinquantième.   Il   fut  ¥fnch** 

•ni  n      1  r  c  .r:i  as. 

^ltre   au  Parlement  ians  faucurie    n  /«/&*. 

difficulté.  On  augmenta  le  prix  des 
vieilles  eipeces,  &  on  fit  divers  chan- 
_p.s  qui  paroifloient  allez  contrai- 
1  précédent  gouvernement.  Il  hit 
permis  a  tous  les  Meftres-de-Camp  , 
qui  avoient  ordre  de  relier  trois  mois 
à  leurs  Régimens ,  de  revenir  fur  le 
champ.  On  vit  dans  les  Gazettes  de 
HolLmde,  que  le  Lieutenant  de  Police 
avoit  été  obligé  de  donner  des  or-' 
dres  pour  empêcher  le  Peuple  de  Paris 
de  faire  les  feux  de  joie  ,  le  jour  que 
M.  le  Duc  fut  envoyé  à  Chancil 
Enfin  ,  on  n'oublia  lien  de  tout  ce  qui 

L  iij 
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pouvoit  le  mortifier  3  tant  en  éloignant 
1716.  fes  amis,  qu'en  rappelant  les  perfon- 
nes  qui  lui  avoient  déplu  ,  comme 
MM.  de  Belh-IJle  ,  qui  revinrent  a  la 
Cour. 
fUûnctt.  L'Arrêt  pour  changer  le  cinquan- 
tième fut  donné  en  confluence  d'une 
réfolution  prHe  dans  le  Confeil  àz& 
Finances  du  1 1  ,  dans  lequel  le  nou- 
veau Contrôleur  Gênerai  expofa  très- 
pethétiquement  au  Roi  l'impofïibiiité 
de  la  levée  ,  telle  qu'elle  avoit  été 
réglée  au  Lit  de  Juftice.  11  oublia  pour 
lers  qu'il  avoit  parlé  plus  qu'aucun 
autre  en  faveur  de  cette  impofision  , 
dans  le  Confeil  des  douze  qui  fut 
tenu  chez  M.  le  Duc  le  5  Juin  1725. 
Pour  moi ,  je  repérai  fimplemêTst  ce 
que  j'avois  repréfenté  dans  le  Confeil, 
&  je  pris  la  liberté  d'exhorter  le  Roi 
à  une  économie  univerfelle  j  êc  pour 
la  troifieme  fois  au  moins,  je  lui  re- 
mis fous  les  yeux  les  change  mens  avan- 
tageux &z  prompts  que  l'économie  , 
inipirée  par  Alberoni  ,  avoit  produits 
en  Efpagne  ,  ce  Royaume  11  épuifé. 
Ya'i  des  M.  Des  fort  s  finit  par  rendre  compte 
/cr'7'5'  du  bai!,  qu'il  avoit  fait  pour  fix  ans  , 
des  Fermes ,  auxquelles  en  ajoutoit  le 


t  i  V  1  i  i  a  k  s,  i^y 
contrôle  des  Actes  &  le  rctabliflement 
d^s  nouveaux  droits  ,  moyennant  qua-  ifxf* 
tre-viïigts  millions,  &  des  recettes  gé- 
nérales à  ibixante  millions.  Ainii  en 
deux  Fermes  on  voyoit  cent  quarante 
millions  allures  j  fans- aucuns  irais  de 

ii  II  eft  vrai  que  cette  même  ic- 

Juin  l'&âblUfement  étoit  du  aux 
it  connoure  h  * 
gs  Fermes  9  tafquelbs  , 

s  cv  féparées  des  deux  aiuclesci- 
devant  marques ,  avoient  monté  in:e 
année  à  quatre-vingt-huit  millions,  la 
féconde  à   quatre-vingt-deux,  (3e  la 

me  à  foixante-dix-neuf.  Cepen- 
cent  Le  bail  actuel  étoit  bon  ,  6e  indif- 
penfablement  néceifaire  pour  rétablir 
le  c'iiCdhdon  totalement  ëeî!é&  Le 
diferédit  étoit  venu  du  foulévement 

rai  contre  M.  le  Duc,  cv  il  faut 
avouer  qu'il  y  avoit  bien  contribué  , 
pir  ne  vouloir  prendre  confeil  de  per- 
fonue  ,  ni  délibérer  fur  rien  avec  les 
plus  hc'cîes  ferviteufs. 

Les  affaires  étrangères  pafoiiToient     Efit  de 
dans  une  fituation  tranquille.  La  Kol-  f'^*??  dé 
lande  fe  difpofoit  à  l'acceflion  au  traité  *  ><X  "*"*' 
d  Hanovre  ,   la  Suéde  de  même.     La 
flotte    d'Angleterre   dans    la  Baltique 
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impofoit  à  la  Czarine.   En  revanche  , 

171^.      le  Roi  de  Pruife  n'étoit  pas  difpofé  à 
fon  tenir  l'engagement  d'Hanovre.  On 
ne  pouvoir  douter  qu'il  ne  traitât  avec 
l'Empereur.    L'Efpagne    envoyoit  des 
remues  confidérables  à  Vienne,  Ôc  la 
dernière  étoit  de  près    de  quatre  mil- 
lions. Elle  ne  pouvoit  avoir  d'autre  objet 
ces  fubfides,  que  de  mettre  l'Em- 
pereur en  état  de  faire  la  guerre  j  mais 
elle  ne  pouvoit  commencer  que  lcrf- 
que  la  Hptte  An^lciie  auroit  quitté  la 
Baltique,  &  laiiîe  à  la  Czarine  la  li- 
berté de  faire  palier  clés  forces  en  Al- 
lemagne. 
DanhnarcL      Le  10  Juillet,  on  régla  ce  qui  re- 
gardait   la  convention    réfolue    entre 
le  Roi  ,    le  Pvûï  d'Angleterre  &  le 
Roi  de  Danemarck  ,   &   l'on  nomma 
le  Chevalier  de  Camilly  peur  Envoyé 
Plénipotentiaire  à  la  Cour  de  Dane- 
marck. 

Ap/re  ce  M.  Desforts  rapport*,  le  23  Juil- 
6  «Met,  l'affaire  dç  Comte  de  Be.lle-ïjh> 
23  H'Met.  pour  fon  échange  de  Belle-Me.  Cet 
échange  avoit  été  rait  avec  des  con- 
ditions ii  onéreufes  pour  le  Roi ,  qu'il 
fut  ftarué  ,  comme  je  l'ai  dit ,  par  un 
Eùk  donné  en  Janvier    17 14  ,    que 
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Ton  laifTeroit  au  Comte  de  Belle-Ifle  ;^-W)ti? 
des  domaines  pour  trente-quatre  mille      1710, 
livres  de  rente ,  en  attendant  que  la 
Chambre    des  Comptes    eût   réglé  la 
jufte  valeur  de  ce  que  le  Roi  connoit 
&  recevoit. 

Dans  le  rapport  que  fit  M.  -Des- 
fcris  ,  aiTez  dans  les  intérêts  de  M.  de 
Belle-JJle  ,  il  fvx  d'avis  que  l'on  lui 
donnât,  au  lieu  de  trente-quatre  mille 
livres,  quarante-neuf,  qui  croient  l'é- 
valuation de  la  Chambre  des  Comp- 
tes. M.  Façon  opina  à  rétablir  le  Mar- 
quis de  Belle  Ijle  dans  tout  ce  que  le 
Roi  lui  avoit  donné  ,  qu'on  avoit  pré- 
tendu aller  à  cent  mille  livres  ,  enfin 
un  apanage  d'un  Enfant  de  France. 
J'opinai,  &  mon  avis  fut  fuivi,  à  s'en 
tenir  à  l'évaluation  de  la  Chambre  des 
Comptes,  avec  ordre  à  ladite  Cham- 
bre de  revoir  ce  qui  avoit  été  évalué  , 
&  de  décider  entièrement  fur  le  fond. 

Ce  jour-là  même  le  Roi  fe  trouva    m.-..-.- 
mal  à   la  MefTe  ,  &   eut   une  petite  RoL 
fcibîeue  :  il  y  eut  cependant  Confeil ,'     4  Bi     ' 
qui  fut  aflez  long,  &:  le  Roi  n'y  man- 
qua pas.  Je  le  preiïai  de  remettre  (on 
voyage  de  Rambouillet ,  lui  rçprciên- 
tant  qu'atnli  bien  il  ne  chafTeroit  pas 

L  v 


250  Journal 

ce  jour-là  :  néanmoins  il  partit  à  quatre 
17x6.      heures ,  6v  eut  un  peu  de  hevre  la  nuit; 
on    le    faigna  le  matin  ,  ô:  il  revinr 
l'après-midi.  La  fièvre  fe  trouva  allez 
forte  .  pour  obliger  les  Médecins  de  le 
faire  faigncr  du  pied,  à  neuf  heures 
du  foir ,   &:  moyennant   quelques  re- 
mèdes ,  la  hevre  diminua  la  nuit  du 
24   au  25    :  cependant  elle  continua 
toujours  ,    cv    on  le    faigna    du    pied 
une  féconde  fois.  Le  27 ,  on  crut  voir 
quelques  boutons ,  &  les  Médecins  . 
fur-tout  Chirac,  étoient.porrés  à  croire 
que  c'étoit  la  petite  vérole;   ce   qui 
alarma,  mais  fans  fondement,  parce 
qu'on  reconnut  que  c'étoient  des  pi- 
qûres de  coufins. 
M.  u  Duc.       La    Reine  m'apprit    ce  qui  s'étoit 
paiTé   devant   elle ,   au  fojet  de  ! 
Duc.   Madame  la  Duchefle  fa  mère 
lui  dit  :  sa  Je  vais  demander  au 
»  que   M.    le    Duc   purffe   venir    un 
»  jour  feulement  f avoir  de  /es  hou- 
r>  relies  «.  Elle  en  prefla  le  Roi  dans 
Ils   termes   les  plus  vifs  :  ii 
fort  féchement  -.Point.  Elle 
»  Mais  ,   Sire  j  vous  m\  "de 

»  la  plus  mortelle  douleur  ^   vcule^- 
»  vous    meure  mon  fils   &    moi  au 
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»  défefpcir?  Qu'il  ait  la  confolation 

s?  devons  voir  feulement  un  moment  a.       iyj.6. 

Il  dit  Non  ,  ê:  le  retourna  ,  pour  finir 

la  converfation. 

La  maladie  du  Roi  caufa  celle  ce  Maladie  de 
la  Reine,  dont  la  paillon  étoit  des  la Iiiirx- 
plus  vives.  Elle  eut  une  fièvre  très- 
violente  de  des  redoublemens,  &  pen- 
dant trois  jours  il  v  eut  plus  à  craindre 
qu'à  efpérer.  Après  les  quatre  premiers 
j<_  urs  pailés  dans  la  crainte  de  la  petite 
vérole  ,  le  Roi  y  alla  tous  les  jours  \ 
mais  les  vifites  n'étoient  que  de  quel- 
ques minutes,  &  la  tendrelle  ne  pa- 
roifïoit  pas  grande  de  fa  part.  Quand 
i-lle  fut  rétablie ,  le  Roi  lui  rendit 
une  vihte  de  trois  quarts  cfheure  ,  où 
il  n'y  eut  que  1  Lvêque  de  Frejus  , 
c\:  cette  marque  d'amitié  répara  la 
peine  des  froideurs  ,  qui  au  iond 
cro.ent  moins  éloignement  pour  la 
Reine ,  que  timidité  de  la  part  du  Roi. 

Le  Chevalier  de  Fénélon  ,  frerê  de      Tréth* 
l'Àmbainicetïr  ,    apporta    la   ilenature     7  ^°«- 
àê    lacceffion    au    traité  d'Hanovre, 
pr   l.i  République  de    Hollande.  On 
apprit  auiii  le  traite  (igné  entre  l'E 
p_reur  6:  la  Mofcovie  ,  le  7  Août  ,  à 
Vienne. 
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Le  Rci  partit  le  27  pour  Fontaine- 
1716.      bleau,   &   le  i3  ,  Paris  du   Vernai  , 
B«^m«  ,    q;.u  croit  à  Langres ,  fut  amené  à  la 
>Lu  Baftillei   II  avoit  été   le  plus  intime 
t*  Août,     coafidem  de  M.  le  D«c  ,  qui  fut  très- 
vivement    touché    de    fou    malheur. 
L'on   ht  eure?: (Irer  au  Parlement  une 
Dçcbrad  ir  remettre  à 

la  (  ions  le  Juge- 

mer.  àzBarême&Bourety 

danr  e  on  prétendoit  que  Du- 

vernai  avoit  part» 
VEvique        ^n  avois»  ?.ppris,  le  15  Août,  par 
w-   Fréjus     un  courrier  du  Duc  de  Richelieu ,  que 

Cardinal.  \:r  r  •      \    i 

Miweffl  1  Empereur  conlentoK  a  ia  promotion 
*r«-  de  l'Evêque  de   Fréjus  y  &  on  avoit 

dépêché  en  Efpagne  ,  pour  obtenir  un 
pareil  confentement.  Le  19  Septembre, 
1  Ambaiïadeur  deVenife  vint  médire, 
de  la  part  du  Nonce ,  qu'il  avoit  reçu 
le  courriel  du  Pape  ,  pour  la  pro- 
motion anticipée  de  l 'Evêque  de  Fré- 
jus. Le  même  jour,  un  couiner  de 
M.  de  Manille  m'a  apporté  une  de 
fes  lettres ,  qui  me  confirme  cette  nou- 
velle ,  <3c  le  2,0.,  le  Roi  lui  a  donné 
la  calotte  [a], 

{a)  Dans  ce  moi?,  le  Maréchal  Je  Yiitars 
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Le  Roi,  le  27  Septembre,   a  fait 


entrer  dans  fzs  Confeils  les  Maréchaux      iyzÉ. 
cîe    Ta  l  lard  Se  d: H ux elle  s  j  ainii  le     Augmenta- 
Confeil  d'Etat  fe  trouve  compofé  de  5""  *™%  u 
Ai.  d  Orléans  9  du  Cardinal  de  r  leury,    17  septem- 
de  moi ,  du  Maréchal  cVHux-elles  ,  *re# 
jdu  Maréchal  de  Ta l lard,  ôc  de  M.  de 
fiforvilU, 

Le  28  ,  le  iieur  de  Bercy  fit  un    Cèni'rèiiar- 
voyage  à  Fontainebleau,  qui  fut  remar-  ^j™»- 
que.  On  dit  que  c'étoir  par  ordre  ,  ôc  il  bre. 
y  avoir  apparence  ;  cru:  AI.  de  Bercy  par 
lui-même  ne  devoit  pas  exciter  une  il 
grande  attention.  Un  parti  formé  peu 
ce  jours  avant  la  mort  de  "AI.  le  Duc 
d'Orléans,  l'avoir  voulu  mettre   à  la 
tête  des  Finances.  Il  étoit  gendre  de 
M.  Defmarets,  ôc  homme  ctefprit  5  ôc 
comme  on  ne  voyou  pas  que  M.  Def- 
forts  réufsît  à  faire  circuler  l'argent, 
on  répandit  que  fa  place  feroit  donnée 
à  M.  de  Bercy.  Ces  bruits  étoient  fort 
dangereux ,  parce  que  les  gens  d'af- 

a  obtenu  àcr.  Î.crcrcs-Patentes  pour  I'établif- 
fement  d'une  A  ..feillc.  Il  en  a 

mmé  Proteâeur,  l'a  fait  affilier  à  l'A- 
ie  l'rarçcife  ,  &  y  a  fondé  un  prix  à 
tous    les   ans  Je  premier  Janvier. 
Joummi  de  Verdun  3  année  1716  ,  pu  g.  386. 
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S  fairès    attachés   à    M.    Des  forts  i  le 

1716.      voyant    peu    folide  ,    reprirent    leurs 

fonds.    J'allai  palier  quelques  jours   à 

VilLrs ,  d'où  je  revenois  pour  les  Con- 

feils  ,  le  Roi  me  témoignant  toujours 

beaucoup  d'amitié. 

PUifirs  de      Ordinairement ,  en  retournant ,  je 

f?ï?"i       remenois  bonne  compagnie  :  j'y  eus , 

£  (Jet  jùrc»  ^  -  )  • 

le  6  Octobre  ,  Meidemoiieiles  de 
Clermont ,  avec  pluiieurs  Dames ,  & 
la  plus  brillante  jeuneiîe  de  la  Cour. 
Elles  y  payèrent  trois  ou  quatre  jours. 
On  y  joua  des  Comédies,  où  la  Dû- 
chef!  e  de  Goniault ,  les  Ducs  de  la 
Trémouille  ,  de  Ret^j  â'Olcne  5  les 
Marquis  de  A  tjh}Goeshriant,  Villars 
étoient  les  principaux  Acteurs. 
TmlMei:  Il   fut  queftion  ,  le   8  ,  au  Confeil 

t  oaobre.  ^es  Fmances  y  de  plufieurs  diminutions 
fur  les  tailles.  Les  Communautés 
étoient  fort  arriérées  ,  <Sc  le  Contrô- 
leur-Général dit  qu'il  étoit  dû  près  de 
cent  millions  des  années  précédentes. 

ECparve  &       Le  Cardinal  de   Fleury    a  envové 
GéliJïi™'    prier  le  Confeil  de  fe  trouver  chez  lui 

j>  o^jore.    le  9.    On  y  a  lu  une  longue  lettre  du 
•  Nonce  du  Pape  en  Eipagne  ,  qui  man- 
de-it  que  dans  une  audience  de  Leurs 
iS'ajertés  Catholiques,  Elles  lui  avoient 
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dit  que,  par  un  avis  du  8  Août,  arrivé 
de  Porro-Bello,  où  les  galions  étoient      172.*. 
arrêtés  .  on  leur  mandoit  que  l'Amiral 
Ozier  éroit  devant  avec  la  flotte  An- 
.  hant  que  perfonne  n'en 
put   fbrrîr    ni    entrer;    que- plusieurs 
pet::s  barimens  étant  ïortis  du  port, 
il  les   avoit  fait  fuivre  par  les  liens  , 
&:  forcé  d'y  rentrer;  qu'une  balandre 
s'étant  hafardée  à   vouloir  paifer  ,  il 
l'avoit   prife    <3c    ouvert    fes  paquets. 
Cette   conduite,   difoit-il  ,   eft  une 
e  comniencée ,  dont  Leurs  Ma- 
■  .dent    réparation  ;    &   il 
3Ît  que  la  ligue  avec   l'Angle- 
terre  &    la  Prufc    n'ayant    été  juf- 
locs  que  défenfive  ,  Elles  étoient 
bien  aife  de  favoir  fi  le  Roi  leur  ne- 
veu voilloit  qu'elle  devint  efFenfive. 

Le  Cardinal  a  envoyé  prier   Vaî- 

pold  ,  Aitlbafladeuc  d'Angleterre,  de 

i.  On  lui  a  lu  &   expli- 

entiere  du  Nonce  ,  &  le 

prié  ,    cV  tous  ceux   de 

•e ,    ae    faire   nos   réflexions 

fur  la  portante  qu'elle 

,  Le  jour  d'après ,  il  nous  a 

convoqués  de   nouveau  3  cv  on  a  lu 

.:s    de   lettres   pour  être  en- 


Gftobre. 
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_  voyées  à  Rome  Se  à  Madrid.  Trois 
172.6.  jours  enfuite  ,  le  lieur  de  Valpold 
ayant  été  rappelé  chez  le  Cardinal , 
les  lettres  mêmes  ont  été  lues  devant 
lui ,  &  la  douceur  qu'on  avoit  mife , 
de  notre  avis  à  tous  ,  dans  les  pro- 
jets,  rut  changée  en  hauteur  dans  ces 
lettres  ,  p;.r  les  avis  de  Valpold.  Ce- 
pendant on  a  furiis  à  l'envoi  de  ces 
lettres. 
Truffe ,  Le  1  6  y  il  y  a  eu  Confeil  chez  le 
Clarine  6>  Rqu  Le  Comte  de  Rotembcurcr ,  Mi- 
16  &  16  niftre  de  France  a  Berlin,  ne  aon.ioit 
pas  de  grandes  efpérances  ce  la  foli- 
dité  du  Roi  de  PrufTe  ;  qu'au  con- 
traire, il  fe  lioit  avec  l'Empereur  ,  Se 
que  le  Général  Sekendorf  faifoit  un 
traité  entre  ces  deux  Puiilances.  Le 
Roi  de  Prulfe  ayant  d'ailleurs  ratine 
celui  qui  fe  négocioit  depuis  pluiîeurs 
mois  entre  la  Czarine  8c  lui  ,  les 
apparences  d'une  guerre  prochaine  fe 
forttfioient  tous  les  jours. 

On  eut  avis  ,  le  20 ,  que  le  traité 
entre  l'Empereur  <S£  le  Roi  de  PrufTe 
avoit  été  ligné.  Rorjm'eurg  eut  ordre 
d'en  demander  la  connoilfance  ,  le 
traite  d'Hanovre  obligeant  les  Puif- 
fances    contractantes   à   ne   faire    au* 
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fcun   traire    fans  fe  le   communiquer.  •>• ■■  ■■■■■ 

Le  27  ,  on  a  appris  que  le  Roi  d'Ef-      1716. 
pagne  a  fait  forrir  de  Cadix  l'efcadre     Efpégnt  & 
Hollandoife ,  fans  vouloir  lui  donner  ^Q^obrc. 
plus  de  vingt-quatre   heures  pour  ap- 
pareiller.   On   a  reçu  auiîi  la  ratifica- 
tion  de  l'accellion  des  Etats  de  Hol- 
lande au  traire  d'Hanovre ,  ôc  on  les 
a  preffés  de  travailler  à  une  augmen- 
tation de  troupes,  méditée  depuis  long- 
temps ,  8c  très-mal  à  propos  différée  3 
lorfque    les    avis   de    l'Empire   parlè- 
rent d'un  armement  prefque  général. 

Les  Electeurs  de  Bavière  &  de  Co-  Usprince* 
logne  faifoient  des  levées  très- cor. h-  '«  l'Empire. 
dérables.  Chavigny  _,  Envoyé  du  Roi 
à  la  Diète ,  <Sc  qui  avoit  eu  ordre  de 
traites  avec  le  Duc  de  vlrtemberg , 
manda  que  ce  Duc  défiroit  de  s'atta- 
cher au  Roi  ;  mais  préalablement  il 
vouloit  qu'on  lui  cédât  toutes  les  ter- 
res du  feu  Prince  de  Montbelliard  en 
Franche-Comté  ,  de  gros  fubfides ,  de 
la  garantie  de  tous  fes  Etats.  J'ai  re- 
présenté que  l'expérience  du  paifé  nous-  . 
apprenoit  que  prefque  toutes  Iqs  trou- 
pes que  nous  avions  fait  lever  par  les 
Princes  de  l'Empire  ,  un  an  après  s'é- 
toient  données  à  l'Empereur  ,  &  que 


I716. 


tienne  , 
Londres  & 
Madrid, 


Cardinal. 


158        Jour  k  ai 

Ton   ne  pouvoir  faire  aucun  traite  fo- 

lide  avec  un  Prince  ,  dont  les   Etats 

étoient   environnés    de   ceux  dé    nos 

ennemis. 

Il  y  eut  >  le  4  Novembre  >  un  con- 

feil  très- long  chez  le  Cardinal ,  com- 

4»  1  67  pofé  de  tous  les  Minières,  à  l'excep- 

Nortmkr*.     {{on  du  Dl;c  a'Orléans,  On  y  agita 

tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  appa- 
rences de  guerre. 

Le  5  ,  le  Cardinal  a  reçu  la  barrette 
des  mains  du  Roi  ,  apportée  par  le 
neveu  dv,  Cardinal  Gualteri. 

Il  arriva  ,  le  7  ,  à  rAmba  (fadeur 
d'Angleterre  des  courriers  de  Vienne 
de  de  Londres.  Le  premier  ,  chargé 
d'u;:e  lettre  du  Duc  de  Richelieu  , 
par  inquelle  il  paroiifoit  que  la  Cour 
de  Vienne  étoit  bien  éloignée  de 
toute  penfee  de  guerre.  Celui  de  Lon- 
dres apportoit  les  réponfes  d'Angle- 
terre aux  lettres  d'Elpagne  ,  qui  de- 
main doient  réparation  fur  la  conduite 
de  l'Amiral  Ozier  devant  Porto-Bello. 

Le  Cardinal  nous  a  ralfemblés  en- 
core chez  lui  le  10,  pour  conclure 
Nonmbre!  enfin  la  reponfe  qui  iera  envoyée  au 
Nonce  à  Madrid.  Valpold  la  deman- 
doit  toujours  haute  &  nere,  même  fur 


Lettre*  à 

?E  (pagne. 
10   &    11 
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îa  conduite  de  l'Amiral  Ozier  ;  le 
Maréchal  à' H ux elles  la  vouloir  dou-  1716. 
ce  }  le  Cardinal  adhérait  un  peu  au 
fenriment  de  Valpold  ;  moi  j'ai  die 
cjue  je  la  défircis  conforme  à  nos  vé- 
ritables intentions.  »  Puijque  nous 
J5  avons  celles  de  fcuienir  nos  alliés  j 
»  ne  nous  démenions  pas  ^  mais  irai- 
j>  tons  avec  douceur  ù  polit ejfe  ,  & 
»  évitçns  de  parler  de  la  couduitt 
>r  d'Ofier  ;  nous  femmes  autorifes  à 
»  ce  Jilence  _,  puif qu'on  ne  nous  a  pas 
j>  communiqué  ce  qu'il  devoir  faire  «. 
11  a  donc  été  décide  que  Mcnille  por- 
teroit  à  Vaîpold  les  rénonfes  médi- 
tées; mais  dans  le  Confeil  du  1 1  ,  on 
a  adepte  erffin  celles  d'Angleterre , 
qui  ctoient  dures. 

Le  Roi  fe  trouva  un  peu  mal  la  rrdifpo^ion 
nuit  du   \6  Novembre.  Ces  rechutes  du  fj;'    . 
allez  fréquentes  ne  raiioient  pas  bien  in. 
augurer  au  Public  de  fa  fan  té  ;  mais 
au  rond  elle  éroit  excellente  ,  &  fes 
indifpofitions  ne  venoient  que  de  fes 
fatigues ,  qui  étoient  très- violentes  ôc 
journalières. 

On  lut ,  au  Confeil  du  17,  les  de-      Suéde, 
pêches    du    Marquis    de  Brancas   a  bre\7  tscvem' 
Stockholm ,  par  leiquelleson  apprit  que 
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le  Comte  de  Weîling,  un  des  pria* 

1716.  cipaux  Sénateurs  ,  à  la  tête  du  parti 
de  Holftein ,  avoit  été  arrêté ,  ce  qui 
ne  permettoit  pas  de  douter  que  le 
parti  du  Comte  de  Horn  ne  fût  le 
plus  fort. 

Réduction      II  y  a  eu,  le  19  ,  un  Confeil  de 
vUigtres'"     Finances.  Le  Contrôleur-Général  étoit 

is.  iïcvem-  venu  la  veille  me  communiquer  ce 
«qu'il  devoit  y  rapporter.  Il  étoit  quef- 
tion  de  retranchement  fur  les  rentes 
perpétuelles  Ôc  viagères  mifes  fur  les 
tailles.  Il  eft  certain  que  la  dépenfe 
excède  de  beaucoup  les  revenus  ,  & 
qu'il  eft  indifpenfjble  de  la  diminuer. 
C'eft  une  fâcheufe  néceilité  ,  qu'on 
pourroit  rendre  moins  amere  au  peuple 
par  des  retranchemens  fur  foi-même. 
J'en  ai  parlé  au  Roi  en  plein  Confeil  j 
&  quand  mon  tour  d'opiner  eft  arri- 
vé ,  je  lui  ai  dit  :  »  Jejupplie  Votre 
*  Ma  je  fie  de  vouloir  bien  fefouvenir 
»  que,  depuis  que  f  ai  V honneur  d'être 
3>  admis  à  Jes  Confeils  _,  je  n'ai  ceffe 
»  de  repré/enter  qu'une  économie  gé- 
y>  nérale  eft  indifpenfabJ  ement  ne'cef- 
î>  faire  ,,  pui/que  ce  feroit  tomber  dans 
»  l'abîme  ,  que  d'augmenter  les  det- 
»>  tes  nu  point  d'être  fer  ce  à  une  ban- 
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»  qneroute  générale.    C'efl   la   corn- 
»  mencer  ,   Sire  ^  que  de  retrancher      iji6, 
«  plufîeurs  rentes    très-légitimes.   Il 
»  efl  vrai  qu'il  y  en  a  d '  acquifis  à 
»  fi  bas  prix  _,  que  le  retranchement 
»  en  feroit  jufte  ;  mais  comment  les 
a  dijlinguer  des  autres  /  Ce  quife- 
»  rolt   infiniment  jufte  &  aifij  fe~> 
5J  rolt  de  diminuer  la  dépenfe  de  la 
»  Mai/on  de   Votre  Majeflé.  Avant 
t»  que  l'en  fit  la  mai/on  de  la  Reine  , 
»  j'en  ai  repré fente  l'inutilité ,  allé- 
»  guant  au   Ccnfeil ,    que  V Impéra- 
»  trice  n' avoit  à   elle  qu'un  feul  do~ 
«  mejiique  ,  qui  ejl  fen  Grand-McA- 
5?  tre  y  dent  les  appointemens  ne  font 
>'  que  de  mille  florins  ;  que  c  'et oient 
55  les  Pages  de  l'Empereur  qui  por* 
55  toient  la  robe  de   l'Impératrice   & 
55  des  Archiducheffes  .    &  que  l'Em- 
55  pereur    n'en   avoit   que   quinze    en 
55  tout  ;    que    moi-même  j'avois    vu 
55  l'entrée  de  la  Reine  dis  Romains  , 
95  0  que  fin  carrojf'e  de  parade  étou- 
ffait il  y  avoit  quarante  ans.   C'ejl 
55  par  de  telles  économies  que  l'Em- 
»  pereur  ,  qui   n'a  pjs  le  quart  des 
v>  revenus  de  Votre  Majejlé  ,  levé  des 
rroupes  aujjl  confidérabUs  ;  0  cette 


iSi  Journal 

»  économie   universelle  3  ji  elle  itoit 
1716.      "  pratiquée  ,    rendrait   à  votre    cou- 
»  ronne  ,  Sire  ,  cet  ancien  éclat ,  cette 
r>  gloire  j  cette  autorité  qui  la  f ai/oit 
9>  refpeéler  de  toute  la  terre  ,    &  en- 
"  oa§tolt   les  -Princes  les  plus  éloi- 
»  gnés  à  venir  demander  l'amitié  de 
»  la  France.  Enfin  _,  par  cet  ordre  Ji 
»  nécejfaire  ,    les    Royaumes    &   les 
î>  Républiques  craindroient  d'être  en- 
»  nemis ,  &  les  alliés  &  amis  fer  oient 
»  plus  traitables  &  moins  chers  «. 
nemontran-      Les  retranchemens  fur  les  rentes , 
numàcefu-  Pr*>pofés  par  le   Contrôleur-Général  , 
/«•  turent  approuvés ,  &:  alloient  a  près  de 

brc.°Vem~  quatorze  millions  de  diminution  de 
dépenfe  pour  l'avenir  ,  &:  vinçt-fept 
millions  fur  les  années  1725  &  1716, 
L'Edit  fut  envoyé  au  Parlement  le  24. 
Il  arrêta  des  remontrances,  <Sc  nomma 
des  Commiilaires.  Le  Premier  Pré- 
fident  fupplia  le  Roi  de  vouloir  bien 
faire  attention  au  grand  nombre  de 
gens  qui  avoient  été  forcés  de  mettre 
prefque  tout  leur  bien  en  rentes  via- 
gères ,  Se  qui  alloient  être  réduits  à  la 
mendicité.  Néanmoins  l'Edit  fut  en- 
régiftré  cV  publié  les  premiers  jours 
de  Décembre, 
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Le  5  ,  j'ai  été  voir  M.  le  Duc  à 
Chantilly,  Je  1  ai  trouvé  en  très-bonne  1716. 
fanté  :  il  jouitloit  des  plailirs  de  la  v-.fi  t  à 
chaiïe  ,  qui  ont  toujours^  été  fes  favo-  ^Zàïmbn. 
ris  ,  dans  le  plus  beau  féjpur  du  mon- 
de  j  mais  gêné  par  une  peine  naturelle 
à  tous  les  hommes ,  qui  elt  celle  de 
ne  pouvoir  en  fortir,  ou  du  moins  s'en 
éloigner.  Madame  la  Ducheffe  ,  fa 
mère ,  lui  rendoit  de  fréquentes  viii- 
tes ,  très-affligeantes  pour  lui ,  par  le* 
reproches  continuels  de  n'avoir  pas 
donné  fa  fœur  au  Roi ,  ne  voulant  rien 
croire  de  tout  ce  qui  s'était  pa(Té  fur 
cela.  Il  m'a  fait  (es  plaintes  de  ces  re- 
dites inutiles.  Je  l'ai  exhorté  2  la  pa- 
tience fur  ces  malheurs  domeiliques , 
qui  font  toujours  les  plus  fenfibles. 

Dans  les  Confeils  au  10  &  du  11,      Pruge. 
on    remarqua    qu'il  v  a  voit   toujours  nîLSj1 

j  •  '    '     j  1  j    •        "timbre. 

beaucoup  de  vanctes  dans  la  conduite 
du  Roi  de  Prude.  Ce  Prince  était 
agité  par  les  fentimens  très-oppofés 
de  fes  Miniftres;  Hilguen  cV  Knipau- 
fen  étoient  pour  la  France  ,  Kumko  Se 
Bourk  pour  1  Empereur.  Le  Comte  de 
Kotembourg  le  tourmentait  d'un  coté  , 
&  le  Général  Sekendorf  de  l'autre  , 
au  point  que  fa  tète  en  ctoit  fouvent 
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ébranlée.  Il  eft  certain  qu'en  beaucoup 
171^.      de  chofes  ce  Prince  montrait  une  cer- 
velle dérangée;  mais  il  avoit  foixante- 
«Sc-dix  mille  hommes  iur  pied  ,  plus 
de  cinquante  millions  d'argent  comp- 
tant ,  la  plus  grande  économie.  Il  fe 
trouvoit  ainfi  plus  puiffant  que  tous  les 
autres  Electeurs  enfembîe,  &  par  cette 
raifon   pouvoit    emporter    la   balance 
pour  la  paix  ou  pour  la  guerre. 
'SarJatgne.        On  apprit,  dans  le  Confeil  du  15, 
M    <c<m  v>  jes  premières  proportions  du  Roi  ce 
Sardaigne  pour  fe  lier  avec  nous  ;  elles 
patpi/ïbient   vagues   &  obfcures  ,   <Sc 
telles  enfin  ,  qu'on  fut  obligé  de  le 
prier    de  les   éclaircir   avant  que  d'y 
pouvoir  répondre.  On  entrevoyoit  qu'il 
formoit    quelque    deflein    contre    les 
Génois,  aufîl  bien  que  contre  le  Mi- 
lancis. 
JËmweur.        Le  Prince  Eugène,  qui  avoit  mon- 
x%  Membre.  tré    jufque_l^    a{Tez   cJe    modération, 

commença ,  a  ce  qu'on  a  appris  dans 
le  Confeil  du  1  8  ,  à"  agir  avec  grande 
hauteur.  Il  vouîoit  porter  à  la  guerre, 
puifque  toutes  les  avances  que  faifoit 
l'Empereur  pour  l'éviter  ,  paroifloient 
inutiles.  Il  propofoit  un  congrès.  J'ai 
été  de  fentiment  que,  h  l'on  pouvoit 

eloigneç 
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éloigner  la  guerre  de  quelques  années, 
ne  fût-ce  que  de  deux,  ce  feroit  un  172.*. 
grand  avantage  ;  parce  que  cela  nous 
donnerait  le  temps  de  mettre  de  l'or- 
dre dans  nos  finances.  Mais  il  étoit 
difficile  d'accorder  ces  retardemens 
avec  l'entreprife  de  l'Amiral  Ozier  , 
qui  retenoit  toujours  les  galions. 

Le  Roi  réfolut  la  levée- de  fis  corn-  Cadets  Gm- 
pagnies  de  cadets ,  pour  tirer  des  pro-  t'~sw:nmci' 
vinces  un  nombre  de  Gentilshommes, 
auxquels  la  naifere  de  leurs  parens  ne 
permettoit  pas  de  donner  aucune  forte 
d'éducation. 

On  a  parlé  dans  le  Confeil  de  Fi-     Déft.ke- 
nances,  du  17  ,  ae  quelques  dernche-  LUU.. 
mens.   J'ai  dit  qu'on  ne  pouvoit  trop 
le*  favorifer  ;  mais  je  me  fuis  oppofé 
aux  privilèges  exclufirs  qu'on  deman- 
doit  pour  cela  ,   auflî  bien  qu'à  ceux 
qu'on  follicitoit  pour  établir  des  voi- 
tures dans  le  Royaume.  J'ai  remonrré 
que  ces  Lr:es  de  grâces  étoient  toutes 
à  la  charge  des  peuples  ,  qu'il  aurait   • 
fallu  au  contraire  chercher  à  foulager 
par  tous  les   moyens  poilibles. 

Les  dépêches  de  Stanhop,  Ambaffa-    rrèPi^:fs 
deur  d'Angleterre  à  Madrid  ,  lues  dans  lU  ;"frre'L 
le  Conicil  du  1 1 ,  marquent  une  guerre 
Tome  III.  M 
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certaine  de  la  part  de  l'Efpagne  ,  8c 
1716.  le  deifein  formé  d'attaquer  Gibraltar. 
Le  Roi  a  ordonné  la  quintana  ,  qui 
eft  la  levée  du  cinquième  jeune 
homme  par  paroiffe  ,  8c  des  levées  de 
deniers  extraordinaires  par  tout  le 
Royaume. 

On  a  Tu  aufïï  que  ,  dans  un  Confeil 
d'Etat  tenu  devant  l'Empereur  le  17 
Novembre  ,  la  guerre  avoit  été  réfo- 
lue ,  &  en  même  temps  une  levée  de 
cinq  mille  chevaux  ôc  quinze  mille 
hommes  de  pied.  Le  traité  avec  le 
Dancmarck  n'avançoit  pas,  ni  l'ac- 
ceflion  de  la  Suéde  au  traité  d'Ha- 
novre. 

L'on  a  mandé  au  Comte  de  Broglio 
de  preiler  laCour d'Angleterre  de  faire 
marcher  des  troupes  nationales ,  &  de 
ne  pas  compter  uniquement  fur  celles 
qu'elle  paye  en  Allemagne.  Les  Hol- 
landois  marquoient  une  inquiétude 
aiTez  vive  fur  cette  inaction  de  la  Cour 
d'Angleterre;  mais  elle  ne  pouvoir  rien 
'  faire  fans  le  Parlement ,  dont  les  plus 
promptes  décidons  ne  dévoient  avoir 
-    lieu  que  dans-  le  mois  de  Février. 


1717.  L'j  premier  de  l'année  ,  on  a  lu  au 

Conférence  Confeil  une  dépêche  du  Duc  de  Ri. 

à  Vienne- 


ï>   H       V  I   L    L    A    R    S.  1#7 

ïhelïeu ,  qui  apprenoit  que  le  Nonce 
du  Pape  a  Vienne  l'ayant  £brt  preiTé 
d'entrer. dans  quelqu'un  des  expédiens 
que  propofoient  les  Miniftres  de  l'Em- 
pereur ,  il  avoit  confenti  à  une  con- 
verfation  ,  mais  en  préfence  de  l'En- 
voyé de  Hollande  ,  afin  d'éviter  les 
foupçons  que  pourraient  prendre  les 
Etats  Généraux  &  l'Angleterre  ,  que 
la  France  voulut  s'accommoder  fans 
eux.  Après  quelques  réflexions  fur  la 
complaifance  de  l'Empereur  ,  qui  , 
malgré  l'inutilité  de  fes  premières  avan- 
ces ,  confentoit  ,  pour  n'avoir  rien  à 
fe  reprocher ,  à  en  faire  de  nouvelles , 
le  Nonce  dit  que  ,  puifque  le  com- 
merce d'Oftende  étoit  la  caufe  de  la 
guerre  ,  l'Empereur  confentoit  de  le 
iufpendre  ad  tempus.  C'étoit,  comme 
l'on  dit  ,  mettre  l'Angleterre  cv  la 
Hollande  au  pied  du  mur.  J'ai  dit  que 
cette  proposition  mciitoir  d'être  ac- 
cueillie :  cependant  il  a  été  rcfolu  d'at- 
tendre avant  que  de  l'accepter ,  ce 
que  les  Hollandois  répondront  ;  tant 
on  craint  de  marquer  d'autres  dcllrs 
que  ceux  de  l'Angleterre,  lefquels  ten- 
dent fort  à  la  guerre. 

On  a  lu  aulii  une  Déclaration  das 

Mij 
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fentimens  du  Roi  d'Efpagne  fur  l'iftî 
1717.  fra&ion  des  Anglois  donnée  par  le 
Marquis  de  la  Paz  à  Stanhop  ;  décla- 
ration belle  ,  fage  ,  haute ,  Ôc  fondée 
de  bonnes  raifons  :  c'écoit  une  manière 
de  Manifefte. 

Outre  les  recrues  que  l'Empereur 
avoit  ordonnées  a  fes  troupes  ,  il  fai- 
foit  une  levée  de  trente-cinq  mille 
hommes  ,  ce  qui  montoit  fon  état  de 
•guerre  à  cent  ioixante  mille  hommes, 
Ainii  tout  préparoi t  à  la  guerre  ,  Se 
on  ne  pouvoit  fe  flatter  que  les  démar- 
ches pacifiques  de  la  Cour  de  Vienne 
l'empêcheroient  ,  parce  que  les  An- 
glois l'avoient  réfolue. 

Càrahar  &  Les  nouvelles  d'Efpagne  parloienc 
:uc-  toujours  du  héee  de  Gibraltar.  Quel- 
ques-uns penfoient  que  leur  appareil 
de  guerre  pourrait  regarder  plutôt  le 
Port-Mahon  ;  entreprife  plus  utile  Se 
moins  difficile  ,  pourvu  que  les  Efpa- 
gnols  euifent  les  bâtimens  de  charge 
fuMifans  pour  porter  tout  d'un  coup 
dans  rifle  de  Minorque  les  troupes  , 
l'artillerie  Ôc  les  munitions  nécdlaires 
au  i: 

rlrtnbourz      Celles  de  Pctersbourg  parloienr  d'un 
m^£e~     voyage  de  la  Czarine  à  Riga,  &  du 
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Dur  de   Holftein   déclaré    Gcnéraliî-  — 


(ime  de  fes  troupes ,  pour  rentrer  dans  1717» 
fes  Etats ,  ufurpés  par  le  Danemarck. 
On  apprit  aufli  que  notre  traité  avec 
le  Royaume  de  Suéde  étoit  prêt  à  fe 
conclure.  Enfin  les  matériaux  pouf 
une  grande  guerre  s'affembloient  dans 
toute  l'Europe  par  des  levées  de  trou- 
pes &  les  différentes  unions  des  Prin- 
ces &  des  Etats ,  qui  s'engageoient 
dans  les  divers  partis. 

II  arriva  une  lettre  très-longue  de      Projet  de 
Fénélon  ,  Ambafladeur  en  Hollande  ,  gX<£ 
qui  marquoit  que  Streiniïant ,  un  des  fuggéré  pat 
plus   confidérables   dans  les  Etats  de  ^jj^ri 
Hollande  ,  avoit  donné  un  projet  de 
guerre  ,  par  lequel  les  Hollandois  vou- 
loient  porter  la  France  à  attaquer  l'Ef- 
pagne  par  terre  Se  par  mer  avec  (es 
plus  grandes  forces.  Cet  homme  étoit 
extrêmement  dévoué  i  l'Angleterre  , 
ainfi    on    ne   pouvoit    douter   qu'elle 
n'eût  part  à  cette  propolition.    Il  éteit 
trcs-aiie  de  la  combattre  par  1  intérêt 
même    des    Hollandois  ,    puifque   la 
France  ne  pouvoit  tourner  fes   princi- 
pales forces  contre  lEfpagne ,  fans  fe 
mettre  hors  d'état  de  foutenil  les  FIol- 
landois  ,  fi    l'Empereur    attaquoit    le 
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côté  du  Bas-Rhin.  On  manda  à  Féni~ 
\-j-l-j.  kcn  de  leur  faire  connoître  la  fau/Te 
idée  de  Srreinffant  ,  &  l'on  attendit 
les  réponfes  d'Angleterre  fur  la  pro- 
portion de  l'Empereur ,  de  fufpendre 
le  commerce  d'Olïende,  qui  étoit  juf- 
que-là  le  feul  prétexte  de  la  guerre , 
qu'on  pou  voit  dire  commencée  ,  puif- 
que  hs  Angîois  continuoient  de  blo- 
quer Porto- Belo  ,  8c  que  les  Efpagnols 
reiferroient  Gibraltar. 
Crr/é-ence      H    paroitfoit    que    les    Hollandois 

it    V '.en    C         i  '        J  1        T^  J 

céfa*rêabU  etoient  peines  ce  ce  que  le  Duc  de 
aux  Atg'ois  Richelieu  avoir  écouté  les  proportions 
4Ù*.  du  JN once  :  cependant,  comme  ce  n  a- 

i6  Janvier,  voit  été  qu'en  préfence  de  leur  Mi- 
nière à  Vienne  ,  ils  ne  pouvoient  dou- 
ter de  nos  bonnes  intentions.  Mais 
ces  propofitions  aux  deux  Minifhres  , 
arrivées  en  Angleterre,  déplurent  fort, 
ôc  le  Comte  de  Broglio  envoya  une 
lettre  du  Duc  de  Neucaftel ,  qui  fut 
lue  au  Confeil  du  16 ,  par  laquelle  il 
paroi  (Toit  que  le  Miniftere  d'Angle- 
terre étoit  très-fâché  que  le  Duc  de 
Richelieu  eût  écouté  aucune  propofî- 
tion  ,  fans  la  communiquer  au  Comte 
de  S.  Saphorin,  Miniftre  d'Angleterre 
auprès  de  1  Empereur  $  &  ils  denian- 


DE       V   I    L    t    A   R    5.         lyï 

Gèrent  que  ,  fi  les  Eipagnols  atta- 
quoienc  Gibraltar,  la  France  attaquât  1717, 
ITfpagne  avec  fes  principales  forces. 
Cette  idée  ,  la  même  que  celle  des 
Hollandois  ,  marque  bien  le  defTein 
d'engager  la  France  contre  l'Efpagne  , 
fans  fonger  que  la  France  a  des  enne- 
mis plus  dangereux  du  coté  du  Pvhin 
Se  de  la  Meufe. 

Dans  le  Confeil  des  Finances  du  18,  ke*ta  »/*• 
en  a  propofé  de  nommer  un  Com-  sHesjanvttTi 
miifaire ,  pour  déterminer  les  réduc- 
tions des  rentes  viagères ,  &  on  a 
choifi  le  fieur  Machault  ,  Confeiller 
d'Etat  ,  auquel  on  a  donné  un  feul 
Commis,  nommé  Olivier.  Il  eft  aifé 
de  voir  qu'en  chargeant  un  homme 
feul  de  l'examen  de  cent  cinquante 
mille  Requêtes,  on  n'a  pas  envie  que 
la  difcufîion  foit  prompte.  En  atten- 
dant, il  a  été  ordonné  d'exécuter  préa- 
lablement la  réduction  portée  par 
l'Edit.  On  s'apperçoit  que  le  Cardinal 
&:  le  Contrôleur-Général  ne  penfent 
pas  tout-à-fait  de  même  ,  &  le  bruit 
le  répand  que  l'union  n'eft  pas  il 
grande  encre  eux. 

Il  y   a   eu  ,  le  2  Février,  un  très-   A^iccrm 
long    Confeil   d'Etat,  011  les  AoreiTes    '  tiyrur* 

M  iv 
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-±  du    Roi    d'Angleterre   &    des    deux 
4^17.      Chambres  du  Parlement  ont  été  lues. 
On   voyoit   par   les    unes  &   par  les 
autres,  que  tout  fedifpofoit  à  la  guer- 
re ,   le  Parlement  offrant  au  Roi  tous 
les  fecoufs  qu'il  pouvoit  délirer. 
Empire.         Par  les  lettres  du  Duc  de  Richelieu _, 
on   apprenoic  que  le  Comte  de  Sin- 
zenaorf  s'étoit  plaint  a  lui  des  démar- 
ches ce  notre  AmbaiTadeur  à  la  Porte, 
pour  porter  les  Turcs  à  la  guerre  contre 
l'Empereur.    Cette   plainte  étoit  fans 
fondement,  &  uniquement  pour  ani- 
mer l'Empire  contre  la  France. 
Zfpagne.         L'Abbé    de   Mcntgcn  arriva  d'Ef- 
pagne  ,  S:  le  Cardinal  dit  au  Confeil, 
qu'il  ne  lui  avoir  parlé   qu'en  termes 
généraux  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne, 
de  ion  amitié  pour  le  Roi  &  les  Fran- 
çois j  mais  rien  de  particulier  qui  pût 
faire    efpércr   une    réconciliation.    Le 
Maréchal  cYHuxelles  me  dit  en  con- 
fidence :  »  Le  Cardinal  ne  nous  dit 
o*  pas  tout  }  &  s'il  n'a  pas  quelque 
njecrete    efpérance  _,   il  faut  avouer 
»  que  fa  tranquillité  efl  grande  «. 
But  i-  A*-      Ç)n  ne  pouvoit   douter  que  les  An-- 
hr   u  com-gl°ls  ne  riment  détermines  a  la  guerre, 
tuucc.         fuivant  un  principe  trop  pratiqué  par 
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eux  ,  qui  étoit  de  profiter  de  la  divi-  : 

(ion    de   la  France  &   de  l'Efpagne ,      17*7* 

pour  fe  rendre  maîtres  du  commerce 

gênerai  du  Monde  ,   Enfant    céder  a 

ce    premier    ck    principal    objet   tout 

autre    intérêt ,  même   ceux  des  Etats 

de  leur  Roi  en   Allemagne. 

On  a  lu  dans  ie  Confeil  du  9,  dès  yciu- jç, 
dépêches  très -longues  de  Fénéloà\  ?FéwkH 
Amb^.ffadeur  en  Hollande.  Les  Corn- 
muTaires  des  Etats  qui  traitoient  avec 
lui ,  vouloient  toujours  que  nous  rif- 
fions  un  plan  de  guerre ,  «Se  nous 
répondions  que  la  guerre  fe  faifant 
pour  leur  feul  intérêt  ,  c'etoit  à  eux 
a  s'expliquer  fur  la  manière  dont  ils 
vouloient  qu'elle  fe  fît. 

Chavigni  _,  Miniftre  du  Roi  à  la  Empira 
Diète  de  l'Empire  ,  vouloir  faire  un 
traité  avec  le  Duc  de  Nuremberg,  & 
commencer  par  des  fubildes  pour  ce 
Prince  ;  mais  notre  expérknce  d'avoir 
fouvent  payé  la  levée  des  troupes  de 
l'Empire ,  qui  avoient  enfuire  feryi 
contre  nous  3  ht  rejeter  la  propoil- 
tien. 

Le  Cardinal  uous  a  raffemblés  le  Prêp*t*tîjk 
11  chez  M.  le  Blanc,  les  Maréchaux  %££"•* 
d'Huxelles,  de  Tallard,  de  Berwickj   itffr.Uft 
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&  moi  ;  nous  y  avons  dîné  ;  8c  après , 
on  a  agité  les  divers  plans  qui  pou- 
voient  erre  fuivis  pour  la  guerre  : 
mais  Comme  on.  étoit  incertain  de 
ceux  que  l'Angleterre  pouvoit  former, 
que  la  Suéde  n'étoit  pas  encore  dé- 
cidée ,  que  l'alliance  avec  la  Sardaigne 
langui  [foie ,  éVr  qu'on  n'étoit  pas  lur 
du  Roi  de  PrufTe ,  il  étoit  impoiîible 
de  former  un  plan  fixe.  On  a  décidé 
feulement  de  preifer  nos  préparatifs, 
levée  de  cavalerie,  affembîée  ôc  mar- 
che des  milices,  magasins  de  yivres 
ôc  de  munitions ,  fur-tout  vers  le  Rhin  , 
d'autant  plus  qu'on  voyoit  plus  d'in- 
certitude que  jamais  dans  les  réfolu- 
tions  de  la  Suéde ,  &c  que  les  Mofco- 
vites  commençaient  à  fe  mettre  en 
mouvement. 

Le  1 5  ,  il  a  été  queftion  dans  le 
Confeil  des  Dépêches,  d'un  Arrêt  du 
Parlement  donné  contre  le  fieur  de 
Ma /fol  ,  Gentilhomme  de  Bourgo- 
gne ,  en  faveur  d'un  nommé  Sainr- 
Germain  ,  fameux  agioteur,  qui  avoit 
gagné  plus  de  vingt  millions  au  Mif- 
:.  Les  plus  honnêtes  gens  de  la 
troisième  Chambre  du  Parlement,  qui 
l'avoient  donné  ,   le  défipprouvoient 
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eux-mêmes  hautement  ;  mais  ils  n'a- 
voient  pu  faire  autrement,  parce  que  1717. 
la  forme  étoit  contre  le  fieur  de  Maf- 
Jcl.  M.  de  Maurepas  _,  Rapporteur  , 
a  été,  par  le  même  principe,  contre 
la  calE  tien  ,  ainii  que  M¥.  de  Mor- 
ville  j  Desforts ,  Se  les  Maréchaux  de 
Tallard  &  â'Huxelles.  Pour  moi ,  j'ai 
dit  que  je  ne  m'étonnois  pas  que  les 
Tribunaux  inférieurs-  huTent  retenus 
par  la  forme  ;  »>  mais  ,  ai-je  ajouté, 
"  devant  la  perfonne  façrét  au  Roi, 
»  toute  in  ju  {lice  évidemment  recon- 
»  nue  doit  être  réparée;  &  il  n'ejl 
»  pas  du  refpeél  du  à  celui  qui  fait 
»  les  Loix  ,  que  devant  lui  celles 
55  qu'il  a  impefées  pour  la  juftice  , 
»  confirment  une  inj ujli ce  maniée jh  «. 
Le  Garde  des  Sceaux  ,  M.  le  Princç  de 
Conti_>  M.  le  Duc  d'Orléans  ont  été 
de  mon  avis  ,  6c  les  Maréchaux 
dCHuxelles  <Sc  de  Tallard  y  (ont  re- 
venus. 

Dans    le  Confeil    d'Etat   du   15,    Co*g'ès  of- 
on  a  lu  des  lettres  du  Duc  de  Riche-  &"-, 
/zt?w  ,  qui  rendoit  compte  des  proposi- 
tions de  l'Empereur  pour  empêcher  la 
guerre.    Il   onroit  de  fnfpendre  pour 
deux  ans  le  commerce  d'Oftende  ,  Ôc 
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de  nommer  une  ville  pour  un  Con- 
171^.  grès,  Baffe,  Nancy,  ou  Aix-la-Cha- 
pelle ,  au  choix  du  Roi ,  pour  terminer 
ce  qui  concernent  la  Compagnie  d'Of- 
rende ,  &  que  le  Roi  &  l'Empereur 
fuirent  les  es  différends  entre 

l'Angleterre  ,  l'Efpagné  Se  la  Hollan- 
de. Il  y  avoit  des  lettres  du  Nonce  de 
Vienne  à   celui  de  France,   qui  por- 
toient  que  le  Cardinal  de  Fleuri  avoir 
demandé  trois  ans  de  fufpeniion.  Le 
Cardinal  aiTura  qu'il  n'en  avoit  jamais 
parlé,  »  Si  l'Empereur  accorde  cinq 
>j  ans  dejufpenjîoriy  ai-je  ditauCon- 
»  feil,  je  fuis  d'avis  de  l'accepter  , 
»  puifque  rien  n'ejl  ji  important '_,  vu 
»  l'état  des  Finances  du  Royaume  7 
»  que   d'éloigner  la  guerre  pendant 
35  cinq  ans  ;   mais  je  prévois  que   les 
»  Anglcis  n'y  conjent iront  pas  «. 
Hollande.        En   effet ,  on  fut  par  les  lettres  de 
u  Uvrur.  JénéTon  ,  que  Fagel ,  &  la  plupart  de 
ceux    qui    avoient  part   en  Hollande 
au  Gouvernement ,  dévoués  aux  An- 
glois  ,  vouloient  la  fufpenffon  de  vingt 
ans;  &'   le  Baron  de  Fonfeca,  chargé 
des  affaires  de  l'Empereur,  déclara  au 
Cardinal  Fleuri ,  que   fon  Maître  ne 
l'accorderoit  tout  au  plus  que  de  fix 
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à  fept  ans  ;  ainfi  c'était  une  rupture.  jj 

Valpold  manda  qu'il  ferait  en  France      1717. 
le    1  o  Mars  ,  ôc    l'on    compta  qu'il 
apporterait    les   dernières   réfolutions 
d'Angleterre. 

Des  lettres  de  Cambis  ,  Ambalîa-  Sdrdd'gne: 
deuraTurin,  nous  font  appréhender  1] 
que  le  Roi  de  Sardaigne  ne  prenne 
le  parti  de  l'Empereur.  Ce  Prince 
avoit  fait  attendre  près  de  deux  mois 
fa  réponfe  aux  proportions  très-avan- 
tageufes  de  la  France-,  de  l'Angleterre 
6c  de  la  Hollande ,  qui  offraient ,  en 
cas  de  guerre,  de  l'aider  de  fubfîdes 
conddérables  ,  &  de  garantir  fes  con- 
quêtes ,  en  lui  fournififant  troupes  Ôc 
artillerie  telles  qu'il  pouvoir  délirer  ; 
&  après  ce  long  délai,  il  préfensoit 
pour  réponfe  un  Mémoire,  par  lequel, 
après  avoir  expofé  les  périls  .de  la 
guerre  pour  lui ,  il  prétendoit ,  en 
attendant  la  jouiifance  paifible  des 
conquêtes  qu^il  ferait ,  que  le  Roi  le 
mît  en  polîefiion  de  la  vallée  de  Bar t 
-celonerte  ,  &:  de  quelques  autres  dans 
la  BreiTe  ,  Bugey  &  Valromey.  De 
telles  proportions  ont  paru  fi  odieufes 
au  Confçil ,  qu'il  a  été  rcfolu  de  n'y 
pas  répondre.  >»  Apparemment  ,  ai-je 
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1    •  »  dk  ironiquement,   L'Empereur  of- 

1717.  5>  fre  actuellement  nu  Roi  de  Sar- 
»  daigne  le  Vigevanafc  ,  en  atten- 
»  dant  qu'ils* 'puijfent  enfemble  con- 
>5  quérir  le  Dauphiné  &1&  Provence  «. 
Empire.  Je  me  fuis  enfuite  étendu  fur  la 
néceiîïté  d'éviter  la  guerre.  »  L 'or- 
»  gueil  des  Anglois  ,  ai- je  ajouté, 
>•>  leur  cache  les  périls  que  courent 
r>  les  alliés  d'Hanovre,  par  la  guerre 
»  du  Nord  ,  que  l'on  doit  regarder 
»  comme  la  plus  importante  &  la 
»  plus  dan gereufe pour  le  Roi  d' An- 
»  glcterre  j  fi  V  Empereur  peut  faire 
y>  ufage  des  troupes  Mofccvites  ,  jout- 
»  tes  a  celles  de  Prujje  _,  aidées  de 
»  celles  qu'il  a  déjà  achetées  du  Roi 
J5  de  Pologne  ,  Eleéleur  de  Sacce^  de 
*>  celles  de  iVolfenbuttel^  &  desfien- 
y>  nés  propres  .,  fious  les  ordres  du 
»  Prince  Eugène  «. 
Var.Tcirt  Nous  reçûmes  des  nouvelles  qui 
*uo?or3prv~  auraient  donné  une  tournure  avanta- 
x  &  4  Mars,  geufe  aux  affaires  du  pays  d'Hanovre  , 
iî  elles  fe  fuiîent  rcaluées,  SeJ&endor£, 
Miuiftre  de  l'Empereur  auprès  du  Roi 
de  Pruffe  ,  aveit  travaillé  pendant 
quatre  heures  avec  ce  Prince  ,  qui 
avoir  envoyé,  le  y  Février, "un  de  les 
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Officiers  en  pofte  en  Angleterre ,  avec 

des  ordres  fi  fecrecs ,  que  Rotembourg ,       1717. 

fi  bien  informé    d'ordinaire  j  n'avoir 

pu  les  pénétrer. 

Le  Roi  d'Angleterre  nous  informa  , 
le  4  ,  de  ce  que  le  Roi  de  Pruife 
avoit  caché  avec  tant  de  foin  à  Kû- 
tembcurg',  c'eft  qu'en  cas  de  guerre , 
il  propofoit  une  neutralité  pour  les 
Etats  de  l'Empereur  Se  pour  ceux  du 
Roi  d'Angleterre  dans  l'Empire ,  quand 
même  la  guerre  feroit  allumée  ail- 
leurs entre  l'Empereur  &  l'Angleterre; 
ainfi  l'Empereur  auroit  pu  envoyer 
contre  nous,  fur  le  Rhin  ,  toutes  les 
troupes  qu'il  comptoit  oppofer  aux 
Confédérés  d'Hanovre  ,  Se  jeter  fur 
nous  l'odieux  de  la  guerre ,  fi  on  la 
faifoir  dajis  l'Empire  ,  Se  fi  nous  ne 
voulions  pas  accepter  la  neutralité. 

Sur  ces  nouvelles,  le  Cardinal  nous 
a  rafiemblés  chez  lui  le  5  Mars  ,  les 
Maréchaux  à'Hujcelhs  ,  de  Tallard , 
Morville  Si  moi ,  &  on  a  agité  ,  pen- 
dant un  très-long  Confeil  ,  les  me- 
fures  que  l'on  pouvoit  prendre  rela- 
tivement à  la  proposition  de  la  ncu- 
rralité  ce  de  la  fufpcnfion  de  la  Com- 
pagnie d "Oftende.  On  a  fait  le  projet 
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de  fe  rapprocher,  le  plus  qu'il  feroit 
•7*7.  poiîible  ,  fur  les  points  qui  pouvoient 
éloigner  la  guerre,  &  notamment  de 
borner  la  fufpenfïon  du  commerce 
d'Oftende  à  cinq  ans  :  »  Car ,  ai-je 
3'  dit  au  Confeil  ,  fi  V Empereur  n'a 
r>  pas  d'autres  raifons  d'entrer  en 
55  guerre  que  le  commercé  dOfcende  3 
55  puif qu'il  a  propofé  la  fufpenfion 
55  pour  deux  ans  ,  trois  de  plus  ne 
55  doivent  pas  l'arrêter  ,  ni  V engager 
»' à  mettre  pour  fi  peu  l'Europe  en- 
59  tiere  en  feu  «.  On  a  appris,  non 
fans  inquiétude  ,  que  le  Roi  de  Prulfe 
traitoit  très-vivement  avec  les  Mof- 
covites ,  &:  qu'il  venoit  d'envoyer  un 
•courrier  au  Prince  Eugène  j  qu'en  fus 
la  flottille  arrivoit  en  Efpagne  >  ce  qui 
pouvoir  rendre  Sa  Majefté  Efpagnole 
&  l'Empereur  plus  difficiles. 
Gêàtkpti  Horace  Valpold  arriva  le  io  Mars, 
les  Ançtms*  félon  fa  promette.  Il  parut  par  fes  pre- 

tcntraire  è  la  j«  r  \  f  1 

Fwce  &  à  miers  dilcours ,  que  la  propolinon  du 
ia  HmUmnde.  Rci  de  PruflTe ,  d'une  neutralité  dans 
1  Empire,  etoir  du  goût  uu  Gouver- 
nement d'Angleterre;  mais  il  ne  pou- 
voir erre  du  notre,  ni  de  celui  de  la 
Hollande,  parce  que  cette  neutralité 
nous  expofoit  à  voir  refluer  fur  nous , 
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par  le  Bas-Rhin  &  la  Flandre ,  toutes 
les  troupes,  qui  fans  cela  auroient  été  172.7 
occupées  par  les  confédérés  d'Hano- 
vre. 11  ne  nous  convenoit  pas  plus 
d'attaquer  l'Efpagne  par  terre  ,  parce 
que ,  pendant  que  nous  aurions  attiré 
fur  nous  toute»  les  forces ,  les  Anglois 
fe  feroient  promenés  à  leur  aife  fur  . 
la  mer  ,  &.  fe  feroient  emparés  fins 
rifque  de  tous  les  points  d'appuis  uti- 
les à  leur  commerce.  C'eft  ce  que  Fé- 
nélon  eut  ordre  de  remontrer  avec 
force  aux  Etats-Généraux ,  auili  inté- 
relTés  que  nous  à  ne  pas  laiiTer  trop 
étendre  le  commerce  ces  Anglois. 

Le  Nonce  Mafley  reçut  un  courrier  £fpae, 
du  Nonce  a  Madrid ,  avec  les  répon-  Gibraltar 
fes  du  Roi  d'Efpagne  fur  les  propor- 
tions de  l'Empereur  ,  d'une  fufpeniion 
de  deux  ans  du  commerce  d'Oftende. 
Le  Roi  d'Efpagne  y  acquiefçoit;  mais 
en  même  temps  ildemandoit  Gibralnr, 
foutenantque  lareftitution  lui  en  avoit 
été  promife  par  !e  Roi  d'Angleterre.- 
Il  dit  qu'il  en  avoit  ordonné  l'attaque, 
ôc  que  la  tranchée  feroit  ouverte  le 
22  Février.  On  dépêcha  un  courrier 
en  Hollande,  pourpreflTer  la  réfolution 
des  Etats ,  &:  on  déclara  au   Nonce 
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qu'on  vouloir  la  fufpenfion  pour  fept 
*7*7'      ans. 
Suéde  &       Les   nouvelles  de  Suéde   faifoient 

TJaHemarck.       ri  i,  ,%*>  •     '      jtt 

eiperer  1  acceflion  nu  traite  d  Hano- 
vre 'y  mais  tellement  modifiée ,  que  c'é- 
toit   proprement    une   neutralité.   Le 

traité  avec  le  Danemarck  n'avançoit 
pas.  Los  Danois,  fuivant  leur  génie 
en  négociation ,  fiiifoient  tous  les  ^'ours 
de  nouvelles  difficultés. 

VTmpêra-  On  parla  de  la  grofTerTe  de  l'Impé- 
J£c.  La  ratrice,  qui  rar.imoit  l'cfpérance  pref- 
que  perdue  de  voir  la  Maifon  d'Au- 
triche renaître  ,  en  même  temps  que 
la  grofTcffe  de  la  Pveine  afïuroit  des 
rejetons  à  la  branche  aînée  de  Bourbon. 

Commerce  Dans  le  Confeil  d'Etat  du  il,  on 
il  Mars  a  c'onn^  ^-QS  ordres  au  Comte  de  Bro- 
glio  à  Londres  ,  &  au  Marquis  de 
rénélon  à  la  H.iye,  déconcerter  leurs 
mefures ,  pour  porter  ces  deux  Gou- 
vernemens  a  fe  conrenter  d'une  fuf- 
penfion du  commerce  d'Oftende  ,  au 
plus  de  fept  ans  ,  ternie  auquel  on 
croyoit  bien  que  la  Cour  de  Vienne 
ne  confentiroit  pas  ;  mais  on  efpéroit 
la  ramener  à  cinq. 

Empire.  On  apprit  par  diverfes  nouvelles  de 
l'Empire  ,  que  l'Empereur  faifok  mar- 
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cher  trente  mille  hommes  de  fes  trou-  _ 
pes  fur  le  Rhin  ,   dont  partie   pafïoit      I72^, 
par  rEvêché  de  Hombourg  &  la  Fran- 
conie  ,  Se  partie  par  fa  Souabe  ;  mais 
cette  nouvelle  ne  Te  confirma  pas. 

L'Amiral  Vaquer ,  arrivé  avec  la  Gihr*h*r. 
flotte  dans  la  baie  de  Gibraltar ,  fit  en- 
trer neuf  cents  hommes  dans  cette 
place.  On  fut  que  la  tranchée  avoit 
été  ouverte  la  nuit  du  11  au  23  Fé- 
vrier ,  êc  que  le  Général  de  Las-Tcr- 
rès  promettoit  de  prendre  la  place 
dans  le  courant  du  mois  de  Mars.  Le 
Roi  m'en  montra  un  plan  ,  &  je  lui 
dis  :  «  Si  ce  plan  ejl  exact  ^  je  tiens 
»  la  prîji  de  cette  place  prefque  :m- 
v>  pcffible  par  la  force  de  fa  jituc- 
»  don  jfes fortifications  ,  &  lafaci- 
»  lite  qu'ont  les  Anglais  d'y  jeter 
y>  des  feccurs  continuels  ce.  Ainfî  une 
véritable  guerre  étoit  commencée  en- 
tre l'Angleterre  de  l'Efpagne  ,  Se  il 
fut  ordonné  de  prefTer  la  réponfe  de 
la  Hollande  ,  qui  devoit  être  envoyée 
à  l'Empereur  ,  Se  décider  dé  la  paix  ou 
de  la  guerre  avec  nous. 

Le  Roi  d'Angleterre  manda  au  Roi  ?rujjit  tu- 
de  Pruffe,  fur  la  neutralité  ,  qu'il  ne  nn  *""*' 
pouvoir  rien  faire  fans    le    confente- 
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ment  de  Tes  allies.  Les  lettres  de  Tu- 
1717.      rin  ne  faifoient  plus  efpérer  de  traité 
avec  le  Roi   de  Sardaigne.    Enfin    le 
Comte  de  Rotembourg  mandoit  que 
4Bon  parloit  à  Pétersbourg  de  la  mar- 
che prochaine  des  Mofcovites  en  Si- 
léfie  ,  8c  qu'ils  ofTroient  jufqu'à   qua- 
rante   mille    hommes    a   l'Empereur. 
Tout  dépendoit    des    véritables    def- 
feins    de    ce   Prince  ,    s'il  fouhaitoit 
auMî  fmcérement  la  paix  que  fon  Mi- 
niftre  Fonfeca  de  le  Duc  de  Richelieu 
l'afïuroient. 
Tiaintt  de      Un   courrier  d'Angleterre   nous  a 

Sc;;^aPFris  quç le  fieur  «fc  Palmi>  Réfi- 

d'Angintrre.  dent  de  l'Empereur  à  Londres ,  avoit 
19  Mars'  préfenté  de  la  part  de  fon  Maître  ,  un 
Mémoire  fur  les  harangues  du  Roi 
cTAii?leterre  à  fon  Parlement  ;  Mé- 
moire  très-violent  ,  par  lequel  l'Em- 
pereur démentoit  les  caufes  de  divi- 
vifion  énoncées  dans  fes  harangues  , 
&:  avouoit  les  fervices  glorieux  qu'il 
avoit  reçus  des  Anglois,  rejetant  fur 
les  Miniftres  toute  l'animoiîté  mal 
fondée  qui  alloit  allumer  la  guerre. 
Palma  ayant  remis  ce  Àlcmoire  au 
Roi,  en  répandit  la  nuit  des  copies, 
aulïi  bien  que  d'une  lettre  du  Comte 
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de    Sizendorf  ,    <Sc  en  envoya  à  tous  gggg 

les  Membres  du  Parlement.  Le  Roi  172.7. 
ordonna  au  Réfident  de  l'Empereur 
de  partir  dans  le  moment  de  Londres , 
oc  de  fortir  de  l'Angleterre.  Une  con- 
duite ii  violente  ne  répondoit  pas  aux 
déiirs  de  paix ,  que  montroit  l'Empe- 
reur. 

On  apprenoit  en  même  temps  qu'il  Mofiov!tet> 
y  avoit  eu  des  ordres  en  Mofcovie 
d'arrêter  toutes  les  nouvelles  ,  ce  qui 
paroiiïbit  marquer  le  delTein  de  cacher 
le  plus  long-temps  qu'il  feroit  pofli- 
ble  le  mouvement  de  leurs,  troupes  , 
dont  on  favoit  que  le  Comte  de  Ra- 
butin  ,  Miniftre  de  l'Empereur  ,  pref- 
foit  la  marche. 

Le  Comte  deRotemhourg  mandoit   Pn0M  £% 
auflî  que   le  Roi  de  Prulfe  attendoityrr'* 
le  10  Mars  comme   un  jour  très- i m-  sUtde. 
portant  ,    &  Ton  jugeoit  que  c'étoit 
le  jour  du  retour  du  courrier  qui  étoit 
allé  propofer  en  Angleterre  la  neutra- 
lité de  l'Empire.   Un  courrier  du  Duc 
de  Richelieu  nous  apporta    de  vives 
plaintes  de  fa  part  contre  Saint-Sapho- 
rin  ,  Miniftre  d'Angleterre  ,    dont   la 
conduite  violente  aigrifloit  les  affaires 
à  Vienne.    Les  nouvelles  de  Suedo 
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faifoient   efpérer  Ion  acceffion  ,  mais 

1717.      moyennant  des  fubiides  qui  alloient  à 
plus  d'un  million  pour  la  France. 

Arrivée  de      Dans  le  Confeil  d'Etat  du  2  5  Mars  , 

u  fioitdu.    OI1  a  appris  l'arrivée  de  la  flottille  dans 

Les  An%iois  ,.       rr 

j>r<r#«rtf  /»o«r  divers  ports  d  Elpagne,  lans aucun  vail- 

la  guerre.        feau     perc[Ui      £a   ROUVelle     n'étOlt    D.1S 
13   Afarj.  r    ,  AI"  l'A 

trop  agréable  aux  Anglois ,  dont  1  Am- 
bafladeur  nous  pretfe  vivement  de  dé- 
clarer la  guerre  à  l'Efpagne.  On  a  ré- 
pondu, qu'il  falloit  attendre  l'effet  d'un 
Mémoire  qu'on  étoit  près  d'envoyer 
à  l'Empereur  j  qu'on  lui  feroit  favoir 
que  la  Hollande  agréoit  une  fufpen- 
iion  de  fept  ans  du  commerce  iVOf- 
tende  ;  qu'on  n'étoit  pas  fur  que  l'Em- 
pereur l'acceptât  fi  longue  ;  mais  qu'on 
ne  défefpéroit  cependant  pas  de  l'ame- 
ner à  ce  délai  ou  à  un  approchant ,  a 
moins  que  l'arrivée  de  la  flottille,  riche 
de  dix-huit  millions  de  piaitres ,  ne 
le  rendît  plus  difficile.  Les  lettres  de 
Madrid  marquoient  une  grande  fatif- 
faction  de  l'arrivée  de  la  flottille;  mais 
en  même  temps  ,  qu'on  ne  s'attendoit 
pas  à  de  grands  progrès  au  fiége  de 
Gibraltar. 
Mofcovites',  La  Czarine  avoit  nommé  Leilée  , 
\^DanUeic  E^ff0^  ;   Pour  commander  les  trente 

marck. 
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mille  Mofcovites  qu'elle  envoyoic  en 
Allemagne.  L'acceiîion  n'étoic  pas  en-  17*^. 
core  faire  à  Stockholm  ,  ni  le  traité 
conclu  à  Copenhague  j  ôc  par  les  dé- 
pêches de  Çambis  j  toute  négociation 
étoit  fufpendue  à  Turin  3  pour  ne  pas 
dire  rompue. 

Après  le  Confeil  de  Finance  du  1 5  ,    rnjuétudeé 
m'étant  trouvé  feul  avec   le  Roi ,    ce  di^ul^rs- 
qui  eft  très-difficile  ,  je  lui  ai  fait  mes    "' 
plaintes  très-refpectueufes   de  ce  que 
je  croyois  m'appercevoir  depuis  long- 
temps ,  que  je  n  avois  plus  l'honneur 
de  les  bonnes  grâces.   En  effet,   de- 
puis près  d'un  an,  ce  Prince,  quiavoit 
coutume  de  badiner  avec  moi ,   $c  de 
m'engager  feuvent  à  jouer  avec  lui , 
ne  me  parloit  prefque  plus.  J'en  au- 
gurois  qu'on  m'avoit  rendu  de  très- 
mauvais  offices  auprès  de  lui  •  8c  j'en 
craignois   d'autant  plus  les  effets ,  que 
fa    diflimulation    étoit   au   plus    haut 
point.  Il  m'a  répondu  en  deux  mots  , 
comme  s'il  avoit  craint  d'être  apperçu  , 
qu'il  m'aimoit  toujours  ,  &  il  n'a  pas 
étendu  davantage   la  converfation. 

On  a  lu  dans  le  Confeil  d'Etat   du    j  Commère* 
16  ,    les  articles  convenus  avec  l'An-  iJJSJ"*1 
^leterre  &  la  Hollande  ,  pour  prévenir     ^  Maru 
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la    guerre.  Comme  elle  paroiifoit  fe 
1717.      former  par  les  difficultés  du  commerce 
d'Oftende  ,  011  demandoit  pour  pre- 
mier article  à  l'Empereur ,  qu'il  fut  fuf- 
pendu  pour  dix  ans  \  mais  liberté  au 
Duc  de  Richelieu  de  réduire  ce  terme 
à  fept  pour  Yeftimation.    Les   autres 
regardoient  Gibraltar,  de  le  commerce 
des  Anglois  aux  Indes,  qu'ils  avoient 
très-étendu  au  préjudice  de  l'Efpagne , 
<Sc  dont  ils  prétendoient  ne  rien  retran- 
cher. 
Mémoire  de      Le  Prince  de  Furftemberg,  premier 
SggEE?  Çommiffafc  de  l'Empereur  à  la  Diète 
de  Ratisbone  ,  publia ,  par  ordre  de 
fon  Maître  ,  un  Mémoire  en  réponfe 
a  celui    que  Chavigni ,   Miniftre   de 
France ,  avoit  préfenté  pour  faire  voir 
que   le  Roi  vouloit  la  tranquillité  de 
l'Empire.  La  réponfe  établiiïoit  le  con- 
traire ,  &  accuioit  la  France  &  l'An- 
gleterre d'avoir  fait  leurs  efforts  pour 
renouveler  la  guerre  des  Turcs  contre 
l'Empire. 
Empereur,       On  eut  divers  avis  que  le  traire  de 
ÏSfpJSZ  ^'Empereur  avec  le  Roi   de  Pruffe  & 
30  Mars.    l'Electeur  Palatin  étoit  conclu  ;  &  on 
difoit  même  ,  que  ,  pour  terminer  les 
différends    encre  cçs  deux   Princes  , 

rfmpei'cur 
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l'Empereur  donnoit  le  Marquait  de  * 
Burgaw.  »  Si  l'Empereur  ,  dis-je  ,  1727, 
s>  donne  un  de  fes  Etats  pour  réunir 
»  le  Roi  de  Prujje  &  l 'Electeur  Fa~ 
3>  latin  ,  compte^  fur  la  guerre  ;  mais 
55  j'ai  de  la  peine  à  ajouter  foi  à 
v  cette  nouvelle  <-.  Ce  n'eft  pas  que 
je  cruffe  beaucoup  non  plus  aux  di£- 
polï:ions  pacifiques  que  1  Empereur 
nous  faifoir  annoncer  par  Fonfeca. 
»>  Eorfque  Von  veut  tromper  les  Cours, 
5>  cbfervai-je  ,  on  commence  par  trom- 
y>  per  fon  propre  Ambafjadeur.  Cette 
»?  maxime  n'efl  pas  nouvelle  ,  &  la 
»  fuite  nous  fera  voir  fi  l'Empereur 
»  la  met  en  pratique  «.  Toujours  dSt-U 
certain  que  Sekenciorf  ne  ceiïoit  d'af- 
furer  le  Duc  de  Richelieu  que  fon 
Maître  vouloir  la  paix.  La  Dictature 
de  Ratistoie  réfufa  un  Mémoire  pré- 
fenté  parle  Miniftre  d'Angleterre  }  le 
Roi  de  Pruffe  étoit  toujours  irréfolu. 
La  Suéde  Se  le  Danemarck  mar- 
quoientune  prochaine  difpuiition  d'ac- 
céder au  traité  d'Hanovre,  &  le  fiéje 
de  Gibraltar  n'avançoir  pas. 

Valpold  ,    Ambafïâdeur  d'Angle-      projet  de 
ter,\- ,  m'a  amené  ,  le  4  Avril,  le  fieur  Suene- 
de    Stanhop  qui  revient  de  l'ambaf- 
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£""""'""■„:  fade  d'Efpagne,  Ôc  qui  a  quitté  Ma- 

1717.  ch  ici  au  fujet  du  fiege  de  Gibraltar. 
Ils  m'ont  dit  que  fi  les  premières  let- 
tres du  Duc  àç Richelieu  n'apportaient 
pas  la  paix  ,  il  falloir  attaquer  l'Espa- 
gne vigourciîieiTient;  je  leur  ai  répondu  : 
»>  C'ejtfur  terre  que  la  guerre  fe  doit 
»  faire  ,  pu  f que  nous  devons  l'avoir 
jî  fur-tout  avec  l'Empereur.  Il  faut 
„  donc  nous  envoyer  vingt  mille  An- 
»  glois.  Premièrement  ,  parce  que 
«  j'aime  mieux  vingt  mille  Anglcis 
5>  que  trente  mille  Allemands.  Se- 
î5  condement  ,  parce  que  l'Empereur 
»  &  la  plus  grande  partie  de  l'Empire 
,5  étant  contre  nous  ,  avec  tout  Par* 
»  cent  d'Angleterre  _,  on  n'aura  que 
j5  peu  à s Allemands  ;  &  le  Prince  de 
»  He[Je  lui-même ,  fur  lequel  vous 
!»  compte*  .  nous  manquera  ,  fil'An- 
t-  gleterre  &  la  France  ne  font  pajj'er 
»  conjointement  une  armée  conji. 
»  lie  dans  l'Empire.  Obfervei  que 3 
*>  fuppcfé  que  l'Empereur  veuille  at- 
^  taquer  le  pays  d'Hanovre  ,  ilfiu- 
»  dra  faire  en  forte  qu'il  paffe  peur 
>»  l'agrefcur-,-  afin  de  ne  pas  reunir 
>?  l'Empire  entier  contre  ru 


S    ce. 
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Suéde  avoit  accédé  au  traité  d'Hanovre, 
aux  conditions  de  cinquante  mille  li-      172-7- 
vres  fterling  de  fublide ,  &  de  donner  Mofcov*e$\ 
dix  mille  hommes  qui  feraient  payes  f^jQ^ 
par  la  France  &  l'Angleterre.  On  ne 
parloir    plus    du   mouvement   de  ces 
-trente  mille  Mofccvites  \  mais  les  let- 
tres de  Rotembourg  à  Berlin,  lues  le 
y  Avril  ,   préparoient  à  l'attaque   des 
Etats  d'Hanovre.  Les  ordres   du  Roi 
de  PrulTe  à  fes  troupes  ,  à  Ton  Miniftre 
à  Pétersbourg  ,  à  fes  Généraux  &  Se-    - 
crétaires  d'Etat  de  cacher  tous  les  mou- 
vemens  •  les   courriers  qu'il  envoyoit 
journellement  à  Vienne,  qu'il  en  re- 
cevoir ,  &:  dont  il  fe  réfervoit  le  fecret, 
ne  permettaient  pas  de  douter  de  fou 
union   avec  l'Empereur.  Sur  quoi   on 
a  mandé  à  Rotembout^  de  porter  {es 
plaintes  &  de  menacer  de  fe  retirer. 

Stanhep  étant  Cax  (on  départ  pour  Guerre  fur 
l'Angleterre  ,  cft  venu  avec  Valpjld  Ul 
dincr  chez  moi.  Je  lui  ai  dit  :  »»  Vous 
»  alleç  à  Londres  ,  fouveneryvous  de 
i>  dire  au  lio:  que  fi  nous  avons  la 
»  guirre  ,  malgré  les  apparences  de 
n  7a  paix  ,  nous  la  (irons  fur  terre 
s>  &  non  fur  mer.  Ain  fi j  je  vous  ré- 
v  peu  qu'il  faut  plus  de  troupes  Ù 
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n  moins  de  vaijjeaux  *.  C'étoit  tout 
1717.  le  contraire  de  ce  que  déiiroient  les 
Anglois  ,  qui  auroient  mieux  aimé  une 
efpece  de  défenfive  fur  terre  ,  allez 
animée  cependant  pour  occuper  les 
forces  d'Efpagne  pendant  qu'ils  au- 
raient maitrifé  la  mer  ,  où  il  y  avoir 
beaucoup  plus  a  gagner  pour  eux. 
yzruagne  Le  courrier  Banieres ,  arrive  en  cinq 
%Ui'Emp£X-'  jours  6c  quatre  heures  de  Madrid,  a 
reur  aujji.  apporté  des  réponfes  qui  préparent  a 
Avril.  V  d'autres  favorables  fur  les  préliminai- 
res }  elles  font  arrivées  de  Vienne  le 
20.  Les  préliminaires  que  nous  avions 
envoyés,  contenoientiix  articles.  L'Em- 
pereur a  fait  un  contre-projet,  compofé 
de  douze.  Il  convient  de  tout  ce  qu'on 
a  propofé  pour  la  fufpenlion  de  la 
Compagnie  d'Oftende  pendant  fept 
ans,  Cv  même  pendant  dix  ,  il  on  veut, 
employant  même  le  terme  à*  abolit  un 
qu'on  ne  lui  demandoit  pas  \  mais  il 
v  a  d'autres  articles  fur  le  commerce 
&  fur  Gibraltar,  qui  pourront  paroître 
durs  aux  Anglois.  La  Cour  de  Vienne 
propofe  de  s'en  tenir  fur  le  commerce 
aux  traités  faits  en  Hollande  avant 
1715  ,  lefquels  ont  été  fort  changés 
à  l'avantage   des  Anglois   depuis   ce 
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temps-là.   J'ai  fait  remarquer  que    le  _ 
terme  &  abolition    étoit     maliaeufe-      172-7* 
dent  inféré  ,  afin  que  l'Empereur  put 
dire    qu'il   facrihoit  fes  intérêts   per- 
fcnneîs. 

On  apprit  par  les  lettres  de  Péters-  Ccut  du 
bourg  ,  que  la  Czarine  qui  ,  portée  par  Ku$e' 
la  facTien  de  Hoîftein  ,  paroifibiu  vou- 
loir perdre  le  Prince  MenzikofF,  &: 
le  tenoit  même  aux  arrêts  chez  lui  , 
avoir  changé  de  deiTein  après  une  con- 
versation fecrete  avec  ce  Prince.  Sur 
les  premières  craintes  de  ce  change- 
ment ,  la  Princeife  de  Hoîftein  &  fa 
féconde  rïlies'étoient  jetées  a  fes  pieds, 
pour  la  conjurer  de  refter  ferme  dans 
la  refolution  de  difgracier  MenzikofF} 
mais  une  féconde  converfrticn  avec 
lui  la  détermina  de  nouveau  en  fa 
faveur  >  &:  elle  déclara  le  Czarowitz 
fon  fucce-Teur  ,  lui  de  dînant  en  ma* 
ria;ze  la  hl!e  <  e  M  '.ikoff  :  on  pré- 
tendoit  que  le  -A  [iniftre  de  lEmpe* 
reur  avoir  conduit  cette  négociation  , 
ce  qui  devoir  le  rendre  tout-puiirant 
dans  cette  Cour. 

Un  courtier  de  Cnampipny  nous  a     Raïubnm, 
appris  que  le  Miniftte  du  Roi  d'An-  PriUmùÊM- 
l  Ratisbone  ,   a  voit  eu  ordre    15  Avùi. 
N  ïi) 
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de  fortir  de  la  ville  en  vingt- quatre 
17 17.  heures ,  &  des  Etats  de  l'Empire  en 
quinze  jours.  Ces  procédés  ne  paroif- 
foient  pas  propres  â  avancer  la  récon- 
ciliation à  laquelle  on  travailloit,  non 
plus  que  le  contre-projet  de  l'Empe- 
reur ,  fur  lequel  on  attendoit  l'avis  de 
F  Angleterre  &c  ce  la  Kcllance.  Val- 
pcld  étoit  peffuadé  qu'il  p  oduiroit  La' 
guerre,  parce  qu'au  lieu  de  convenir 
ces  préliminaires  ,  on  frifeit  de  nou- 
velles propositions  qui  tendoient  prin- 
cipalement au  retour  ces  galions.  Il 
vouloir  obiolr.mer;:  que  l'on  déclarât 
fur  le  champ  là  eu-.rre  a  l'Efpacrne. 

Datenack.  La  nouvelle  que  l'on  reçut,  le  17  , 
17  A  de  la  ii  t  e  du  traité  avec  le  Da- 
nernarcK  ,  parut  ci 'autant  pi. 
nante  ,  que  Camilly  avoir  eu  defenfe 
de  rien  ugner  fans  nouveaux  ord'xs. 
On  jugea  qu'il  s'étoit  mal  conduit  en 
nous  engageant  a  près  de  deux  mil- 
lions par  an  de  fuhiide  ,  outre  î;-  paye 
ze  mille  hommes  &  fous  des 
conditions  embarn (Tantes  ,  comme  de 
payer  d'avance.  On  réfolut  de  refor- 
mer cet  article  &  plulîeurs  autres, 
avant  que  de  ratifier. 

article*.   "*      On    fe  décida  auflï  â  envoyer  de 

»  Mal. 
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nouveaux  articles  à  l'Empereur  ,   en 

r   an  temps  pour   Ici  bgnsG  On      1717. 

it  ni  de  Gibraltar,  ni  du  com- 

i  furent  envoyés  au  Duc  de 

le  1  Mai  ,  &  le  même  jour 

ie  pat  le  Nonce  Maffey  ,  ainiî 

a  la  Haye  , 

communiqués  au*  Etats-Gé- 

UX. 

Le  Prince  deCouti,  attaqué  d'une     Afo*  ** 
fièvre   violente,   eft  mort  ie  4  Mai.  c™" 
La   diviiion  .croit  terrible  entre  lui  de      4  -tffl» 
fa  femme.   Ce  pauvre  Prince  avoit  le 
leur  de  l'aimer  prefque  autant  qu'il 
.    Quelques  petites  tracaf- 
,  occasionnées  par  une  diverfitéde 
I  s  les   avoit  iepares  ,   &  elîg 

s'ecoit  mife  dans  un  couvent.  Le  déiir 
d'en  fortir,  ou  pat  l'ennui  s  ou  p:r 
très  raifbns ,  l'engagea  à  prier  Ion 
de  venir  lui  parler.  La  fin  de 
cette  ronverfation  fut  qu'il  la  ramena 
dans  (oa  cari  z  lui. 

lis   forent  bien  eufcmble  cinq   ou 

fix    [ours  ;    mais    l'amour  ,    la    haine 

(  -'lie    renom   leïeni  les  pre- 

5    la    maifon.  Il 

,  fon  château  de 

-Adam    malgré  i:\\t  \    ôc   cette 
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Prince  fie  ,  dont  la  haine  étoit  foure- 

1717-  nue  de  l'efprir  Se  de  routes  les  quali- 
tés les  pins  propres  à  faire  tourner  la 
tète  à  fon  mari  ,  n'oublia  rien  pour 
cek  pendant  fon  féjour  a  rifle  Adam, 
g:ou  il  revint  à  Paris  avec  la  fièvre. 
Dans  fes  derniers  momens  ,  il  parla 
à  fa  femme  de  fon  inclination  vio- 
lente pour  elle,  la  pria  de  régler  fon 
teftament  elle-même,  chaïïa  ceux  de 
fes  gens  qu'il  aveit  chargés  ce  l'avertir 
de  la  conduire  de  fa  femme  ,  &  qui 
la  voient  trop  fidèlement  fervi,  entre 
autres  laComtefle-  ce  la  Roche.  Enfin 
ce  pauvre  Prince  eft  mort  viclime  de 
deux  cruelles  pallions  entre  mari  £c 
femme  ,  l'amour  cv  la  jaloufie. 
Et  de  Mr..  Le  même  jour eft  morte  Madame 
%2dcMai'  cle  Maifotu  ,  ma  four  ,  d'un  coup  de 
fang.  C'étoit  une  femme  de  beaucoup 
d'efprit ,  &  qui  avoir  une  grande  con- 
fidération  dans  le  Parlement  :  mon 
aftliclion  eft  très-vive  ,  parce  que  je 
l'ai  mois  paflionnément. 
Da-.crr.ar  k.       Dans  le  Confeil  d'Etat  du  7  Mai  , 

7  'hc"  on  a  encore  examiné  le  traité  figné  par 
Camilly,  entre  le  Danemarck  «Se  nous  ; 
&  on  a  fait  diverfes  obfervations  qui 
tendent  "à   fa  voir  fi  on  ratifiera.  Ce- 
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pendant,  comme  on  eft  dans  une  crainte  _ 
violente  fur  la  paix  ou  fur  la  guerre ,  1717-. 
on  a  cru  qu'il  ne  falloit  pas  rompre. 
L'ArnbafTadeur  Camilly  a  fait  la 
faute  cie  ne  donner  que  fix  femai- 
nes  pour  la  ratification  ,  <Se  l'on  ne 
peut  ,  avant  ce  terme  ,  avoir  les  ré- 
ponfes  du  dernier  courrier  dépêché  à 
Vienne. 

On  apprit  par  les  lettres  de  Rcrem-     Crur  </« 
bourg ,  que  le  Roi  de  Pruife,  très-vio-  £«S0** 
lent,  a  battu  fon  fils ,  pour  un  fujet  fur- 
prenant.  Il  mettoit  tout  fon  argent  en 
troupes  ,   <Se  avoit  ordonné  la  dépenfe 
la  plus  frugale  pour  la  Reine  fa  femme 
&  fon  fils.  Il  ne  leur  dcnnoit  que  trois 
plats  pour  le  dîner  ,  &  en  cela  il  étoif 
obéi j  mais  il  fe  trouva  que  le  Prince 3 
fon  fils  aîné ,  fe  fervoit  d'une  fourchette 
d'argent    au  lieu  d'une    de  fer   qu'il 
avoit    prefcrite  ,    &  d'argent  à  trois 
fourchons  ,  au  heu  de  deux  qu'il  avoic 
ordonnes,  félon  l'ancienne  mode.  Il  s'ei\ 
fâcha  au  point  q^i'il  battit  (on  fils.  Il 
ne  fe   nourriiïbit  pas  plus  fomptueufç* 
meut ,  &  fa  dépenfe  n'alloit  pas  a  trois 
livres  par  jour.  Par  cette  économie  ex- 
ceflive  ,  il  avoit  près  de  quatre-vingt 
mille  hommes  fur  pied  ,  &  fixante 
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millions  actuels  dans  fes  coffres  ,  ptiif- 

1717.       fance  fort  au  clelTus  ce  fe s  forces.  La 

relation    de    Rotembeurg    le    traitoit 

d  extravagant  :   »   A/^z'.f  ,   difois  -  je  , 

j3  ces  e&iravagans   ne  J ont   quelque- 

5>  fois  pas  les  ennemis    les   moins   à 

»  trntnâre  <■<. 

Tuire  du       Le  Roi  d'Angleterre  écrivit  au  Car- 

mn.  dinal  une  lettre  trèVpolie  &  très-flac- 

teufe  ,  par  laquelle  il  le  remercioit  de 

£1  fermeté  dans  (ts  engagemens ,   de 

opinoit  fur  la  promefle  de  déclarer  la 

guerre  à  l'Efpagne  ,  fi  -,  dans  le  terme 

d'un    mois  donné  à  l'Empereur,    les 

derniers  arri:îes  n'étoient  pas  fignés. 

Dans  les  Confeils  d'Etat  du  7  &  1 1 
Mai  ,  on  a  examiné  encore  fi  on  ra- 
tiheroit  en  entier  le  traité  avec  le  Da- 
nemark. Enfin  ,  après  avoir  délibéré 
fur  les  changemens  très-juftes  que  1  on 
pouvoit  demander  ,  on  s'eft  rendu  aux 
follicitations  de  Valpcld  ,  qui  difoit 
<\ue  les  Mi  mures  de  l'Epi  pereur  à 
Copenhague  profirercient  de  la  pre- 
miere  occafion  que  l'on  don  ne  roi  t  au 
R.  '  de  Dànemarcfc  de  rompre  le 
■.  On  a  donc  ordonné  à  Ca- 
mtliy  de  rat;  E  ,  s  il  y 

étoit  obligé  j  mais  de  repréfenter  que 
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payer    d'avance    étoic    un    peu  dur.  *— aa"m 

Le    Colonel    Amefhxn    éft   arrivé       17'- 7. 
d'Angleterre.  II  feit  la  chance  de  Ma-     P/**  & 

S?  »       1  u 

réchal  Général    des  Logis  ce  l'année  ,  *"*"* 
laquelle  le  Général  C  ■  long? 

isexeîçéefbasMnflbcroug.  Il  vient 
pour  concerter  les  plans  ce  guerre.  Les 
Hoîlandois  doivent  envoyer  Pet  cet  j  qui 
a  fait  la  charge  d'Intendant  de  leur 
armée  ,  &  le  Général  Groveftein  ,  le 
même  qui  m'a  rendu  Boucha  in  à  dif- 
crétion.  îénélon  a  écrit  que  qudques- 
uns  des  principaux  du  Confeil  d'Etat 
de  Hollande  pfopofent  d'attaquer  en 
rnême  temps  Luxembourg  ,  Mons ,  $ç 
une  armée  d'obfervation  fur  la  Meufe. 
«  Si  MM  les  Hollandais  ,  ai-je  ré* 
35  pondu  ,  ne  font  pas  des  projets 
35  plus  faf.es  ,  nous  pouvons  en  ima- 
33  prier  d'autres  «•. 

Le  Roi  continuait  des  voyages  très-  Chajjk. 
firéquens  à  Rambouillet  c\eux  fois  par 
femaine  ,  &  faifoit  des  chafles  qu'il 
poufîoit  jufqu'à  onze  heures  du  loir. 
J'ai  pus  ta  liberté  de  lui  dire  ,  que  par 
reils  exercices  de  chafïe ,  Louis 
XÏ1I  était  mort  de  vieitlëffe  à  qua- 

:-aeux  ans. 
On  apprit   dans   le  Conf.il  d'Etat     f,u£\% 
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du  1 5  ,  que  le  Roi  de  PrnfTe  avoir  re- 

1727.  fufé  audience  au  Comte  de  Rotem- 
bourg^  notre  AmbafTadeur,  qu'il  avoit 
jufqu'alors  traité  comme  (on  favori. 
On  ne  ppuvoif  donc  plus  douter  de 
la  mauvaife -volonté  de  ce  Prince. 
Empereur.  Fonfeca  ,  Miniftre  de  l'Empereur 
en  France,  informé  des  huit  articles 
envoyés  en  dernier  lieu  a  Ion  Maî- 
tre ,  difeit  hautement  que  certaine- 
ment ils  ne  feroient  pas  écoutes ,  &  les 
bruits  de  guerre  fe  renouvelèrent  plus 
que  jamais. 

Guerre.  Je  repréfentai  qu'il  falloit  donner 
des  ordres  très-précis  a  nos  Ambafla- 
deurs  ,  de  s'informer  exactement  du 
nombre  &  de  l'état  des  troupes  qui 
pouvoient  être  employées  contre  nous; 
n'étant  pas  pofiible  de  faire  des  pro- 
jets folides  peur  l'of.cniive  ou  la  dé- 
fenfive  ,  fans  une  conrïoifïànte  cer- 
taine de  tout  ce  que  l'en  pouvoit  en- 
treprendre  ou  craindre. 

Affa.-e  du      Dans  le  Confcil    des  Finances  du 
DucJ<£cui-  1Q  ^|a^  m   Desfarts  y  Contrôleur- 

»©  Mai.  Général  ,  a  rapporté  une  affaire  allez 
importante  du  Duc  de  Bouillon,  qu'il 
avoir  perdue  deux  ans  auparavant  ,  au 
rapport    de    Dciun,    Il  s'agilfoit   de 
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quarante-huit  mille  livres  qui  avoient 
été  réduites ,  comme  les  biens  de  tout  X7i7% 
le  Royaume  ,  au  denier  cinquante. 
M.  de  Bouillon  fe  contentoit  de  les 
avoir  au  denier  vingt-cinq  ,  &c  on  les 
a  rétablies  avec  les  intérêts  au  denier 
vingt.  Au  fond  le  Roi  n'avoir  pas 
tort  :  cependant  il  a  perdu  fon  procès. 

On  a  lu  dans  le  Confeil    du    2 1      clarine  5- 
plu fieurs  dépêches  de  Pétersbourg,  de  A**1'm£ 
Hollande   Se  d'Angleterre.    Les  pre- 
mières difoient  la  fanté  de  la  Czarine 
très-mauvaile  ,  l'augmentation  du  cré-  # 
dit  de  Menzicoff,    la  diminution  de 
celui  de  Duc  de  Kolftein  ,  &  les  dif- 
pofitions   les   plus   favorables  pour  le 
Czarov/itz.    Fénélcn    mandoit    de  la 
Haye  ce  qu'il  avoit  pénétré    des  ins- 
tructions données  1  Petter  &  à  Gro- 
veiiein  ,   arrivés   à  Paris  le  20  ,  pour 
concerter    avec    nous    les   projets  de 
guerre. 

Il  cfi  venu  plufieurs  Ambaffadeurs  Empereur^ 
dîner  chez  moi  le  même  jour.  Fonfeca  -Angton. 
m'a  dit  :  »  Vous  êtes  donc  déterminés 
y>  a  la  guerre  ,  puifque  V Empereur 
*>  ne  pajfera  pas  les  huit  articles  de 
»  l'Ultimatum,  je  lui  ai  répondu  : 
»  C'èjl  l'Empereur  qui  la  voudra  j 
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>y  pu  if  que  les  huit    articles  Jent  rai- 
,7i7-      »  Jcnnables    «.   Le  Cardinal  m'a  die 
que  l'on  auroic  inceiîamment  une  con- 
férence avec  les  Anglois  &  Hollandois 
nouvellement  arrives. 
D-fioursde      Valpold  m'amena  le  fieur  le  Hop  , 
*UiiMai.     f°n  beau-frere  ,  Miniftre  d'Anglererre 
à  Ratisbone,  lequel  en  avoir  été  chafle 
par  ordre  de  l'Empereur.    Le   il,   le 
Général  Groveftein  &   Perter  vinrent 
me  voir  ,  ôc  Valpold  me  prefla  fort 
d'aller  dîner  chez  lui  avec   ces  Mef- 
«  fieurs  :  ce  que  j'évitai  ,    ne    voulant 
pas    être   le  premier  à  conférer   avec 
eux  fur  les  projets  de  guerre  ,  ni   af- 
fedler  non  plus  un  hlence  qui  pourroit 
leur  faire  quelque  peine. 
D'tfpnfuior.s      On  fut  le  2  5    au  Confeil  ,    qu'un 
pecjf^uex  de  courrier  arrive  la  veille  ,  avoir  apporté 

l  Empereur.    ,    _       f  .  f  ,     LA— 

x^Mai.  a  ronieca  le  contentement  de  1  em- 
pereur aux  huit  articles.  Il  paroiiîoit 
qu'il  avoit  voulu  faire  connoîrre  fes 
intentions  peur  la  paix  le  plus  promp- 
tement  qu'il  avoit  été  poffi&le.  il  ré- 
fervoit  feulement  le  consentement  de 
l'Efpagne  ,  que  l'on  fuppofoit  ne  de- 
voir pas  t:r<:cr  ,  puifqje  Ton  favoit 
qu'il  avoir  ère  dépêché  un  courrier  de 
Vienne  à  Madrid  dès  le  5  Mai.  Ainft 
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on  pGiivoit  croire,  du  côté  de  l'Empe-  5 

reur,  tout  terminé.  172-7- 

Cependant  le  Cardinal   nous  a  in-  Grand- Cm- 
virés  à  dîner  le  16  ,   les  Maréchaux {$.«; 
d'Huxelles   ,    de   Benvick  &   moi  igucrre. 
Valpoid  ,  Ameftron  ,  le  Général  Gro-     z6MaL 
veftein  ,  Pet  ter  ,  MM.  de  Morvîlle 
&:  ie  Blanc  ,  pour  concerter  les  projets 
de  guerre.  La  conférence  a  commencé 
à  onze  heures  du  matin,  &■  fini  à  fix 
heures  du  foir,  un  dîner  allez  court 
entre  deux.  Le  Cardinal  a  ouvert  la 
conférence   par  un  difcours  de  peu  de 
paroles  ,  montrant  la  néceffité  cle  pren- 
dre des  mefures  pour  la  guerre  ,  fi  i'Ef- 
pigne    refuioit.  Valpoid  a  parlé  en- 
flure afiez  longuement  fur  le  péril  des 
Etats  d'Hanovre  ôc  du  Landcrrnve  de 
Heflè ,  propofant  d'attaquer  Rinfelds 
fur  le  Rhin   au  défions  de  Maïence. 
Les  Hollandois  défiroient  une  armée 
pour  couvrir  la  Meufe  ,   S:  une  autre 
pour  attaquer  Oftende.    Le  Cardinal 
a»propofé  le  fiége  de  Wefel,  pour  avoir 
une  place  fur  ie  Bas-Rhin  Ôc  une  en- 
trée  dans  j'Empire  ,   &    f  irtenir    les 
d'Hanovre  &   de  Htfie.   On  a 
difpuré  longtemps   fur  ces  divers  pro- 
jets. A  la  fin  j'ai  pris  la  parole,  ck  dit  : 
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■^^      >>    Je  vous  crois    bien  perfuadés  , 
1717.      »  Mejjieurs  ,  que  la  matière  fur  la^ 
»  quelle  on  délibère  aujourd'hui  ,  ejl 
»  la  plus  importante  qui  puijfe  être 
>♦  agitée  3  puifque  de  nos  projets  & 
»  de  leur  exécution  dépend   la  dejli- 
»  née   de  plufieurs  Etats.  L'Europe 
»  efl  armée    au  point   que    Von  peut 
x>  compter  prefque  autant  de  batail- 
»  Ions  &  d' ef cadrons  entre  les  Puifo 
»  fonces  attachées  aux  traités  d'Ha- 
r>  novre    &  de  Vienne  &  celles    qui 
»  ne  font  pas  encore  déclarées  ,  qu'il 
n  y  en  avoit  dans    la  dernière  guerre 
»  qui    a  ébranlé  toutes    les  Monar~ 
»?  chies  de  l'Europe.  J'aifo  par  le 
y>  Prince  Eugène  lui-même,  que  VEm» 
m  pereur  étcit  déterminé  à  quitter  foi 
»  capitale  ,   0  que   le  Prince  avoit 
>5  demandé  à  l'Empereur  qu'il  atten- 
»  dît  feulement  quinze  jours  3  conve- 
»  nant  que  fi  l'armée  de  France  que  je 
55  ccmmandois  ,    maureffe   du    cours 
»  du  Danube  ,  dfcendoit  à  Vienne  , 
»  Sa  Majefié  Impériale  courrcit  des 
»  rifques  ,  G  qu'il  foroit  prudent  d>> 
»  fe  retirer  ;    mais  qwe  s'il  le  f ai  fit 
j>  trop  tard  ,  fa  fort ie  deteiminercit 
»  un  deffein  qui  nétoit  peut-être  pas 
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»  encore  fermé.  Dans  la  même  guerre, 

>3  le  Roi  d'Efpagne  a  été  forcé  deux      1.7*7. 

"fois    d'abandonner   Madrid  occupé 

»  par  f  es  ennemis  ,  &  le  Roi  de  Sar~ 

»  daigne  ,    les  Electeurs   de  Cologne 

»  &  de  Bavière  ont  perdu  &  recouvré 

»  leurs  Etats.  Je  fuis  obligé  de  rap- 

»  pifer  ces  grands  événemens  _,  p<?«r 

»  whm  jfe/re  voir  <^<?  quand  les  pre~ 

»>  m/ira  coups  font  tirés  ,  on  ne  fait 

s»  quelle  fera    la  fin    d'une  guerre* 

»  Il  faut   donc  y  bien  penfer    avant 

»  que  de  la  commencer.   Après  cette 

>5  première  &  f  importante  réflexion  , 

«  je  dirai  feulement  que    fi   l'on  fo 

»  détermine  à  la  guerre  _,  les    plus 

y>  grands   projets   &  les  plus  hardis 

sofontfcuvent  les  plus  figes  &  même 

»  les  plus  heureux.  Si  on  veut  faire 

>j  la  guerre  ,    il  faut  la  bien  faire  3 

»  ne  pas  tâtonner  ;  je  le  répète  ,  les 

t>  plus  grands  &  les  plus  hardis  pro- 

jî  jets  font  f  cuvent  les  plus  fages  «. 

On  n'a  rien  décidé  avant  ciîner.  La  ■ 

matière  a   été    reprife  en  fortant  de 

table.   J'ai  propofé  de  palTer  le   Rhin 

avec   l'armée   du  Roi  ,    fortifiée    de 

I  mille  Anglois  \  que  les  Hollan- 

ùSènt   la  mane  chofe  j  que  les 
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■  troupes  d'Hanovre  ,    ce  Danemarck 

1727.  &  ce  Heffe  marchent  dans  l'Empire  , 
&  que  toutes  ces  différentes  forces  le 
placent  entre  l'Elbe  ôc  la  tête  du 
Alein.  J'ai  ajouté  :  »  Mais  il  nous 
»  faut  um  place  fur  le  Rhin  ,  &  que 
»  le  concert  foil  jufte  &  fidèle  avec 
»  nos  Alliés.  Il  ne  ferait  pas  raifon- 
»  nable  que  ,  faifant  la  guerre  peur 
»  eux\  ils  ne  mifjent  pas  au  jeu  au- 
r>  tant  que  nous.  Si,  comme  je  l'ef 
»  père  _,  la  guerre  eji  heureufe  3  je 
»  veux  qu'il  nous  en  revienne  quelque 
»  chefe.  MM.  les  Hollandais  ,  vous 
j>  garder e^  de  la  Flandre  ce  qu'il 
*  »  VOUS  plaira  ,   &  vous  nous  en  laife 

nfertç  quelque  part.  Vous  _,  MM.  les 
»  Anglois  ,    vous  aj/urei  :em- 

jî  merci y  fans  c  \iner  l'Ef 

»  pagne  ,  ce         m  v  tndroii 

53  pas.    Enfin    le   pr  fe  '-and  ; 

»  mois  fur-tout  un  concert  ex^ch  & 
35  fidèle  «. 

Novneurr.  Le  Roi  vit  les  Gardes  du  Corps  le 
%7Mat.  17  2vlai.  Dès  que  je  parus  ,  tout  mit 
L'épée  à  la  main.  Le  Duc<le  Noailles 
a  la  tête,  me  falua  de  l'épée ,  <Sc  on 
bailla  les  étendards.  On  leur  donna 
les  ordres  pour  marcher ,  le  5  o  Mai  , 
Ytrs  la  Meufe. 
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Le   jeune   Duc  de   Çfuffol  _,  très- 


foible  (Se  très-bolfu,  eut  une  querelle  à      17*7» 
TOpéra,  avec  le  Comte  de  Raniïan  ,      c-uju. 
très-grand  &  très-fort.  Le  Duc  ne  fe     ~9   ,  ' 
crut  pas  ofrenfé.  L'Allemand  tint  quel- 
ques   difeours  ;    le   Public  ,  fouvent 
méchant ,    les   releva.    La  DuchefTe 
d'Uçès ,  mère,  femme  de  courage, 
&  le  Duc  de  la  Rochefoucault ,  très- 
honnete  homme  ,  firent  avertir  leur 
fils.  Il  appela  le  Comte  \  ils  fe  batti- 
rent derrière  les  Chartreux ,  fe  bief— 
ferent  d'abord  tous  deux  ,  &z  d'un  fé- 
cond  coup  d'épée  ,  Cruffbl  tua  roide 
ion   adverfaire. 

Le  courrier  Bannières  ,  dépêché  au  pr éliminai- 
Duc  de  Richelieu,  avec  les  huit  ar-  ***&**** 
rides  formant  ï Ultimatum  ,  en  a  ap-  •  }  % 

porté  douze  ,  drelfés  par  les  M 
de    l'Empereur,  de   concert   avec   le 
Duc  de  Bournonville  j   Amha 
d'Eipagne  :  ainfi  on  rie  pouvoir  douter 
que   cette  dernière  1;  b    rie  la 

ratifiât.  Je  me  fuis  rendu  le  30  i 
Verfailles ,  fâchant  que  le  Cardinal 
m'avoit  envoyé  chercher.  Je  l'ai  vu  au 
lever  du  Roi,  cV  il  m'a  dit  :  »  Je  vous 
»  enverrai  du  Parc ,  qui  étoit  (on 
»  premier  Commis  ,  avec  les  iou^e 
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»  articles  j   &  vous  me  dlre^  ce  que 
1717.      »  vous  en  penfe?  «.   Je  les  ai  trouvés 
tels  qu'il  n'y  avoic  qu'à  les  approuver 
&  figner. 

On  a  pa(Té  prefque  toute  la  nuit  du 
3 1  Mai  au  premier  Juin  ,  à  lire  les 
dépêches  du  Duc  de  Richelieu  ,  du 
23  Mai ,  qui  rendoit  compre  des  di- 
verfes  conférences  qu'il  avoit  eues 
avec  le  Prince  de  Savoie ,  le  Comte 
de  Zinzendcrf  &  le  Comte  deStarem- 
berg  ,  tous  trois  principaux  Minières 
de  l'Empereur,  auxquelles  aveit  alîïfté 
le  Comte  de  Bournonville  ,  Ambafla- 
deur  d'Efpagne  a  Vienne.  Il  paroît , 
par  tous  ces  détails,  que  1  Empereur 
a  voulu  de  bonne  foi  faire  ceifer  les 
diviilons  qui  étoient  prêtes  à  rallumer 
la  guerre. 

Fonfeca  avoit  fes  pleins  pouvoirs, 
Valpold  ceux  du  Roi  d'Angleterre  > 
l'AmbaïTadeur  de  Hollande  ceux  de 
la  République  ;  on  les  a  donnés  à 
M.  de  Morville  _,  &:  tous  quatre  ont 
(igné  les  préliminaires ,  év  font  con- 
venus d'un  Congres,  dans  lequel  tous 
les  droits  refpe&ifs  feraient  réglés.  J'ai 
fait  compliment  au  Roi  dans  le  Con- 
fwil  du  premier  Juin  ,  fur  la  gloire  de 
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fe  trouver  l'arbitre  de  l'Europe.  On  a  '  "  "* 
appris  le  8  ,  par  les  lettres  de  Lon-  i7z7' 
dres  ,  que  tout  le  monde  ,  à  com- 
mencer par  le  Roi,  les  Miniftres  & 
le  Peuple  ,  étoient  fort  contens  de  la 
fignature  des  préliminaires ,  Ôc  on  fait 
que.  pareille  fatisfaction  fe  montre  en 
Hollande. 

Il  ne  pou  voit  y  avoir  de  mécon*- 
tens  de  la  paix  ,  que  le  Roi  de  PrufTe 
&  le  Roi  de  Sardaigne,  qui  avoienç 
fait  de  gros  frais  pour  fe  mettre  en 
état  de  faire  la  guerre;  mais  on  pou- 
voit  leur  répondre  que  c'étoit  leur 
incertitude  ,  leur  peu  de  confiftance 
dans  les  résolutions  prifes ,  de  la  crainte 
de  fe  voir  abandonné  lorfqu'on  feroiç 
aux  mains ,  qui  avoit  engagé  les  Puif- 
ùnces  à  faire  la  paix.  L'Empereur 
avoit  une  raifon  de  plus  ,  dans  les 
troubles  qui  agitoient  la  Cour  de 
Pctersbourg  ,  &:  qui  lui  faifoient  jufte- 
înent  appréhender  de  nen  pas  pou- 
voir tirer  les  fecours  promis. 

On  a  appris  par  les  lettres  d&  Pé-     Cour  àt 

1  1     r^  n.    \    i>  Munich. 

tersbourg ,  que  la  Czarine  elt  a  lex- 
rremité  ,  cV  que  les  principaux  de  fa 
Cour  ont  fait  &  figné  une  convention 
de  reconnoicre  le  Czarowitz  pour  Cm- 


$io  Journal 

pereur  ,  &  à  fon  défaut,  la  cadette  des 
1717,      Prince  (Tes  ,  au   préjudice  de    l'aînée, 
fiancée  au  Prince  de  Holftein. 

Je  crois  devoir    mettre  ici  ce  que 
j'ai  appris  dans  les  Confeils ,  par  les 
lettres  des   Amb.iiTadeurs  ,    &  de  la 
manière  la  plus  authentique  ,  de  la  vie 
&  fortune  iur prenante  de  la  Czarme. 
Elle   fe    nommoit   Mathurlne ,   étoit 
fille  d'un  Maître  d'école  de  Livonie , 
&l  fut  mariée  à  l'âge  de   quinze  ans 
à  un  Caporal  Suédois ,  lequel  fut  pris , 
avec  fa   femme  ,  par  les  Mofcovites. 
Un  des  Officiers  Généraux  du  Czar  la 
trouva  jolie,  &  la  prit.  Le  Prince  Men- 
zicoff  la  voyant  dans  les  équipages  de 
ce  Général,  la  demanda.  Elle  lui  parut 
affez  aimable  -pour  vouloir  la  garder, 
&c   il    la   mit  auprès    de  la  PrincefTe 
MenzicofT  fa  femme  ,   chez   laquelle 
le  Czar  foupoit  fouvent  :  ce   Prince  , 
frappé  de  fa  beauté,  en  devint  cpeidu- 
ment  amoureux.  Elle  lui  plut  au  point, 
qu'il  s'en  fit  fuivre    dans   toutes   fes 
guerres  ;  6c  dans  la  maJheureufe  jour- 
née de  Pruth  ,  où  ce  Prince  fe  trouva 
enfermé  avec  fes  troupes  battues   par 
l'armée  Ottomane ,  elle  eut  beaucoup 
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de   parc  a  tous    les   manèges  qu'il,  y 

eut   pour  corrompre  le  Séraskier  :  elle       1717. 

railembla ,  avec  les    pierreries ,   tout 

l'or  qui  put  fe  trouver  dans  l'armée  , 

&    le   Séraskier  ,   traître   au  Sultan  , 

laifTa  échapper  leCzar. 

La  vive  inclination  de  ce  Prince  le 
porta  à  donner  à  fa  maîtrefle  tout  le  . 
mérite  de  fa  délivrance  ;  il  répudia  fa 
femme  ,  la  fit  enfermer  dans  un  cou- 
vent ,  époufa  Mathurine  ;  &  l'amen- 
dant qu'elle  prit  fur  lui ,  augmenta 
tous  les  jours  ,  au  point  que  par  tous 
les  Etats  aiïerrblés,  il  la  fit  déclarer 
maîtreife  de  l'Empire  après  lui ,  ôc  la 
fit  couronner  magnifiquement.  Le 
cœur  du  Czir  ne  fiifrit  pas  à  fes  dé- 
firs.  Ce  Prince  ,  trois  mois  avant  fa 
mort ,  foupçonna  un  Intendant  de  fa 
femme  de  trop  de  liberté  avec  elle , 
&c  lui  fit  trancher  la  tète  5  mais  fon 
foible  pour  elle  ne  diminua  p?s  ,  Se 
en  mourant,  il  lui  lailfa  une  libéras 
fi  entière,  que  ,  fans  fonger  au  Cza-  ' 
rowitz  fou  petit-fils,  il  lui  donna, 
par  fon  teftament  ,  l'autorité  entière  , 
Cv  pouvoir  de  difpofer  de  l'Empire  , 
qu'elle   gouverna    avec  beaucoup   de 
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fermeté  &  d'habileté ,    fans    oublier 
17:-.      les  plaiiirs. 

Elle  avoit  plufleurs  amans;  & ,  après 
avoir  donné  les  premières  heures  de 
la  journée  à  l'Adminiitration  ,  le  refte 
de  la  journée  fe  paiïoit  à  table  ,  &c 
tantôt  un  amant ,  tantôt  un  autre  , 
fans  qu'aucun  prit  autorité  fur  elle. 
Une  telle  vie  ruine  la  fanté  :  on  la 
difoit  attaquée  de  maladies,  fuites  de 
tant  d'amours  :  elle  dépérit  pendant 
rrois  ans  ,  fans  fe  relâcher  fur  fes  plai- 
iirs ,  &  elle  fut  emportée  le  17  Mai, 
par  une  fièvre  continue.,  à  laquelle 
fe  joignit  une  fluxion  de  poitrine. 

La  Czarine  fit  un  teiïament  très- 
fage  ,  dont  le  Prince  Kurakin  ma 
apporté  la  copie  ,  le  1 3  Juin.  Elle  y 
ordonne  que  le  Czarowitz  fera  reconnu 
Empereur ,  que  la  PrincefTe  ce  Holf- 
tein  aura  la  première  place  dans  le 
Confeil ,  enfuite  la  Princeffe  Elifabeth 
fa  fœur  ,  le  Duc  de  Hoiftein  le  troi- 
ileme  ,  le  Prince  Menziccff,  le  Comte 
Goloskin  ,  l'Amiral  Apraxin  ,  le  Prince 
Galitzin  ,  &  le  Baron  Ofderman. 
Truge.  On   apprit  par  les    lettres  de  Ro- 

rembouni ,  que  le  Roi  Je  Pruiïe  avent 

cte 
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été  très-affligé  des  difpoiltions  à  la 
paix.  Ses  diicours  ,  la  veille  du  jour  1717. 
qu'il  en  apprit  la  nouvelle ,  mar- 
quoient  un  cielTein  formé  d'attaquer 
les  Etats  d'Hanovre.  Ils  étoient  fort 
indifcrets ,  ôc  très-propres  à  le  faire 
repentir  de  les  avoir  tenus. 

Le  courrier  Bannières  arriva  le  2  1  ,     Signature 
ôc  apporta  hs  articles  fignés  à  Vienne  tuire^'dPu 
par  le  Duc  de  Bournonville  ,  Àmbaf-  p*:*- 
fadeur  d'Efpagne.  Le  Milord  Waîgraf,     x  '  Jum' 
arrivé  de  Londres  pour  paffer  à  Vien- 
ne, fut    retenu  à  Paris,  pour  ligner 
avec   routes  les  parties   contractantes. 
On  dc'iiroit  aufli  voir  arriver  un  Mi- 
nière d:£lpague,  quoiqu'après  la  Signa- 
ture du  Duc  de  Bcurnonville  ,   unz 
autre  ne  fut  pas  fort  néceaTaire  ;  mais 
la  chofe  auroit  été  plus  régulière,  c\r 
il  croit  de  la  gloire  ou  Roi   que    la 
tranquillité  de  l'Europe  s'affermit;  fous 
fes  yeux. 

On  reçut  divers  avis  d'£fp?gne,  Courd'Mf 
que  la  famé  du  Roi  étoit  fort  attaquée.  p^ne' 
Ce  Prince  avait  eu  des  défaillances , 
ôc  fe  trouvoit  Ci  fort  affaibli ,  que  l'on 
it  qu'il  y  avoit  péril  à  I  amener 
en  chaife  à  porteur  ,  d  Àranjuez  à  Ma- 
drid. Il   ht  fou  t.danK-nt  ,    figni  de 
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—u>»i  »»....  fept  ou  huit  des  principaux  de  fa  Cour, 
l7i7.      à  la  tête  defquels  étoic  le  Cardinal  de 
Bcrgia  ,  de  il  ordonna  que  pendant  fa 
maladie,  la  Reine  donneroit  fçs   or- 
dres,  <Se   reroit  venir   les    Secrétaires 
cf'Etat  travailler  chez    elle.    Le  6ég0 
de   Gibraltar  croit  cHfcontinué  par-  la 
fciblefFç    des    ainégeans ,    qui  atten- 
dolent  avec  impatience  les  ordres  pour 
la  levé:, 
Cwd'An-      Entre  les  Confeils  d'Etat  du  22  de 
19  Juin  5  arriva  h  nouvelle  de  la  more 
\   du  Roi  d'Angleterre  ,  d'une  attaque. 
d'.ir  .  •  e  près  d'Hanovre  , 

où  on  le  porta  mort.  Le  Roi  étoit  â 
Rambouillet.  On  envoya  un  courrier 
au  Cardinal  ,  qui  revint  le  16  à  Ver- 
failles.  Valpold  alla  l'y  trouver ,  ôc 
partit  la  me  nie  nuit  pour  Londres. 

On  ne  croit  pas  que  cette  mort 
puilfe  apporter  aucun  changement 
dans  les  affaires  générales  ,  parce  que 
les  préliminaires  font  (ignés  }  mais 
elle  doit  en  apporter  dans  le  Minif- 
rere  ,  parce  eue  le  nouveau  Roi  Se  le 
défunt  penfoient  bien  différemment 
l'un  de  l'autre.  Il  y  avoir  entre  le  perç 
&:  le  rîls  une  h^ine  fi  ex  "efltve  ,  me 
difoic  le  Comte  de  Droglio ,  aue.  de- 
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puis  plus  de  dix  ans    ils  ne  s'étoient  «« 


parlé  ni  même  mue:  Gravefton  ,  Avo-      i-jx-j. 
cat  de  la  Chambre-Baffe  ,  avoit  route 
la  con&nce  clu  nouveau  Roi,  &c  l'on 
ne  ûoutoir   pas  qu'il   ne    devînt   {^on 
principal  Miniftre. 

Le  Comte  de  Breçlio  eut  ordre  i  Juillet. 
de  revenir  à  Verfaiiles,  où  il  arriva 
le  premier  Juillet ,  falua  le  Rci  ,  & 
on  lui  dit  de  s'en  retourner  le  lende- 
main. On  étoit  très-content  de  fa  œn- 
chiite.  ïl  me  dit  que  le  Roi  George 
déhroit  très-ardemment  la  guerre  ; 
qu'il  projetoit  ,  fi  les  préliminaires 
n'étoient  pas  fuivis  d'une  paix  bien 
établie  ,  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fcn 
armée  ,  qu'il  comptoit,  avec  les  fe- 
cours  de  fes  Alliés ,  porter  à  près  de 
cent  mille  hommes  }  qu'il  s'attendoit 
bien  en  trouver  une  pareille  devant 
lui ,  fous  les  ordres  du  Prince  Eugène, 
mais  qu'il  me  demanderoit  pour  com- 
mander fous  lui. 

Malgré  l'opinion  qu'on  avoit  de  5  juillet. 
changement  dans  le  Miniftere  Britan- 
nique ,  le  nouveau  Roi  conferva  1  e  s 
anciens  Miniftres  dans  leurs  emplois. 
il  donna  feulement  la  charge  de  Gtànd 
Ecuycr,  qui  ctoir  vacante,  à  Miiord 
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£  Sarbroug  ,  qui  étoit  le  fien.  En  Angle- 


z.yi;.  terre,  toutes  charges  ceffent  pat  fa 
mort  du  Roi ,  &  tous  les  Miniftres 
Etrangers  ontbefoin  de  nouvelles  com- 
piiffipns,  Ce  Roi  écrivit  le  5  au  Roi , 
à  la  Reine ,  &  au  Cardinal  Fieury  , 
pour  leur  apprendre  la  mort  de  fon 
père  de  fa  proclamation  ;  mais  on  at- 
tendit ,  pour  fixer  le  jour  du  deuil , 
qu'il  en  m  part  par  fon  Ambailadeur, 
ou  par  un  Envoyé  exprès. 

CenjlûutUfit  Le  Roi  paffoit  prefque  tout  fon 
temps  a  Rambouillet ,  &  le  Cardinal 
d;û;s  fa  petite  maifon  d'Iify ,  où  l'on 
trartoU  des  affaires  Ecclcfiaftiques  ,  cv 
fur-tout  de  celles  de  la  Conftuuricn  A 
dont  raccommodement  n'avançait  pas» 
Le  Pape  avoit  voulu  donner  une  Bulle 
en  faveur  des  Dominicains  ,  qui  aug- 
•  mentoit  la  dividon. 
Cour  de  Immédiatement  aptes  les  obfeques 

Rujfic,  je  }a  Czarine  ,  le  Prince  Menzicoff 

fit  célébrer  les  fiançaiUes  du  jeune 
Empereur  avec  lamée  de  fes  tilles.  Le 
Prince  de  Holltein,  Evêque  de  Lubek, 
qui  devoit  époufer  la  féconde  fille  de 
la  Czarine,  mourut  de  la  pet:: 
rôle  ,  &.  le  Prince  }  . 
jeune  Emuçtçuj:   à  (3  malien  de  cam- 
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:  j  foiïs  prétexte    d'évier  l'air  de 
.  :::e    vérole    qui  étoit    à  Péters-      1717. 
•  ;  mais,  félon  les  apparences,  pour 
erre   plus  maure  de  la  Cour. 

Les  ierrres  de  Stockholm  marquoient  Sueh. 
un  çranu  déiir  des  Suédois  d'attaquer 
la  Mofcovie  ,  à  quoi  notre  Miniftre 
eut  ordre  de  s'oppofer  ,  afin  que  la 
ui  11  ité  fût  générale  clans  l'Europe* 
Les  apparences  deguerre  s!cloignant,  fmfâu  -«- 
il  croit  jufte  de  donner  quelque  foula-  tra"'j"'[!gtt 

»nt  aux  Peuples.  Le  Contrôleur- 
Général  le  propofa.  Je  l'appuyai  très- 
fortement  ^  &  il  fut  réfolu  :  iu.  Qre 
fimpcfition  du  cinquantième  feroit 
entièrement  fupprimée,  &  par  un  Edir  > 
le  avoir  éré  établie  par  un 
E  r.  Le  Roi  fe  fouvint  que  je  m/étois 
toujours  oppofe  à  cette  impofîtion  ; 
elle  pouvoir  s'évaluer  à  trois  millions, 
i?*  Que  Ion  diminueroit  trois  mil- 
lions far  la  taille.  5*.  Deux  millions 
cinq  cent  mille  livres  for l'impofirion   ' 

.  4y.  Un  million  cinq 
cent  mille  livres,  pour  (bulager  les 
Géncnlités  qui  avoient  h:  jlus  fouf- 
fert.  C'ctoit  une  diminution  fur  les 
charges  du  Peuple  .  de   dix  millioni 
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~  pour  l'arinçe  1718  ,  ce  qui  caufa  Une 

1717.      grande  joie  dans  le  Royaume. 

Congrès.  Dans  le  Confeil  d'Etat  du  1 3  ,  on 
13  /»#«.  appric }  par  les  lettres  du  Duc  de  Ri- 
chelieu 5  que  1  Empereur  vouloir  s'en 
rapporter  entièrement  à  ce  que  le  Roi 
denreroit  ,  pour  former  le  Congrès 
d'Ak-ia-ChapeHe  ,  tant  fur  le  choix 
des  Médiateurs  ,  que  fur  celui  des 
ÀmbaiTadeuLS  Plénipotentiaires. 

Efragne.  On  apprit  auffi  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  fans  attendre  le  retour  des  ga- 
lions ,  faifoit  remettre  à  toutes  les  Na- 
tions ce  qu'elles  avcient  fut  la  flottille, 
6c  qu'il  ne  prétendoit  même  que  huic 
pour  cent  pour  l'induit  ,  au  lieu  de 
douze  qu'il  avoit  pris  précédemment. 
Souppnsfur      Alais  on  nous  a  donné  des   foup- 

Juillet  ,  fur  la  fmcérité  des  bonnes 
difpofitions  de  l'Empereur ,  par  des 
avis  qu'il  n 'avoit  apporté  tant  de  fa- 
cilite à  ligner  les  préliminaires  de  la 
paix  ,  que  pour  différer  la  guerre  d'un 
an.  Le  Comte  de  Vaibrond ,  fon  Mi- 
niitre  ,  s'en  cft  expliqué  ainh  au  Roi 
de  Pruife.  Le  Comte  de  Veftetlo  man- 
doit  la  même  chofe  de  Luxembourg  j 


t)£  Villa  x  Si  519 
niais  quand  l'Empereur  nous  aurcit 
tromper ,  il  ne  nous  falloir  toujours  au-  172.7. 
cun  tort  par  ce  délai  :  c  eteit  au  contraire 
un  avantage  ,  parce  que  nous  avions 
le  plus  grand  intérêt  d'éloigner  une 
guerre  qui  trouvât  encore  nos  finan*4 
ces  dérangées.  Le  retard  ne  préjutii- 
cioit  qu'aux  Auplois ,  qui  ne  pou  voient 
tien  perdre  à  la  guerre ,  &  qui  ofpé- 
roien:  profiter  de  la  divilion  entre  k 
•France  &  l'Eipagne  ,  pour  s'agrandir 
dans  les  Indes  Se  fe  rendre  maîtres  du 
commerce  de  l'Europe. 

L'Efpagne  ne  paroiiïoit  pas  bien  Délais 
alarmée  de  ce  danger ,  puifqu'elle  ne  fe  f/^v/Vr, 
pïeïTbit  pas  de  prévenir  la  guerre.  Oii 
apprit  au  Conieildu  20,  quelle  faifoit 
ces  dirlicultés  fur  la  Signature  dts  pré- 
liminaires. Elle  n'avoit  pas  ordonné  k 
levée  du  fiége  de  Gibraltar  •  les  bat- 
teries &  les  tranchées  exiftoient  tou- 
jours. C'étoit  une  continuation  d'en- 
têtement de  la  part  du  Roi  d'Efpagne, 
fondée  fur  la  folie  de  fon  Gênerai  , 
qui  vouloit  perfuader  que  par  l'effet 
d'une  mine  trcs-foilement  entreprife 
fous  un  rocher,  il  feroit  fauter  la  place. 

11  y  avoit  une  difncuîté  plus  imp;;r-     v*-jk*!k 
tante  &  mieux  foiuice.  Les  Efpaçnols,  Fré 
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:  depuis  la  guerre  commencée,  avoienc 


n^7-  pris  le  Frédéric  ,  vaitfeau  Anglois  ,  qui 
portoit  quatre  millions  de  piaftres ,  Se 
ils  le  pretendoient  de  bonne  prife  ; 
tout  cela  retardoit  la  ratirlcatioiudes 
préliminaires. 
An&atm.  Les  Anglois  marquoient  beaucoup 
de  zefe  à  leur  nouveau  Roi ,  donc  ils 
aveient  augmenté  la  liibe  civile  :  ainfi 
il  ny  avoit  rien  à  efpérer  pour  le  Roi 
Jacques ,  qui  venoit  de  fe  raccommo- 
der avec  fa  femme,  dont  il  j'étoit  fé- 
paré  ,  parce  qu'elle  demandoit  qu'il 
éloignât  un  de  fes  favoris.  Ce  favori 
fut  facriiié  ,  &  le  Prince  partit  de  Bou- 
logne pour  fe  rendre  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens,  fur  les  premières  nou- 
velles de  la  mort  du  Roi  Georges. 
Efpaf>*t  &  Le  Cardinal  me  donna  a  examiner 
Cihiauar.     un  Mémoire  fait  pour  envoyer  à  Ma- 

XC  Jui.ltt.     j    .  ,  ,  /  ,  J  c 

drid  ,  <x  m  en  demanda  mon  lenti- 
ment.  Ce  fut  la  levée  entière  du  liège 
de  Gibraltar  ,  &  que  le  Roi  d'Efpagne 
avoit  ^rànd  intérêt  que  les  tranchées 
Se  batteries  fuffent  iiueifamment  ra- 
fecs  ,  Se  qu'il  ne  rèftat  aucun  veftige 
d'une  éntreprife  aulli  toile  :  mais  j'étois 
perfuadé  en  mené  temps,  qu'il  éroit* 
plus  difficile  de  taire  entendre  au  Cou- 
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feil  de  Madrid  les  raifbns  de  rendre  »  _ 
avant  l'ouverture  duCongrès,  les  douze  17-7. 
millions  du  vaiffeau  le  Frédéric.  Le 
Mémoire  fut  envoyé  au  Nonce  ,  le 
feu]  canal  qu'il  y  eût  pour  le  com- 
merce  entre  les  Cours  de  Verfailles  Se 
de  Madrid* 

On  fut  confirmé  dans  les  nouvelles 
que  l'on  avoit  depuis  long-temps ,  que 
la  fente  du  Roi  d'Eipagne  étoit  tou- 
très-mauvaife  ;  que  ce  Pnnce 
n'entendoit  parler  d'aucune  affaire  , 
que  le  Comte  de  Konnifeck  travailloit 
fouvent  ieul  avec  la  Reine,  &  que  cet 
Ambaiîadeur  apportoit  toutes  les  dif- 
ficultés qu'il  pouvoit  a  la  réunion  de 
l'Elpagne  avec   la  France. 

On  fut  informé  en  même  temps,     Émp're s 
que  l'Empereur  ccnfeivoit  tous  les  che-  ?jerl**?  Smf* 
vaux  de  fon  artillerie  ,  continuoit  fes      L 
recrues  ,  augmentent  fes  magafins  ,  de 
-  coulei  beaucoup  de  troupes  vers 
le    Rhin,    Hotembourg   mandait    de. 
Berlin  ,  que  les  Minières  de  1  Empe- 
11  alloient  chez  divers  Princes 
de    L'Empire,  faifoient  ente       -  que 
l'Empereur  n'avoit  voulu  que  gagner 
du  temps  en  lignant  kf  pi  aires* 

Enfin   les  apparences  de  la  paix  ne- 

U  v 


$2i  Journal 

toient  rien  moins  que  folides.  On  fut 
1717.  aufli  informé  par  les  nouvelles  de 
Rome  ,  que  les  affaires  qu'elle  avoic 
avec  le  Roi  de  Sarclaigne  étoicnt  ter- 
minées. Il  s'agiiïoit  de  quelques  poincs 
ce  juriilliction  conteités. 
Rapprocha      Le  3  Août ,  on  reçut  une  lettre  du 

ment  de  Iran-  v-  \    x  a     1    •  j 

*<&a'£/pa-  Nonce  a  Maand  ,   qui   envoyoït    en 

S"e-  original   celle   que  le   Roi  d'Efpaene 

3   Août.      1    •  ^  /  a       j  £    °  a 

lui  ecnvoit ,  pour  oonner  part  au  no- 
tre ce  la  naiiTance  d'un  troifieme  In- 
fant ,  qui  fut  appelé  Louis.  Cette  let- 
tre du  Roi  d'Efpagne  étoit  tendre  ,  8c 
diioit  que  la  réconciliation  n'étant  pas 
encore  faite ,  il  n'étoit  empêché  que 
par -là  ,  de  marquer  le  défit  fincere 
qu'il  avoit  de  voir  renaître  la  bonne 
intelligence.  Le  Roi  éeth 
au  Roi  d'Elpagaie  ,  &  1  c  i  tidoit 

plus  que  fa  réponfe,  pou  :er  fur 

fa  rcanion  êc  là  tendre  pabliqae-^  en 
envoyant  un  AmbalTadeur. 

Richelieu.  Par  toutes  les  lettres  de  Vienne,  on 
apprenoit  une  aventure  du  Duc  de 
■Hichetiiu  ,  qui  fàifoit  de  la  peine  à 
fes  amis.  Il  s'agiiïoit  d'un  commerce 
avec  u-i  Moine  qui  faifoit  des  ferti- 
Jéges  par  des  impiétés  horribles.  L'Ar- 
ebeveque  de  Vienne  fil  arrêter  ce  fec- 
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lérat.  Le  Duc  de  Richelieu  mandoit  _ 
à  M.  de  Mcrville ,  qu'il  s'étoit  cru  172.7, 
obligé  de  le  réclamer,  parce  qu'il  étc;t 
agent  de  Bormeval  fon  parent  ;  mais 
qu'il  l'avoit  abandonné  dès  qu'il  avoit 
été  informé  de  la  vie  qu'il  menoir." 
Bien  qu'on  eût  lieu  de  croire  que  ce 
jeune  Duc  pouvoir  être  mêlé  par  quel- 
que efprit  de  curiohté  dans  cette  af- 
faire ,  en  ne  le  foupçonna  pas  d'avoif 
eu  part  aux  impiétés  qu'on  attribuoit 
a  ce  méchant  A-iome. 

On  fit  camper  prefque  toutes  les  Camps* 
troupes  de  France  fur  la  Meule  ,  la 
Mofclle  &:  la  Sare.  Ces  divers  camps 
furent  commandes  p:,r  le  Duc  de 
Sullv  ,  le  Prince  ce  Tingry  ,  &  le  plus 
confldérable  pat  le  Marquis  de  Belle- 
ÎJU.  Je  penfois  que  les  camps  étoient 
nccelïaires  \  mais  qu'il  falloir  en  même 
ten:ps  défendre  à  ceux  qui  les  corn- 
îmindoient  5  toutes  fortes  de  luxe  dans 
les  tables  &  les  équipages  :  c'efl  ce 
q-;i  ne  fut  pas  exécuté.  11  falloir  ap- 
prendre  & ,:-:  nouveaux  Colbnek  tout 
ce  qui  regarde  les  mouvemens  dts 
es  c\i  la  difeipline  de  la  goerte  , 
mais  en  même  temps  les  empêcha  dç 
le  ruiner. 
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Dans  le  Gonfeil  c  Etat  eu  6  Août, 
1717.  en  a  appris  que  le  Prince  MenzicofF, 
Cour  de    qui  gouvetnoic  abfoiuBient  la  Mofco- 

ûfi  vie,  etoit  cres-dangereuiement  malade 
d'un  crachement  de  fang  ;  que  Ton  le 
diicit  aiîih  très-vivement  touché  ce  ce 
eue  la  Frinceiïe  Nacalie  ,  feeur  du 
Czar,  qu'il  deftmoit  à  ion  iils,  avoit 
rejeté  cette  alliance  avec  une  hauteur 
digne  de  fa  naiflance.  On  comptoit 
que  hs  Princes  Gailitzin  ,  dont  l'un 
commandeur  les  trêupes  fous  le  Prince 
Menzicorï  ,  &  l'autre  gouvernait  les 
finances  ,  prendroient  la  plus  grande 
autorité.  Le  Duc  de  Holltein  devait 
forcir  de  Aîcfcovie  ,  &  on  continuent 
à  cirer  par  les  tcurmens  toutes  les 
connoilïances  pénibles  dune  confpira- 
non  qui  avoit  été  découverte  quelques 
jours  avanc  la  mort  de  la  Czarine. 
Accnuchi-       J_e  r^cj  p:,n[z  ]e  ^  p0l-r  pvru-:bouil- 

Kc  ne.  iet ,  6:  n  en  aevoit  revenir  que  le  1 5. 

14  Aoû:  je  pro^ta;  de  cette  abfence,  pour  paifer 
quelques  jours  à  VTillars.  J'y  reçus,  le 
14  ,  un  courrier  qui  m'apprit  que  la 
Ruiic  fentoit  des  Couleurs.  Je  revins 
fur  le  champ,  <5;  la  trouvai  heureufe- 
ment  accouchée  de  deuxiilles. 

Uutt^  *      Pendant  le  peu  de  jours  que  je  fus 


DE       VlLLARS."  525 

dans  mon  château ,  l'Abbé  de  Monr- 

gon  ,  qui  partcit  en  polie  pour  Ma-      1717. 

drid  ,  vint  me  voir,  &  me  montra  des 

mémoires  très-importans.  Je  n'en  parle 

ici  que  pour  les  rappeler  dans  le  temps. 

En  arrivant  à  Verfailles ,  le  15  à  Rappel  du 
dix  heures  du  foir  ,  j'ai  trouvé  à  ma  Ck**cdUr. 
porte  le  Maréchal  de  Ta! lard ,  qui 
m'a  appris  le  retour  du  Chancelier 
à'Agiiéffeau  à  la  Cour.  Ikavoit  fait 
la  révérence  au  Roi  le  jour  même.  Je 
favois  qu'il  en  étoit  queftion  ,  &  j'ai 
appris  en  même  temps ,  que  le  Garde 
des  Sceaux  cYArmencnviîle  les  avoit 
fait  remettre  au  Roi  par  M.  de 
Moryille  fon  fils. 

Je  fuis  entré  chez  le  Roi,  comme 
il  fortoit  ce  table.  Il  étoit  feul  dans 
fon  cabinet  avec  le  Duc  de  Gévrcs.  Je 
lui  ai  fait  mon  compliment  fur  la  naif- 
fance  des  deux  files ,  6c  j'ai  plaifanté 
avec  lui  fur  le  mérite  du  mari,  quand, 
la  femme  accouche  de  deux  enfans. 
11  m'a  dit  :  »  Aveç-vous  fait  ccmpli- 
»  ment  au  Garde  des  Sceaux  «  t 
J'ai  été  embarraifé  ,  ne  fâchant  s'il  ne 
les  avoir  pas  donnés  dans  le  moment. 
Il  m'a  dit  :  Le  voilà  ,  en  me  mon- 
trant Bachelier  fon  premier  Valet  de 
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■— — »  chambre.  »  Ou  ejl  fa  robe  t  ai- je  tc~ 
1717.  »  pondu  :  Bachelier  a  répliqué  :  Je 
»  la  ferai  faire  de  pinchina  ,  afin 
»  que  ,  quand  je  n'en  aurai  plus  be- 
njoin ,  ce  qui  ne  tardera  pas  ,  je 
»  puiffe  en  faire  faire  une  redingote 
»  pour  la  chafie  «. 
Prime  de      Le  R.01 ,  ce  foir,  contre  fa  coutume , 

liobcc.  a  demeure  plus  d'une  heure  en  con- 
verfation  férieufe  avec  le  Duc  de 
Gêvres  8c  moi  ,  parlant  de  plufieurs 
aventures  du  temps  de  la  régence.  11 
a  parlé  enfuite  de  l'aventure  de  la 
Princcife  de  Bergues  6c  du  Prince  de 
Jiobec  ,  auxquels  le  Roi  d'Efpagne 
avoit  envoyé  l'ordre  de  continuer  la 
charge  de  Majordome  auprès  de  la 
Reine  d'Efpagne  fa  bru  ,  y  joignant 
celle  de  Grand-Ecuyer  _,  &  à  la  Prin- 
celTe  de  S&rgues  celle  de  Grande- 
Maîtreire  ,  6c  ordre  en  même  temps 
de  renvoyer  la  Dachefle  de  la  Force 
6c  le  Duc  de  Nevtrs  :  lur  lefquels  or- 
dres la  Reine  d'Efpagne  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  Madame  a  Orléans  fa 
mère  ,  avoit  défendu  la  poire  du  Lu- 
xembourg à  Madame  de  Bergues  & 
au  Prince  de  Hobec. 
Chauvdin ,      \\  me  parut  que  le   Roi  comptoic 
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difpofer  dans  le  moment  de  la  charge  ****** 
"de  Garde  des  Sceaux  ;  &c  au  contraire  ,      ^i-i- 
le  i(î  ,  on  eut  lieu  de  croire  qu'il  les  ^^  des 

j  •        1         1  _       -1  •     Sceaux. 

garacroit  plus  long-temps,  tk  on  citait  l7Ajte. 
des  exemples  que  Louis  XIII  les  avoir 
gardés  plus  d'un  an  ,  &  le  feu  Roi 
ceux  mois.  Il  croit  aifé  de  voir  que 
Je  Cardinal  avoir  réioîu  de  les  ôter  a 
Al.  à* ÀrmenonvilU  ,  fans  les  rendre 
M3  Chancelier  aAgueffeau  ,  ce  qui 
eteit  embarraifant  ;  car  le  Chancelier 
les  trouvant  entre  les  mains  &  Ar- 
menoîtviilt  ,  n'avoir  pas  lieu  ce  fe 
plaindre  de  ce  qu'on  ne  les  ôtoit  pas 
à  celui  qui  les  avoir,  pour  les  lui  don- 
ner}  mais  il  devoit  lui  être  dur  que 
les  ôtant  à  l'autre ,  on  ne  les  lui  don- 
nât pas  en  le  rappelant. 

Le  17  ,  le  Cardinal  me  dit  que  les 
oient  ceilincs  à  Chcmvelin  , 
Cv  cl,  il  me  prioit  de  n'en  pas  parler. 
•3  Je  fais  bien  j  m 'ajoura- r-ii  ,  qu'en 
i->  parle  mai  de  Chaîne  Lin ,  mais  en 
»  ne  cite  pas  des  faits.  A  votre 
»  place  ,  rc  pondis-ie  au  Cardinal , 
»  j'aureis  deux  amis  ,  gens  de  bon 
1*  ftns y  dent  je  prendras  les  ans  dans 
y  des  eccajiens  comme  celle-ci.  Dé- 
"fic^-veus   dis  cabales.   Peur  ma , 
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3>  j'ai  une  maxime  dans  les  matières 

1717.  »  importantes ,  c't?/?  Je  différer  ,  s'il* 
»  nj  a  pas  de  péril  dans  le  retard  _, 
y*  &  de  me  donner  le  temps  de  pren- 
»  dre  mon  parti.  Celui-ci  me  parois 
»  de  nature  à  être  diffère  _,  par  la 
»  cruelle  douleur  que  vous  donnerez 
»  au  Chancelier  _,  homme  de  mérite  , 
»  rappelé  d'un  exil  très-injuftt  «. 
La  réfolurion  étoit  déjà  prife.  Mon 
fentiment  ne  prévalut  pas.,  &  le  nou- 
veau Garde  des  Sceaux  fut  préfenté  au 
Roi  le  1  7  au  fcir  :  choix  très-peu  ap- 
prouvé par  le  Parlement  &  le  Public. 

Congés  à       On  apprit ,   dans  le  Confeil  d'Etat 

Cambrai.         ^    C£    ^^  ^   ^.^     jg     QQn^s    feroit  £ 

Cambrai ,  au  iieu  d'Aix-la-Chapelle  ; 
ce  c|ue  Se  Gardinal  avoit  déliré  ,  pour 
aller  lui-même  ligner  la  paix.  L'Em- 
pereur avoit  nommé  les  deux  féconds 
AmbaiTadeurs  Plénipotentiaires  >  qui 
étoient  Windergrato  &  Penterriéder  } 
&  il  étoit  incertain  11  le  Prince  de  Sa- 
voie ou  le  Comte  de  Sinzendorf  feroit 
le  .  premier  ,  deftiné  feulement  a  fe 
rendre  au  moment  de  la  fignature. 
Ciin-r.  '.  J'aj  £t£  [t  matin  du  15  ,  parler  au 
fii/.  L»atdinal ,  ee  lui   ai  dit  :  »  Je  dots  , 

x9Aoki.     „  Monfuur  ,  compte  au  Roi  ^  à  moi* 
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»  même  &  à  mes  confrères 9  des  digni- 

»  tés  dont  je  fuis  honoré ;  ainfi  j'ef- 
»  père  que  vous  ne  trouverez  pas  mau- 
»  vais  que  je  vcusfaffe  quelques  ob- 
» fervations  fur  la  place  qu'en  fem- 
»  ble   vouloir  donner  au  Garde   des 
»  Sceaux   dans    le    ConfeiL    Avant 
»  Charles  IX  _,  lis  Pairs  y  avoient 
»  toujours  précédé  le  Chancelier.  Scus 
»fcn  règne ,  il  fut  réglé  que  le  Char.-' 
»  celier  ne  précéderait  que  les  Pairs  , 
»  qui  feroient  créés    dans   la  fuite. 
»  Quant  au  Garde  des  Sceaux ,  une 
»  longue  expérience  apprend  qu'il  a 
»  tenu  la  place  du  Chancelier  enfon 
»  abfence  :  mais  le  Chancelier  afjif- 
»  tant  au  Confeil  _,  ne  p^ut  être  re- 
»  préf enté  par  le  Garde  des  Sceaux. 
»  //  y  a  feulement  un  exemple  qu'en 
»  1664  le  Garde  des  Sceaux  a  pris 
»  place  joignant  le  Chancelier  «.   Le 
Cardinal    m'a    répondu   qu'il    falloit 
examiner  ,  &  que  le  Roi  ne  ferok  tort 
àpeiTonnej  qu'il  falloit  cependant  ob- 
ferve-r  que  le  Garde  des^Sceaux  avoit 
la  furvivance  de  la  charge  de  Chan- 
r  •  fur  quoi  nous  fommes   entrés 
au  Confeil ,  &  je  ne  me  fuis  pas  op- 
poic  que  le  Garde  des  Sceaux  prît  la 


$Jô  )    O    Ù    R    N    A    t 

place  fuivant  le  Chancelier  5  félon  le 
i7l7-  défir  du  Cardinal  &  fans  confcquence» 
Le  Confeil  fe  levant,  j'ai  fupplié  le 
Roi  de  vouloir  bien  m'écouter  un 
moment  fur  les  prérogatives  des  Pairs. 
J'ai  retenu  le  Cardinal  ,  le  Maréchal 
de  Tallard  ,  le  Chancelier  ôc  le  Garde 
des  Sceaux  }  &  après  avoir  préfenté 
fétat  de  la  qtieftion  ,  j'ai  ajoute  : 
»  M.  le  Cardinal  m'allègue  ,  en  fj.- 
»  veur  du  Garde  des  Sceaux  ,  qu'il 
j5  a  la  Jurvivance  de  la  charge  de 
»  Chancelier  :  j'ai  repréfenté  à  Votre 
s?  Majefté)  que  cette  qualité  de  Sur- 
y>  vivancier  ne  donne  rien  de  réel  ; 
>3  elle  ajfure  feulement  :  par  exem- 
»  pie  ,  Al  le  Duc  de  Rets  3  en  pre'- 
njknct  de  M.  le  Duc  de  Villeroi  , 
>-  ne  fait  aucune  fonction  de  Cflpf- 
»  taine  des  Gardes  du  Corps  «•.  Le 
Cardinal  embarraffé  a  répondu  :  n  77 
>j  72 'y  a  qu'à  donner  des  mémoires  «. 
Entre  le  i  9  tk  le  24  ,  le  Maréchal 
de  Tallard  &  moi  nous  avons  été  a 
Paris  conférer  ,  fans  tenir  d'affemblée  , 
avec  les  Ducs  de  Sully  ,  de  la  Roche- 
foucault  ,  de  V Hier 01.  Nous  avions 
déjà  entretenu  à  Verfailles  ceux  qui 
y  étoient  :  nous   n'avons  rien  trouve 
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ui  marqtie  de  la  préférence  en  faveur  ---"■^■"" 
es  Pairs.  On  nous  a  montré  même  1717. 
que  pareille  difficulté  croit  arrivée 
dans  les  premières  années  eu  règne 
de  Louis  XIII  ,  que  les  Ducs  de 
Montmorency,  d'Epernon,  deMont- 
bazon  &  de  Retz  s'etant  trouvés  dans 
le  Confeil  avec  le  Garde  ces  Sceaux, 
avoient  cédé  :  la  difpute  en  efc  im- 
primée dans  Duchcae.  Sur  cela  nous 
avons  dit  au  Cardinal ,  que  nous  pren- 
drions la  féance  comme  il  défiroit ,  le 
fans  cenfequence  fubhftant. 

D.ms  ce  Confeil  d'Etat  du  24,  le  nA*àt. 
nouveau  Garde  des  Sceaux  a  fait  la  Cnauvelin' 
fonclion  de  Secrétaire  d'Etat  ôc  de 
Miniftre  des  Affaires  étrangères  à  la 
place  de  M.  de  Morville ,  qui  a  pris 
la  réfolution  de  fe  retirer  en  même 
temps  que  M.  le  Garde  des  Sceiv>x 
& ArmenonviLle  fon  père.  J'en  fuis  fâ- 
ché ,  parce  que  j'érois  fort  de  leurs  amis. 
Ainfieii  quatre  jours ,  Chauvelin  a  éré 
revêtu  des  deux  plus  importans  em- 
plois de  la  Cour  ,  à  l'âge  de  quarante 
ans,&  fans  avoir  rendu  aucune  forte 
de  fervice.  C'tft  un  homme  d'une  ap- 
plication vive  &  continuelle  à  s'atta- 
1  tout  ce  qu'il  penfe  pouvoir  pro- 
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curer  du  crédit  ,  intrigant  j  &  faifant 
17^7.      les  affaires  de  tout  le  monde.    I 

fortune  fiirprenante  a  quarante  ans,  con- 
firme les  Courtifans  dans  la  perfua- 
fion  que  les  fervices  avancent  moins 
dans  les  Cours  j  que  les  intrigues.  Il  eft 
venu  me  rendre  vifire  au  fortir  du 
Confeil  ;  malgré  un  ufagé  atTez  fuivi 
par  les  Chancelier  &  Gar.  eaux 

de  n'en  faire  aucune. 
Affaire  de  Le  fieur  A'  Angervïllers  a  rapporté 
$lf'  ■  dans  le  Confeil  du  1 9  ,  un  procès  qu'a- 
voit  le  Prince  de  Kohan  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire ,  le  Roi  avec  les  Princes 
d'Oeting  ,  pour  la  mouvance  de  la 
plus  grande  partie  des  fiers  de  la  Mat* 
fon  de  Flëckeînftein3  donnée  par  le  feu 
Roi  au  Prince  de  Rchan,  Cette  af- 
faire,  d'une  très-longue  difeuffion1,  a 
été  rapportée  très- nettement.  M.'d'^/z- 
gerviliers  a  opiné  en  faveur  du  Roi; 
les  heurs  de  Gaumont  ce  de  Ccurfcn , 
peur  le  Prince  d'Oeting  ;  &  le  reite  , 
de  l'avis  du  Rapporteur.  J'en  ai  été 
atifii  ,  eV  j'ai  donné  rai  Ton  de  mon 
opinion  en  ces  termes  :  »  Par  In  Loi 
»  des  fiefs  _,  nn/  ne  peut  fervir  deux 
»  maîtres  ;  Loi  qui  doit  être  refvec- 
»  lie, fans  même  qu'il feit  quejlion 
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v»  de  fiefs.   Un  de  MM.  les  Précpi- 

s>  nans  a   dit  que  ,   puijcue  prefqu'e      1717. 

»  tous   les  faits  font  clairs  &  très- 

»  peu  obfcurs  ,  il  etl   raifonnable  de 

j>  dijjîper  Vobfcurité  par  la  clarté  : 

»  en  ce  cas  5  il  relie  pci.r  certain  que 

a  la  mouvance  entière  appartient  à 

»  Votre  Majefté.    Il  n'y  a  d'ailleurs 

?»  aucune    caufe    ou    elle    doive    être 

î>  moins  peïhéé  d'être  favorable  à  fa 

»  propre     cauje  5    puifque     dans    le 

5»  traité  de  Munfter  &  ceux  qui  l'ont 

»  fmvi  t  l'Empereur  j  l'Empire  0  la 

»  Mai/on   d'Autriche   vous  ont  cède 

«  le  Landgraviat  de  la  Bafe-Alface , 

»  &    qu'ainfi   la  lé'ion  ,   fi    tant   efl 

»  qu  il  y  en  ait  ,  doit  être  repartie  en 

s>  faveur  des     Princes    d'Oeting  par 

»  l'Empereur  &  par  l'Empire  w. 

On  apprit:    que  '  le   nouveau   Czar     Cour  de 
rnarquoit    peu    d'inclination    pour    la  Ru-;ie' 
.fille  du. Pi: livre  de  Menzikorf ,  donc  la 
fanté  s'aMoibhfioïc ,  &  que  le  Duc  de   . 
Holftcin    par  toit  de    Mofcovie    pour 
Hambourg. 

Il  a  été  refolu  ,  dans  le  Çonfeil  d'E-   Amumau* 
rat  du  27,   g  écrire  au  Duc  c 
lieu  ,  de  parler  aux  Miniftre's  de  l'Em- 
r  ,   fans  qu'il  paroilTu    uiuquié- 
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tucle  des  avis  continuels  que  l'on  re- 
1717.      çoit  de  l'augmentation  de  les  troupes  , 
cle   quelques  ouvrages  que  l'Electeur 
Palatin   fait  faire  en  deçà  du  Rhin  , 
vis-à-vis  de  Manheim  ,  &  d'un  pont  de 
bateaux    que   le    même  Electeur   fait 
conftruire.  On  a  appris  aufTi   que  les 
Anglois  fortifioient  l'efcadre  de  l'Ami- 
rai  Ozier  ,  dans  les  Indes  ,  de  trois  gros 
vaiifeaux  de  guerre. 
Prêtendagt.        On  a  été  informé  de  la  route  que 
le  Roi  d'Angleterre,  nommé  le  Pré- 
tendant ,  a  fuivie  depuis  fon  départ  de 
Boulogne.  Il  a  traverfé  le  Tirol ,  pafTé 
à  Ausbcurg ,  à  Strasbourg  ,  de  là  ea 
Lorraine  ,  où  il  s'eft  arrêté  huit  ou  dix 
jours  ;  il  a  pafTé  à  Lyon  le  1  8  Août  , 
&c  s'eft  rendu  à  Avignon  ,  où  il  pré- 
tend faire  (on  principal  féjour  :    c'eft 
ce  que  notre  union  avec  l'Angleterre 
ne  permettra  pas. 

En  forçant  du  Confeil  du  30,  le 
Cardinal  de  Fleury  m'a  dit  que  le  Roi 
s'étoit  déterminé  fur  les  Plénipoten- 
tiaires pour  le  Congres  de  Cambrai , 
qui  étoient ,  lui  Cardinal  pour  le  pre- 
mier ,  les  (leurs  de  F  cm  1  en  Se  de 
Brancas  pour  les  deux  Ambalfadeurs:. 

Des  lettres  particulières  de  Madrid, 


Congrès. 
jo  Aou:. 


Réconcilia- 
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lues  au  Ccnfeil  du  5  1  ,  apprirent  que 
le  Roi  cTEfpagTie  avoit  déclaré  fa  ré-  1717. 
conciliation  faite  avec  \e  Roi  ,  avec  thn  cvec 
les  plus  grandes  démonstrations 
k  c  .,  cye  les  Infans  croient  venus  en 
b^.ifer  îes  mains  au  Roi  leur  père,  & 
tons  les  Grands  d'Efpagne  ,  ôc  que 
cette  joie  avoit  donné  à  ce  Prince  la 
meilleure  nuit  qu'il  eût  paffée  depuis 
trois  mois.  Cette  particularité  faifoit 
connoître  que  fafantc  étoit  plus  altérée 
que  l'on  ne  le  publioit.  Ces  nouvelles 
faifoient  attendre  un  courrier  qui  ap- 
portât de  Madrid  la  réponfe  à  la  lettre 
que  le  Roi  avoit  écrite  au  Pvoi  {on 
oncle  ,  &:  quelques  rcfolutions  fur  la 
levée  entière  du  fiége  de  Gibraltar  de 
la  reftitution  du  vailïeau  le  Prince 
Frédéric.  Les  Anglois  n'admettoienc 
aucun  adoucilfement  fur  ces  deux  ar- 
ticles ,  qu'ils  pretendoient  être  très- 
clairement  expliqués  dans  les  prélimi- 
naires. ' 

J'ai  aflifté  ,  le  premier  Septembre  ,     Servie-  Je 
à    l'anniverfaire    du  feu  Roi  à  Saint-  Louch  XI,r' 

r*      •  a    i  ...  t   Septembre» 

Pems,  ou  la  compagnie  devient  tous 
les  ans  moins  nombreufe.  On  a  appris 
la  mort  de  la  mère  du  Roi  Stanillas  , 
qu'on  a  cachée  à  la  Reine  jufqu'i  ce 


1717. 
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que  fa  fanté  fût  entièrement  rétablie. 
Dans  ie  Confeil  d'Etat  du  3  ,  on  a 
Congrès,    fu  que  le  Pensionnaire   de  Hollande 
'    tpum  re'  avoit  fait  des  plaintes  à  Fénélcn   far 
le  changement    du  lieu   eu    Congrès 
d'Aix-la-Chapelle  à  Cambrai.  Le  Car- 
dinal a  fait  remarquer  que  c'étoit  par 
la  faute  de  Morville ,   de   ne  l'avoir 
pas    expliqué  ,  quoiqu'il   lui  eût  été 
recommandé.    Il   paroît  que ,  depuis 
long-temps ,  il  n'étoit  pas  content  de 
fa  conduite  :  cependant  il  ne  l'avoit 
en  rien  lailïé  appercevoir. 
EfFa*ne.         Il  n'arrivoit  pas  de  courriers  de  Ma- 
8  sombre,  ^  -    çe  ^  ^^  attrib»Lié  à  la  m.ui- 
vaife  fan  té  du  Roi   d'Efpagne  :  mais 
ces  retardemens  étoient  plutôt  caufés 
par  l'attente  de  ce  que   la  Cour  de 
Vienne  penferoir  fur   la   retenue  du 
vailfeau  le  Frédéric.   Enfui  1q  courrier 
arriva  le  S  ,  &  apporta  des  lettres  fort 
tendres  du  Roi  jl'Efpagne  ,  fur  la  joie 
de  la  réconciliation ,  &  fur  le  défir  qu'il 
avoit  de  voir  arriver  un  Amjbafiacleur. 
On  lui  envoya  une  lifte  de  cinq  ou 
iix  ,  le  priant  de  faire  connaître  celui 
qui  lui  feroit  le  plus  agréable. 
Le  Roi  l>      Ce  même  foir,  le  Roi  a  loupé  avec 
U  Reine.      Ja  Reine.   11  y  avoit  tfès-peu  de  per- 

fonucs  j 
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formes  }  8c  comme  il  devôit  partir  le 
lendemain  pour  Fontainebleau  ,  on  1717. 
s'eft  dit  à  l'oreille  ,  qu'il  étoit  bien  rai- 
fonnable  de  les  laitier  feuls  ;  &  tout  le 
monde  eft  forrij  mais  un  inftant  après, 
le  Roi  a  ouvert  la  porte. 

Dans  les  lettres  Ôc  mémoires  très-  £$*&*• 
longs  du  Marquis  de  la  Paz  au  Non- 
ce, il  y  avoir  une  explication  en  termes 
très-ambigus  fur  les  deux  articles  des 
préliminaires ,  qui  regardoient  la  levée 
entière  du  fiége  de  Gibraltar  ,  &  la 
restitution  du  vaifleau  le  Prince  Fré- 
déric. Les  raifons  étoient  très-cbfcu- 
res  ,  mais  la  réfolution  très-claire  de 
s'en  remettre  entièrement  à  la  dcci- 
fion  du  Roi ,  pour  la  levée  du  fiége  , 
perfuadé  cependant  que  les  prélimi- 
naires ne  f exigeaient  pas.  Quant  à  la 
reftitutîôn  du  vaiifeau  ,  le  refus  étoic 
très-net,  &  on  lifcit  en  deux  endroits 
du  mémoire,  que  l'Empereur  ne  trcti- 
veroit  pas  que  l'Angleterre  fiit  foncée 
à  demander  la  reftitution  avant  l'exa- 
men du  Congrès  ,  qui  pouvoit  bien 
ftre  différé  par  ce  refus. 

Les  nouvelles  de  Conftàntinople  ,     Turquie. 
Li'.s  au  Confeil ,  étoient  que  les  Turcs  , '7  Sc'itcm~ 
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a  voient  de  très-mauvais  fuccès  contre 
{717.      les    Perfes  ,  que  le  Bâcha   de  Baby- 
lone  n'obéiroit  pas  aux  ordres  de  la 
Porte  ,   ck  avec  grande  raifon  ,   puis- 
qu'il  croyoit  que   l'on   demandoit  fa 
tcte ,  préfent  que   tout   homme  fage 
doitrefufer.  On  avoit  apporté  àConi- 
tantinople  celle  du  Bâcha  de  Bender. 
Cour  de         On  apprit  de  Pétersbourg ,  que  la 
&"$<•         fanté  du  Prince  MenzicorF  étoit  réta- 
blie ,   qu'il   avoit   réfolu  de  ne   plus 
fonger  au  mariage  de  ion  fils  avec  la 
fceur  du  Czar ,  &  qu'il  le  deftinoit  à 
la  fille  du  Prince  de  Gallitzin ,  en  quoi 
la   fagefle  de  fa  conduite  paroiiïoit , 
abandonnant  une  alliance  à  laquelle  la 
fceur  du  Czar  repugnoit ,  &  en  faifant 
une  qui  le  lioit  avec  les  plus  pukTans 
Seigneurs  de  Mofcovie.  On  fut  quel- 
ques jours  après ,  que  ce  mariage  s'étoit 
effectué  ,  ôc  que  les  courriers  étoient 
très-fréquens  de  Vienne  a  Pétersbourg. 
Angleterre  &      L'AmbafD.deur   Valpold    m'a    die 
Efpaçn*.       cjLi'il  étoit  d'autant  plus  furpris  du  rel 
frr«.  fus  de  la  Cour  de  Madrid  fur  le  vaik 

feau  Frédéric  ,  que  les  Minières  de 
Hollande  «i  Vienne  mandoient  que 
l'Empereur  ne  s'oppofoit  pas  a  cette 
reftùution.   On  a  réfolu  d'envoyer  le- 
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Comte  de  Rotembcurg  à  Madrid  , 
pour  agir  vivement  fur  cette  reftitu-  1717. 
tion  ,  à  laquelle  l'Angleterre  s'opiniâ- 
troit,  au  point  de  faire  craindre  que  les 
mefures  prifes  pour  empêcher  la  guerre, 
ne  deviniTent  inutiles.  Le  Comte  a 
été  chargé  de  porter  l'Ordre  du  Saint- 
Efprit  au  dernier  Infant ,  &:  on  a  lu 
fes  inftructions  au  Confeii  d'Etat  du  2 1 . 

On  a  appris  par  les  nouvelles  de  Pologne* 
Pologne  ,  que  le  Comte  Maurice  de 
Saxe  avoit  été  obligé ,  par  les  troupes 
Mofcovites  ,  de  fortir  d'une  ifle  près 
de  Mittau  ,  eu  il  s'étoit  fortifié  avec 
un  petit  nombre  de  troupes  ;  que  les 
Mofcovites  avoient  déclaré  qu'ils  ne 
fourrriroient  ni  l'élection  du  Comte 
de  Saxe ,  ni  que  la  Courknde  fut  ré- 
duite en  Palatinat  de  Pologne.  La 
commiiiion  de  la  République  de  Po- 
logne eft  entrée  dans  Mittau  avec 
mille  hommes  de  troupes  ,  cavalerie 
<Sc  infanterie.  Cette  commiiiion  cle- 
voit  cafter  l'élection  du  Comte  Mau- 
rice, en  quoi  les  Polonois  &  les  Mi  f- 
covites  étaient  d'accord.  La  Reine  de 
Pologne  mourut,  laquelle  depuis  long- 
temps ne  vivoit  plus  avec  le  Pvoi  fou 
mari. 
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J'eus  grand  monde  à  Villars  à  la 
1717.  fin  de  ce  mois,  l'A  m  bi  [fadeur  d'An- 
gkterre  Valpold  ,  Milcrd  Valgraf , 
Peter  Miniftre  de  Hollande ,  beau- 
coup d'autres  Etrangers ,  le  Chancelier 
à'AguejJeau  avec  toute  fa  famille. 
4*gkterre.  Le  Comte  de  Broolio  manda,  &  on 
ire[  L}ti)Um~  lut  fes  lettres  au  Confeil  du  18  ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  parlé 
très-vivement  fur  la  reftitution  du  vaif 
feaule  Frédéric,  refufée  par  l'Espagne. 
Il  montra  à  notre  Ambalfadeur  un 
grand  délir  ce  commencer  la  guerre  , 
clifant  :  >•>  'La  France  feule  a  fait  la 
>•>  guerre  à  toute  l'Europe  ,  &  à  pré- 
»  fut  qu'elle  ejl  jointe  à  P  Angle- 
j>  terre  _,  la  Hollande  ,  la  Suéde ,  le 
J5  Danemarck  &  des  Princes  puif- 
»  fans  dans  l'Empire  ,  doit-elle  fouf 
»  frïr  que  l'Ffpagne  nous  donne  la 
»  loi  »  /  Ce  Prince  marquoit  beau- 
coup d'envie  d'aller  commander  l'ar- 
mée dans  l'Empire ,  &  il  lailfoit  auffi 
appercevoir  quelque  forte  d'inquiétude 
fur  la  réconciliation  de  la  France  avec 
l'Efpagne.  Tout  ce  que  le  Roi  avoit 
de  Miniftres  dans  les  Cours  étrangères, 
mandoit  que  les  craintes  fur  cette  ré- 
conciliation Qtoient  très-répandues ,  c«c 
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dernandoit  des  ordres  bien  clairs  &  »■ 
bien  décidés  pour  détruire  ces  impref-  i; 
fiers.  Le  Roi  d'Angleterre  envoya 
ordre  à  la  flotte  qu'il  avoit  fur  les 
côtes  d'Efpagne3  d'empêcher  la  (ortie 
des  efcadres  Espagnoles  du  porc  de 
Cadix.  Ce  fut  pour  la  féconde  fois 
que  les  Anglois  donnèrent  ce  pareils 
ordres ,  fans  les  concerter  avec  nous. 

On  lut  clans  le  Gonleîl  d'État  du  s 
premier  Octobre  ,  les  inftruc~tions  de 
Bonnac  ,  nommé  à  FAmbaiiade  de 
Suiife  :  elles  portoient  en  fubftance  s 
de  ne  faire  paroître  aucun  défit  du 
renouvellement  de  l'alliance  générale 
avec  le  Corps  Helvétique  ,  toute  im- 
patience de  notre  part  étant  plus  pro- 
pre à  l'éloigner.  Les  difficultés  ve- 
noient  de  ce  que  le  Comte  du  Luc  , 
notre  AmbalTadeur  en  171  5  ,  avoit 
très-mal  à  propos  engagé  la  France  a 
faire  reftituer  par  les  Cantons  ProteT- 
tans  les  pays  qu'ils  avoient  conquis 
fur  les  Catholiques  ,  dans  la  petite 
guerre  de  Raynembourg.  11  mit  certe 
reftitution  pour  bafe  du  renouvelle- 
ment de  l'alliance  générale,  qui  devoit 
fuccéder  à  celle  conclue  en  166  $  avec 
le  feu  Roi  5  pour  le  temps  de  fa  vie  , 
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celle  du  Dauphin  ,  &  dix  ans  après. 
1717.      La  rnorrdu  Dauphin,  arrivée  en  1710, 

rendoit  ce  terme  plus  qu'expiré. 
Rome.  On  reçut  de  Rome  une  réponfe  à 

Prétendant.  ce  qUj  avojt  été  publié  par  le  parti  du 

Cardinal  de  Ncailles  ,  pour  prouver 
que  ce  que  le  Cardinal  de  Polignac 
avoit  promis  de  la  part  du  Pane ,  n'a- 
voit  pas  été  tenu.  On  fut  ainli  que  le 
Pape  refufoit  de  faire  fortir  d'Avignon 
le  Roi  d'Angleterre,  comme  nous  l'en 
prenions ,  difant  que  ce  n'étoit  pas  au 
Père  de  FEglife  à  chaifer  de  fes  Etats 
un  Roi  qui  facrihoit  fa  couronne  à 
£1  religion.  Cependant  nous  nous  étions 
réduits  a  ne  pouvoir  refufer  à  l'An- 
gleterre ce  qu'elle  nous  demandoit 
fur  cela. 
Conr-ès.  On  apprit ,  le  3  Octobre  ,  par  les 
3  Qci'ibrt.    Jettres  JL1  £)llc  .AQ  Richelieu  ,  que  la 

Cour  de  Vienne  paroiffoit  vouloir 
chercher  des  expédiens  pour  éviter 
toute  divifion  6V  faire  en  forte  que  le 
Congrès  s'ouvrît  le  plus  tôt  qu'il  feroit 
pofnble.  Le  Duc  de  Bou  mon  ville 
propofi  même  que  le  vaiiîeau  le  Prince 
Frédéric  ,  qui  étoit  la  caufe  des  re- 
tards,  fut  amené  des  Indes  dans  les 
ports  de  France ,  en  attendant  ce  qui 
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en  (croit  décidé   à  Cambrai  ,   <Sc  on 

avoit  lieu   d'efpérer  que  les  courriers      i7i7> 

:hés  à  Vienne  &  a  Madrid  rap- 
porteraient àes  réponfes  favorables. 

Le  Roi  StaniflàS  étoit  venu  voir  Stanfas* 
la  Reine  à  Verfailles  5  &  avoir  de- 
mandé un  rendez- vous  au  Cardinal* 
Le  Cardinal  me  pria  ce  mander  au 
fleur  Defquiiy  ,  Capitaine  de  mes 
Gardes  &  Seigneur  de  Chailiy  ,  de 
tenir  un  appartement  prêt  dans  fon 
château  ,  pour  la  conférence.  J'y  fus 
invité  avec  le  Duc  de  Charoft.  Le 
Roi ,  qui  chaiïoit ,  avoit  fait  efpéref 
d'y  venir  voir  (on  beau- père  :  notre 
converfation  >  après  avoir  duré  trois 
heures  ,  commençoit  à  languir  ,  lorf- 
que  le  Roi  arriva  en  chaife  de  porte  ^ 
ce  qui  confoîa  fort  le  Roi  Stanillas  , 
qui  craignoit  que  fa  vifite  ne  manquât. 

Pcira ,  qui  avoit  accouché  la  Reine  ,     Sagefe  à*. 
foutint  qu'elle   ne  devoit  pas  voir  le  Rou 
Pvri  qu'après  un  certain  temps ,   fous  ' 
peine  de  n'avoir  plus  d'enfans.  Cette 
contrainte  ,  dont  le  terme  n'étoit  pa9 
miné  ,    attriftoit  la  Reine  &:  les 
honnêtes  gens   de  la  Cour,  qui  crai- 
gnoient  que  le  Roi  fe  trouvant   fan9 
femme,  ne  cherchât  ailleurs  quelqdi 
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amufement ,  chofe  fort  naturelle  a  un 
I7*7«  homme  de  dix-huit  ans.  Ceux  qui 
connoiifent  le  Roi  ,  n'y  voient  pas 
d'apparence.  Le  Duc  de  B  et  hune ,  qui 
étoit  fort  dévot ,  m'a  rapporté  qu'étant 
avec  le  Roi  &  Pefé  ,  tous  trois  feuls , 
celui-ci  parlant  des  plaifîrs  ,  lui  avoir 
dit  :  »  Si  vous  vous  trcuvie^  avec 
>■>  Madame  de  Gcntaut  _,  &  qu'elle 
j5  vous  permît  tout  _,  ne  Jerieç-votis 
33  pas  tenté  /  que  lui  Béchune  avoir 
répondu  :  »  Je  m'enfuirais  »  j  8c  que 
le  Roi  avoir  paru,  par  principe  de  cons- 
cience, approuver  ce  fentimenr,  quoi- 
qu'il ne  fur  pas  ii  dévot  que  le  Roi 
d'Efpagne  fon  oncle ,  lequel  eft  fort 
peur  les  femmes  ,  Se  néanmoins  s'effc 
expofé  ,  il  y  n  quelques  années,  à  erre 
très-mal  à  Napîes  ,  par  continence  , 
maladie  à  laquelle  les  Princes  fonr  peu 
fujets.  Le  Cardinal  a  été  d'avis  que 
la  Reine  vienne  à  Fontainebleau.  Elle 
eft  partie  le  1 5  Octobre  ,  pour  arriver 
le  14.  J'ai  eu  ,  pendant  tout  l'au- 
tomne ,  grand  monde  a  Villars  ;  entre 
autres  Madame  la  DuchefTe,  8c  beau- 
coup de  Dames. 
Inquiétude*  On  a  lu  ,  dans  le  Confeil  du  1  2  , 
éS  oabre    P^u^leurs  dépêches,  qui  marquent  des 
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inquiétudes  de  la  Hollande  Ôc  ce 
l'Angleterre  fur  la  réconciliation  avec  1717.. 
l'Efpagne  ,  &  un  défît  de  ces  deux 
Puiifances  d'entrer  en  guerre  contre 
l'Empereur  <Se  i'Efpagne.  On  a  écrit 
à  nos  AmbalTadeurs  à  Londres  ce  à 
la  Haye,  de  parler  ferme  ,  de  dire  que 
le  Roi  avoir  marqué  afîez  de  conf* 
tance  dans  fes  réfofutions  ;  que  fi  fes 
Alliés  vouloient  la  guerre,  ils  rfavoient 
qu'à  commencer  ,  qu'on  les  fuivroiî 
aulîi-tot,  &  que  ces  défiances  perpé- 
tuelles orîenfoient. 

Les  liaifons  avec  le  Czar  Se  le  Roi  Négociation» 
de  PruiTe  fe  fortifient.  Le  Comte  de  du  Aûri' 
Fîemming  fait  à  Berlin  ,  de  concert 
avec  le  Roi  de  Pologne  ,  de  ftéquens 
voyages,  que  l'on  peut  regarder  comme 
autant  de  projets  de  guerre,  le  Comte 
de  Fîemming;  étant  très-puifTant  auprès 
du  Roi  de  Pologne ,  6c  fort  ambitieux. 
En  un  mot  ,  l'ouverture  du  Congrès 
paroit  s'éloigner. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  \6  ,  on      Ruffti 
a  appris  la  difgrace  du  Prince  Men-  lC'oa^ii, 
zicoff,  qui  étoit  le  maître  en  Mofco- 
vie.    Elle  a  été  précédée  de  la  mort 
du  Comte  de  Rabutin  ,   Ambaiïadeut 
de   l'Empereur  auprès    du  Czar  ,  ÔC 
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fort  en  crédit  dans  cette  Cour.  On 
7*7-  mancloit  de  Pétersbourg,  que  certaine 
Ville  ayant  envoyé,  fuivant  Tufage, 
pour  première  marque  de  foumifîion  , 
du  fel,  un  pain  lardé  de  ducats  d'or, 
le  Czar  les  avoit  donnés  fur  le  champ 
à  fa  fceur  •  ce  que  le  Prince  Menzi- 
corT c'éfapprouva  ,  &  les  avoit  fait  re- 
vendre. Peu  de  jours  après,  une  autre 
ille  ayant  envoyé  pareillement  au 
Czar  des  étoffes  d'or  ,  il  les  voulut 
donner  pareillement  à  fa  fceur.  Une 
C^mtsiTe  Forbona  ,  parente  du  Prince 
MenzicorT,  les  reprit  aufîi  à  la  Prin- 
c.:fe  par  fon  ordre.  On  avoit  remar- 
qué que  le  Czar  étoit  forti  en  ferrant 
les  deux  points  ôc  grinçant  les  dents  ; 
que ,  deux  jours  après  ,  il  avoit  cte  a 
une  maifon  de  campagne  du  Chance- 
lier ,  lui  avoit  marqué  fon  méconten- 
tement contre  MenzicorT.  Le  Chance- 
lier ,  difoit-on  ,  fortifia  fon  aigreur  ,  8c 
lui  dit  :  »  Si ,  en  fuivant  le  tellament 
r>  de  'a  Clarine  j  votre  minorité  dure 
»  encore  quatre  ans  .,  le  Prince  Men- 
»  l'icoffaua  le  temps  &  le  moyen  de 
n  fe  rendre  maître  de  tout  «.  Deux 
jours -après ,  le  Prince  voulant  donner, 
clans  une  de  fes  maifons  de  plaifance , 


»  i     Villa  r  s.        3.:^ 
une  fête  au  Czar  5  il  a  refufé  d'y  aller.  » 


Enfin  on  comptent  fix  jours  entre  la  1717. 
première  colère  du  Czar  ôc  ce  qui 
éclata  après  ,  qui  fut  une  déclaration 
que  le  Czar  lui  envoya  faire  ,  qu'il 
vouloit  être  le  maître ,  &  donner  les 
ordres  ;  &  peu  d'heures  après  ,  deux 
Capitaines  ont  été  relever  la  garde  qui 
étoi-t  chez  ce  Prince  ,  8c  s'aiïïirer  de' 
fa  perfonne.  Ce  changement  étoic 
fort  contraire  aux  intérêts  de  l'Empe- 
reur,  auquel  le  Prince  Menzicorl"  étoic 
dévoué. 

On  ne  recevoit  rien  de  Vienne  fur  Efpagne, 
les  difficultés  qui  arrètoient  la  ratifi- 
cation des  préliminaires  j  rien  non  plus 
de  Madrid  ,  qui  fit  efperer  la  pro- 
chaine ouverture  du  Congrès.  Cepen- 
dant la  Reine  d'Eipagne  ayant  été 
nommée  Governadcna  pendant  la  ma- 
ladie du  Roi ,  on  difoit  que  >  depuis 
qu'elle  étoit  revêtue  de  cette  autorité  y 
il  s'expédioit  plus  d'affaires  en  un. 
mois ,  que  précédemment  en  un  an. 

Le  1  9  ,  dans  le  Confeil  d'Etat ,  on    Mtt 
ris  que  le  Prince  MenzicofF  eft  *>  °* 
parti  de  Pétersbourg  ;  qu'un  Capitai- 
ne ,    avec    cent   vingt   hommes  ,    1er 
eonduifoit  dans  un  de  fes  château»  y 
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cent  lieues  au  delà  de  Mcfcou  ;  que 
1717.  près  de  cent  charrettes  de  fes  équipa- 
ges ont  étc  arrêtées  en  fortant  de  Pé- 
ter&bourg  :  ce  qui  peut  faire  croire  qu'il 
lui  arrivera  encore  quelque  autre  pei- 
ne. Qfterman  ,  un  des  principaux  Mi- 
nières ,  mis  autrefois  auprès  du  Czar  , 
comme  fon  Gouverneur,  parle  Prince 
Menzicofï  lui-même  ,  a  envc 
cher  le  Secrétaire  du  Comte  de  Rabu- 
tin,  Ambaiîadeur  de  l'Empereur ,  pour 
le  charger  d'aiîurer  (on  Maître,  que  les 
changement  apportés  à  la  Cour  n'en 
apporteraient  aucun  dans  les  tra;: éscon- 
clus.    Les  lettres  n'appre  .  .nde 

plus  fur  le  Miniftere  du  Czar  j  mais  il 
eft  aif.  de  prévoir  que ,  5'il  ne  fait 
pas  choix  d'un  p  Vliniftre  puif- 

fànt  &  habile  ,  le  p<  lefp  ftique 

qu'a  établi  ion  grand-pere  ne  fe  fou- 
tiendra  pis. 
Strasbourg.  Dans  le  Confeil  des  Dépêches  du  1  8  > 
0  re  le  Roi  a  permis  au  Cardinal  de  Rohan 
une  levée  de  deux  cent  mille  francs 
fur  (es  fujets  d'Alface  ,  pour  rétablir 
le  pilais  épifcopal  de  Strasbourg. 

J  ai  paûe  le  refte  de  la  bAlc  faifon 
à  ViHars  ,  où  M.  le  Duc  ,  Madame 
la  Duckefle  d'Orléans ,  <k  tout  ce  qu'il 


il   Oéîobre. 
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y  a  de  plus  confidérable  eft  venu  me 

voir.  172-7-. 

On  a  lu  dans  le  Confeil  d'Etat  Hollande. 
du  22  ,  les  dépêches  du  Marquis  de 
Fénélon  3  qui  rend  compte  de  la  con- 
férence  qu'il  a  demandée  aux  Etats  de 
Hollande  ,  pour  leur  faire  connoitre 
que  leurs  inquiétudes  fur  la  réconci- 
liation avec  l'Elpagne  ofFenfent  le  Roi. 
On  a  lu  que  la  République  auroit 
voulu  qu'on  fit  des  menaces  à  l'Es- 
pagne :  Fénébn  a  répondu  qne  le  Roi 
étoit  perfuadé  qu'il  ne  falloit  jamais 
menacer ,  que  le  coup  ne  fut  prêt  à 
partir ,  la  menace  feule  n'ayant  pas 
grand  effet.  Le  Penfîonnaire  s'eft  ex- 
cvSù  des  termes  qui  a  voient  pu  mar- 
quer de  l'inquiétude,  Ôç  a  afiuré  que 
la  République  avoit  une  entière  con- 
fiance en  l'amitié  dont  le  Roi  i'ho- 
noroit. 

Le  25  ,  arrivèrent  les  courriers  que  F^a^e. 
l'on  attendoit  de  Madrid  &  de  Vien-  l*  °-lobre- 
ne.  Par  les  dépêches  du  D.ic  de  Ri- 
chelieu ,  il  paroilîoit  que  l'Empereur 
irouvoit  pas  la  retenue  du  vaif- 
fcau  le  Prince  Frédéric  ,  Se  que  le 
Comte  de  Kaminick ,  fon  Ambaflà- 
dcui  à  Madrid ,  avoit  ordre  d'en  pref- 
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fer  la  reftiturion.  Rctembourg  rendent 
1717.  compte  de  la  première  audience  du 
Roi  &  de  la  Reine  d'Efpagne  ,  dans 
laquelle  il  s'étoit  principalement  éten- 
du fur  la  fatisfaction  du  Roi  &  de 
toute  la  France  ,  de  la  réconciliation. 
Il  parla  des  difficultés  qui  rerardoient 
les  préliminaires.  Le  Roi ,  &  fur-tout 
la  Reir.e,  fe  plaignirent  de  la  dureté 
des  Anglais  y  &  lorfque  Rcttmbourg 
ouvrit  la  bouche  fur  la  refeitution  du 
vaiiîeau  cV  fur  les  effets  de  la  flottille  , 
on  lui  répondit  par  demander  la  refti- 
tution  de  Gibraltar.  Cependant  on  eut 
lieu  d'efpérer  ,  par  cette  première  au- 
dience ,  mais  fur-tout  par  les  fentimens 
delà  Cour  de  Vienne,  qui  ne  vouloir 
pas  la  guerre  ,  que  la  ratification  des 
préliminaires  ne  tarceroit  pas  ,  &:  par 
conféquent  l'ouverture  du  Congrès. 
Cpm  de  pclr  les  lettres  de  Petersbourg  ,  on 

lf"*1"  voyait    les    mauvais    traitemens    aug- 

n  enter  tous  les  jours  contre  le  Prince 
Menzicoff,  dégrade  de  toutes  (es  di- 
gnités. Il  v  avoir  grande  apparence 
m'on  lui  reroit  fon  procès.  On  s'étoit 
(îifi  de  tous  fts  papiers,  &  on  av  «t 
pris  tout  ce  qu'il  avoit  de  pierreries 
&  de  bijoux  les  plus  précieux. 


T. 

fil 
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On  a  lu  ,  le  2  Novembre  ,  des  dé- 
pêches de  Rotembourg ,  qui  rendent  1717. 
compte  de  deux  audiences  depuis  la  Efpaçne* 
première  ,  dans  lefquelles  la  Reine  -  #*«'«**'*• 
d'Efpagne  a  renouvelé  fes  plaintes  de 
la  dureté  des  Anglois  •  &c  parlant  iiir 
Gibraltar  ,  elle  a  demandé  au  Roi  la 
clef  d'une  caiîette ,  d'où  elle_a  tiré 
une  lettre  en  original  du  Roi  d'An- 
rre  ,  qui  promettait  la  reititution 
de  Gibraltar  •  &  comme  Rotembourg  y 
foivant  fes  ordres  ,  demandoit  tou- 
jours la  réfutation  du  vaiffeau  ,  la 
Reine  a  dit  :  »  Hé  bien  !  nous  le  re- 
>j  mettrons  entre  les  mains  du  Roi  , 
«  jufquà  la  décifion  du  Congrès  ». 
L'affaire  en  étoit  la.  Cependant  , 
comme  l'Empereur  confeille  la  refti- 
turion  entière ,  on  a  lieu  d'efpérer  de 
l'obtenir. 

Le-  Roi ,  en  dormant ,  s'eft  jeté  hors  Le  Roi, 
de  fon  lir ,  ôc  blette  alTez  fort  au  ge- 
nou ,  de  manière  que  l'on  a  cru  de- 
voir l'empêcher  de  marcher  pendant 
plufîeurs  jours ,  &:  lui  faire  garder  le 
lit.  Ayant  les  grandes  entrées,  j'ai  de- 
meuré allez  fou  vent  des  heures  entiè- 
res au  chevet  de  fon  lit,  <5c  lui  ai  tenu 
des  difeoucs  convenables  fur  les  bons 
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principes.   Il  les  écoutoir  avec  plaifir  ; 
17*7-      &   s'informoit   des   défordres    arrivés 
dans  le  Gouvernement  pendant  fa  mi- 
norité. Je  lui  ai  coulé  un  jour  un  pro- 
jet que  j'avois  formé  ,  fans  le  commu- 
niquer à  perfonne  ,  pour  le  mener  à 
Pontoife  ,  &  le  faire  déclarer  majeur  j 
il   m'a   dit  :  »   Vous  auriez  empêche 
»  les  grands  malheurs  du  pap'er  «. 
E/pagne.         J'ai  reçu  une  lettre  de  Madrid  de 
l'Abbé  de  Mentgon  ,  qui  me  marquoit 
de  la  part  du  Roi  &  de  la  Reine  d'Ef- 
pagne,  que  l'un  &  l'autre  comptoient 
fort  fur  mon   amitié. 
Le  Ro;  rarie      Le  Roi  ,  pour  la  première  fois,  a 
**£°"fett    clit  fon  avis  au  Confeil  des  Dépêches 
du  8.   Les  voix  etoient  partagées  iur 
une  affaire  peu  importante ,  &  la  dé- 
cision étoit  néceffaire.  Il  a  été  de  l'avis 
dont  étoient    le  Duc   d'Orléans  ,   le 
Chancelier,  le  Garde  des  Sceaux  3  le 
Maréchal  d'Huxelles ,  &  moi. 
Les  Anglais      On   ne  vit  pas  ,    par   les  dépêches 
Novembre.  lues    au    Confeil  jd'Etat    du    ?  ,    de 
Vienne  6v  de  Madrid  ,  qu'on  dût  ef- 
pérer  une  prompte  réponfcfur  le  vaif- 
feau    le   Prince   Frédéric.   Cependant 
les  Anglois  armoient  fortement  s  Se  on 
pouvoit  leur  compter  plus  de  cinquante 
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vaifleaux  de  ligne  en  mer  3  fans  hs 
efcadres  qui    environnement  les  côtes      i7«7' 
dTifpagne  en  Europe  &  dans  les  Indes. 

M.  le  Contrôleur  Général  rapporta    .    **■* 
dans  le  Conieil  aes  finances  du   1 1  ,  Lujûmbourgi 
une   requête  de  MM.  les  Cardinaux    "  K°VCM' 
de  Nouilles  &  de  ^{//y ,  comme  Ar- 
chevêque de  Paris  &  Abbé  de  Saint- 
Germain,  fur  les  indemnités  préten- 
dues   contre   le   Roi   pour  les    terres 
occupées  par  les  bâtiniens  du  Luxem- 
bourg &  du  Palais-Royal.  Ces  indem- 
nités avoient  été  réglées  par  un  Edit 
de  1667  i  confirmé  par  une  Déclara- 
tion de  1722  ,  qui  le  s  régloient  fur  un 
pied  très-jufte  •  &  MM.  les  Eccîéiiaf- 
tiques    Rirent   déboutés  de    leur    de- 
mande. 

Les  dépêches  de  Pétersbourg  ,  lues     Cour  et 
le  1  2  ,  marquoient  trois  partis  qui  fe  R "^ «  ^ 
difputoient    la    confiance    du    jeune  bn, 
Czar.   Le  premier  ,  à  la  tête  duquel 
paroi  (Toit  Ofterman  j  le  deuxième  des    . 
Princes  Gallitzin  ,  &  le  troifieme  des 
Princes  d'Olgorouky  ,  lequel  paroihoic 
fe  joindre  au  premier  ,   pour  détruire 
le  fécond. 

Les    lettres   particulières   d'Angle-    An^ieterrt. 
terre  marquoient  un  déùr  entier  de  la  l6^ovanir£- 
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Nation  de  voir  commencer  la  guerre 
J72-7»  avec  l'Efpagne ,  &  préparoiem  à  un 
coup  d'éclat  de  la  part  ces  forces 
qu'elle  avoit  actuellement  en  mer  ,  fur- 
tottt  dans  l'Amérique. 
Truffe.  Le  Général  Flammitig  êtok  toujours 

auprès  du   Roi  de   Prude  \  &  j'ai  dit 
au  Cônfcilj  que,  vu  le  caractère  ambi- 
tieux  a'un    homme    qui   faifoit  une 
figure  confidérahle  en  Pologne  &gou- 
vernoit  le  Roi  Augufte  ,   j'étois  per- 
fuadé  qu'il  fuggéreroit  quelques  projets 
de  guetté  contre  les  Etats  d'Hanovre. 
le  Roi  &      La  très-légère  indifpofition  du  Roi  , 
caufée  par  fa  chute  ,  ne  pouvoit  l'em- 
pêcher  de   rompre  fon  célibat  ,   qui 
duroit  depuis  pins  de  trois  mois,  lon- 
gue abftinence  pour  un  homme  de  18 
ans.  Il  recommença,  le  17  ,    a  vivre 
maritalement  avec  la  Reine ,  3c  ce  fut 
une  nouvelle  pour  la  Cour _,  qui  n'en 
fourniiïoit  aucune  ,  puifque  jamais  on 
n'avoitvu  moins  de  galanterie.  Comme 
le  dégoût  du  Roi  pour  tout  autre  plai- 
fir   que   la  chafïe  ,   &   le  deuil  de  la 
Reine  avoient  empêché  les  divertilTe- 
mens  à  Fontainebleau  ,  le  voyage  fuc 
très-en  nvry  eux. 
K^Zbre       ^es  ^-pèches  de  Rotcmbourg  ,  lues 


la  Reine. 
tjNovtm'hre 
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le  19  ,  donnèrent  plus  cTefpcran.ee  de 
la  reftitution  du  vaîfleau  ,  parce  qu'il 
étoir  arrivé  un  courrier  de  l'Empereur 
au  Comte  de  Kaminiek  ,  qui  avouoit 
que  l'Empereur  confeilloit  cette  refti- 
tution. L'Angleterre  orTroit  de  retirer 
hs  armées  navales  d'Amérique  <Sc  des 
cotes  d'Efpagne  ,  aux  conditions  de 
cette  reftitution  ,  &  de  la  parole  ce 
rendre  les  effets  Anglois  chargés  fur 
la  flottille.  On  pouvoir  donc  compter 
fur  l'ouverture  du  Congrès  de  Cam- 
brai ,  à  moins  que  l'Empereur  ,  avec 
toutes  fes  démonstrations  de  paix ,  ne 
voulût  la  guerre ,  <Sc  n'y  portât  fecré- 
tement  la  Reine  d'Efpagne.  Kotem- 
beurp  mandoit  qu'on  ne  lui  rendoit 
pas  les  dépêches  exactement  5  <5c  il  ne 
pouvoit  douter  qu'elles  ne  fu  lient  re- 
tenues pour  les  déchiffrer.  Il  avertiûoic 
aufli  qu'il  arrivoit  des  lettres  de  Fran- 
ce ,  qui  pouvoient  traverfer  fa  négor 
dation  ;  en  affairant  la  Cour  d'; 
gneque  la  France  abandonnerait  l'An- 
gleterre, fi  l'on  tenoit  bon  en  Efpagne  , 
&:  que  jamais  les  François  ne  fe  dé- 
Lcermineroient  à  faire  la  guerre  à  TEf- 
pagne.  Cependant  l'expérience  de  ce 


1717. 
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qui  s'etoit  pâffé  en  1719  ,  devoit  6ter 
1.7x7.      cette  efpérahre  au  Roi  (TEfpagne. 

Cour  de  On  apprenoit ,  par  les  nouvelles  de 
Ruflie.  Pétersbourg  ,  que  le  Confeil  du  Czar 
n'étoit  pas  changé  ,  que  Ton  ne  rap- 
peloit  pas  les  exilés  ,  ce  que  c'étoit  le 
Comte  d'Oiterman  qui  avoit  le  prin- 
cipal crédit. 

pilUroi.  Le  Maréchal  de  Villeroi  a  été  très- 
mal.  Il  avoit  la  haine  la  plus  violente 
contre  le  Cardinal ,  dont  il  a  été  au- 
trefois grand  ami.  Le  Cardinal  a  été 
le  voir  ,  ôc  comme  il  comptoit  mou- 
rir ,  la  réconciliation  s'eft  faite. 

rfpa^e &  On  a  lu,  dans  le  Confeil  du  50, 
ioNovlmln.  ^es  lettres  du  Marquis  de  Rctcm- 
bourg ,  datées  dts  14  Se  15  ,  &  un 
mémoire  du  Marquis  de  la  Paz  fur  les 
matières  qui  empechoient  la  ratifica- 
tion des  préliminaires.  Il  contenoit  en 
fubftance ,  que  l'amour  du  Roi  d'Ef- 
pagne  pour  le  Roi  fon  neveu ,  fou  af- 
fection pour  les  François  ,  les  très-vives 
inftances  de  l'Empereur ,  l'obligeoient, 
quoique  fa  gloire  y  fut  intérelfée  ,  à 
rendre  le  vaiifeau  le  Frédéric  ,  malgré 
toutes  les  infractions  de  l'Angleterre  ,% 
defquelles  un  mémoire  de  Patigno , 
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Secrétaire  d'Etat,  falloir,  une  longue  "■'■'■'  ■■-^ 
enumération}  mais  cetre  reffitution  ne  1717. 
devoir  fe  faire  que  dans  fix  mois  ,  Se 
on  vouloir  une  garantie  du  Roi  &  de 
l'Empereur ,  que  l'on  examineroit  dans 
le  Congrès ,  non  feulement  fi  cette  ref- 
ritution  étoit  juite  ,  mais  tout  ce  qui 
regarderoir  celle  de  Gibraltar  ,  &  que 
le  Roi  d'Angleterre  6c  la  Nation  exé- 
cureroient  fidèlement  ce  qui  feroir 
décidé  au  Congrès  &  par  des  Arbirres 
impartiaux.  On  répéroir  plufieurs  fois, 
que  c'éroit  fur  les  inftances  de  l'Em- 
pereur que  le  Roi  d'Efpagne  s'étoic 
rendu  j  6c  il  m'a  paru  que  ce  mémoire 
étoit  une  efpece  de  manifefte  ,  pour 
faire  voir  à  l'Empire  que  l'Empereur 
n'oublioit  rien  afin  d'empêcher  la 
guerre. 

On  n'a  pas  décidé  dans  ce  Confeil  ?  Dccemtn* 
la  réponfe  que  l'on  devoir  faire ,  parce 
qu'on  vouloir,  la  concerter  avec  l'An- 
gleterre ;  mais  Valpold  m'a  dit  qu'il 
falloir  agir  ,  &  demandoit  que  l'on 
envoyât  ordre  au  Comte  de  Rotent" 
bourg  ,  fur  la  reûitution  ,  d'exiger  un 
oui  ou  un  non  ,  &:  qu'il  partît  de 
Madrid  fur  le  refus.  On  a  pris  an 
parti  plus  modéré  ,  &  dans  le  Confeil 
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■  d'Etat  du  3  Décembre  ,  on  a  lu  les 
1717.      Dépêches  faites  pour  le  Comte  âeRo- 
tembcurg  :  elles  lui  prefcrivoient  de 
faire  connoître  au  Roi  &  à  la  Reine 
d'Efpagne  ,  à  laquelle  on  adrelfe  pref- 
que  toujours  la  parole ,  que  les  con- 
ditions  fous   lefquelles  on  offroit  de 
rendre  le  vailfeau  ,  étoient  injurieufes 
aux  Alliés,  6c  rendoient  à  mettre  de  la 
divifion  entre  eux ,  à  quoi  on  ne  par- 
viendroit    pas.    Enfin  on   demandoit 
une  réponle  plus  fatisfaifante  ,  Se  on 
ordonnoit  au  Comte  de  déclarer  que, 
s'il  ne  la  recevoir  pas  dans  quelques 
jours,  il  fe  retireroir.  Comme  l'Eipa- 
gne  paroi iloit  réfolue  a  faire  cefifer  les 
fubfides  quand  le  Congrès  feroit  ou- 
vert ,  on  étoit  incertain  iî  le  feul  défir 
de  pouffer  les   fubfides   le  plus  loin 
qu'il  fe  pourroit ,  rendoit  la  Cour  de 
Vienne  difficile,  malgré  les  promenées 
£aites  au   Duc  de  Richelieu ,  cv  réi- 
térées par  Fonfeca ,  qu'elle  vouloir  ter- 
miner rous  les  différends  ;  ou  fi  cette 
même  Cour    de  Vienne   ne  vouloic 
que  gagner  du  temps,  pour  porter  les 
chofes  à  la  guerre  ,  iorfqu'elle  feroic 
plus  en  état  de  la  faire  avec  avantage. 
Dtnemank.      Les  autres   dépêches  de  toutes  les 
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Cours  n'étaient  pas  bien  importantes.  ^  ■  ■■■■■  ■■ 
Celles  de  Danemarck  ne  traitcient  1717. 
p:.s  tort  honorablement  Camilly  ,  no- 
tre Ambaifadeur ,  qui  ne  fe  condui- 
sit pas  fort  bien  dans  le  cérémonial , 
ainlî  que  dans  les  affaires  plus  impor- 
tantes. Cette  opinion  fe  confirma  dans 
le  Confeil  du  1-. 

Dans   les   dépêches   du  Comte  de     Efr*g*t& 
Rotembourg,  qui  furent  lues  auxCon-  Ans*"rrU> 
feils   d'Etat  du  7  &  du    10,   on  ne  Umbn. 
trouva  rien  qui  rit  efpérer  de   grands 
changement  au  mémoire  du  Marquis 
de  la  Paz.  Dans  une  très-longue  con- 
verfation  que  le  Comte  avoir  eue  avec 
le   Roi   &   la  Reine    d'Efpagne  ,    où 
même  on  l'avoit  tait  alTeoir  pour  l'en- 
tretenir  plus    librement  ,    ufage  peu 
commun   entre  des  Rois  Ôc  un  Am- 
baifadeur,  la  Reine   d'Efpagne  avoit 
>•>  dit  :  »  A  cusîicu  îjbmmes  réduits  plus 
m  que  l'en  ne  pouvait  le  demander  :  ji 
a  on  n'eji  pas  content ,  patience  ce. 

Du   coté  du  Nord  ,  rien  ne  paroif-  Conflamino- 
foit  important.    Les  lettres   de  Conf-  Ple  &  ru;"i' 
tantinopl'j  marquaient  un  grand  défir 
de  la  Porte  de  faire  la  paix  avec  les 
Perfans.   Les   Barbarefques   de  Tunis 
fc  d'Alger  faifoient  de  petits  défor- 
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dres  far  nos  cotes  de  Provence  ,  Se 
1717.      on  fit  arrêter  l'Ambahade  de  Tunis, 
jufqu'à  ce  que  la  Régence  eût  déclare 
qu'elle  feroit   les   fatisfactions   qu'on 
prétendoit. 
Angleterre.        On   a   lu   enfin  ,   dans  le  Confeil 
14  Di«mh«-  d'Etat  du  14  ,  des  lettres  de  Roum- 
bourg ,  qui  apprennent  qu'à  la  consi- 
dération du  Comte  de  Konigs-Ek  ,  le 
Rpi  &:  la   Reine  d'Efpagne  ont  dé- 
claré que  l'on  rendra  le  vaiifeau,  &  la 
plupart  des  autres  difficultés   levées  ; 
en  forte  que  l'on  a  réfolu  de  ne  pas 
s'arrêter  aux  difficultés  que  raifoit  en- 
core Valpold.  J'ai  donc  dit  au  Roi  : 
»  Il  faut  s'expliquer  nettement  avec 
»  l'Angleterre  _,   &  déclarer  que  l'or. 
55  ejl  fatisfait  des  offres  de  V  Efpa- 
»  gne ,   &  que  ne  s'en  pas  contenter , 
s?  c'eji  déclarer  a  V Europe  que  Von 
%•>  veut  absolument  la  guerre  «.    Tout 
le  Confeil  a  penfé  de  même  j  mais 
Valpold  ,  qui  prend  un  grand  empire 
fur  le  Cardinal  de  Flciiry  ,  &  qui  a  été 
trois  heures  avec  lui ,  a  fait  fufpendre 
la  réfolution  ,  &  l'on  attend  à  décider 
à   un  autre  Confeil. 
Veut  la  Dans  celui  du  11  ,  on  a  agité  en- 

ÎToècembrc   COre  ^eS  rcTon^k  à  faîte.    Valpold    fait 
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toujours  de  grandes  difficultés ,  &  il 

ne  faut  pas  s'étonner  que  le  Miniftere  1717. 
d'Angleterre  foit  porté  à  la  guerre.  Il 
a  obligé  le  Roi  &  la  Nation  à  des  dé- 
penfes  immenfes  depuis  deux  ans.  Les 
flottes  qu'ils  tenoient  dans  la  Balti- 
que ,  dans  la  Méditerranée  ,  ôc  fur- 
tout  dans  les  Indes  Efpagnoies ,  y  ont, 
pour  ainfî  dire  ,  péri  deux  fois ,  les 
hommes  de  maladie ,  &  les  vanTeaux 
par  des  vers  qui  les  rongeoient.  Leur 
Amiral  Ozier  v  eft  mort ,  £c  beaucoup 
de  leurs  meilleurs  Officiers.  Irrités  de 
toutes  ces  pertes  &  de  l'inutilité  de 
leurs  dépenfes,  les  Anglois  veulent  la 
guerre  ,  craignant  que  ,  dans  un  Con- 
grès ,  l'empire  qu'ils  prennent  dans  le 
commerce  ne  ioit  confidérablement  ' 
diminué. 

Valpold  a  reçu  un  courrier  d'An-      On  tâche 
gletene  le  21.  Sur  les  ordres  qu'il  x4  ^v&r[$ 
apportés  ,  lui  de  Peftér  font  venus  par-  Décembre. 
1er  très-vivement  au  Cardinal  :  ils  ont 
été    pics   de    quatre    heures  chez    le 
Garde  des  Sceaux  ,  ik  ont  eu  avec  moi 
uno  converfation   qui  a   été   fort   ani- 
mée.   On  avoit   fut   des   reproches  a 
Rctembourg  de  ce  qu'il  s'étoit  fi  avan- 
cé ;  il  donnoit  dans  fes   lettres  ,  lues 
Tome  111 \  Q 


? 
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j  le  2.3  ,  de  bennes  ra Lions  de  fa  con- 
ijij.      dulte  :  que  l'avantage  de  voir  rendre 
fur  !e  champ  le  vaifleau  le  Frédéric  , 
de  retrouva:   les  effets  de  la  flottille  , 
&  par-là    d'empêcher   la  guerre  ,   lui 
avaient  paru  des  biens  fi  conhdérables, 
qu'il   n'avoir  pas  jugé  à  propos  de  fe 
laiiler   amufer    par    les  petits  intérêts 
u'objectoient  les  Anglois.  Les  lettres 
Je  Fénélcn  ,  de  la  Haye,  marquoient 
une  vivacité  égale  en  Hollande  contre 
la  paix  ;  cependant ,  par  les  expédiens 
que    nous    donnions  à    Rotembourg  > 
nous  nous  «flirtions  toujours  qu'il  n'y 
auroit  pas  de  rupture. 
Turquie  &      Les  lettres  du  Duc  de  Richelieu  , 
*rj'e-  du  1 5  ,  apprirent  que  Ton  comptoit  X 

Vienne  fur  la  paix  entre  la  Porte  £c 
la  Perfe  ,  &  les  nouvelles  de  Conf- 
tantinople  conhrmerent  que  cene  paix 
avoit  été  traitée  &  lignée  par  le  Bâcha 
de  Babylone  avec  de  très  grands  avan- 
tages pour  Iqs  Turcs ,  qui  demeuroient 
maîtres  de  toutes  leurs  conquêtes.  Sur 
cette  nouvelle,  quelques-uns  du  Con- 
feil  dirent  :  »  Cène  paix  donnera  de 
»  l'inquiétude  à  la  Cour  de  Vienne 
»»  &  la  déterminera  a  finir  avec  nous  « 
Je  répondis  que  le  deiîr  d'aiiïirer  de  il 
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grandes  conquêtes  ne  permettroit  pas 

aux  Turcs  d'attaquer  l'Empereur  ni  le      1717. 

Czar ,   que  par  conféquenc  cette  paix 

n'influeroiten  rien  fur  les  délibérations 

de  la  Cour  de  Vienne  à  notre  «égard. 

On  apprit ,  le  3  1  ,  dans  le  Confeil  Ffpa^- 
d'Etat ,  par  les  lettres  de  Madrid ,  que 
le  Roi  &  la  Reine  d'Efpagne  étoient 
fort  irrités  que  les  Angïôis  ne  fuifenc 
pas  contens  de  ce  que  Rctembourg 
avoit  confenti  aux  conditions  de  l'Ef- 
pagne  ,  &  figné  en  conféquence.  Le 
Confeil  de  Madrid  étoit  divifé  de 
fentimens;  Patino  fort  oppofé  aux  fom- 
mes  qu'on  donnoit  à  l'Empereur  ,  &z 
le  Marquis  de  la  Paz  ,  qu'en  venoic 
de  faire  Confeiller  d'Etat ,  très-dévoué 
à  l'Empereur. 

Les  délibérations  du  Confeil  d'Etat 
de  Hollande  ailoient  a  donner  un 
terme  trop  court  à  l'Efpagne  ,  peur 
prendre  fa  réfoîution.  Les  Hollancoi* 
vouloient  que  ,  fî  l Lfpagiie  n'accor-  ■ 
doit  pas  fur  le  cinmp  ce  qu'on  lui  dé- 
ni.mdoit  }  on  rappelât  aulîi-tot  les 
Minières  de  France  &  de  Hollande  , 
ic  Kc-rt  qui  aveit  été  admis  pour  l'An- 
ne. 
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Il  eft  arrivé  ,   le  premier  Janvier  T 
j.718.      un  courrier  du  Duc  de  Richelieu  ,  qui 

Empereur.    allure  que  la  Ccur  de  Vienne  eft  tou- 

x  Unvûr.  jours  oppofée  à  la  guerre ,  Se  que  le 
Conf^l  de  1  Empereur  ,  prévoyant  que 
l'en  ne  rmiroit  pas  à  Madrid  ,  en- 
voyoitPen:erneder  en  toute  diligence, 
pour  empêcher  la  rupture. 

Citvai'ers  Le  R.oi  a  déclaré  .  le  premier  jour  de 
I  an  ,  dans  un  chapitre  de  1  Ordre ,  qui 
a  été  tenu  avant  la  Me  (Te  ,  huit  Che- 
valiers du  Saint- Efprit  :  faroir  ,  le  Duc 
de  Richelieu  avec  difpenfe  ,  le  Duc 
de  S.  Simon  ,  le  Prince  de  Drmbes 
&  le  Comte  à* Eu  ,  les  Maréchaux  de 
Roquclauix  &  #Âligre ,  le  Comte  de 
Grammont ,  <Sc  le  Comte  de  Cella- 
mare  déïiré  par  le  Roi  d'Efpagne. 
Cette  promotion  affligeoit  fort  le  Duc 
de  Grammont  >  Colonel  des  Gardes  ^ 
qui  voyoit  fon  cadet  parler  devant 
lui.  Elle  a  fait  peine  aiîflî  à.  pluiieurs 
Grands  Ohiciers  de  la  Maifon  du 
Roi  ,  Cv  au  Marquis  êCAvaray  ,  qui 
avoir  un  brevet  d'alTurance  peur  la 
première  promotion. 

r  On  a  lu  ,  le  3  ,  des   lettres  de  Ro- 

Commcrce.     ftmbcurg  ,   qui  annoncent  ô.çs  nou- 
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HrèTies  très-cruelles  pour  le  commerce  :  ;  ^ •--■--  * 
c'eftcuteleRoi  d*Efpaï^îe  met  an  nou-      771?., 
Tel  induit  de  vingt-trois  &  trois  quarts 
t  fur  les  marchandises  ce  1a 

le.  Les  Négocians  François  ce 
.-■:  marquoient  que  pîufieurs  d  en- 
tre eux  retiraient  à  peine  douze  pat 
de  leurs  capitaux,  ce  qui  étbit 
une  ruin  ;  entière  pour  nos  Commet- 
çans.  Ces  nouveaux  fujets  que  nous 
avons  de  nous  plaindre  de  la  Cour 
d'Efpagne5  joints  aux  plaintes  qu'elle 
fait  elle-même  de  ce  que  nous  ne 
voulons  pas  nous  en  tenir  à  tout  ce 
qu'a  (igné  Rotembourg  ,  met  une  ai- 
greur très-vive  dans  les  eipiits.  Ce- 
pendant on  a  écrit  à  Rotembourg 3  par 
un  courrier  dépêché  le  7  ,  ce  manière 
à  efpérer  qu'on  ne  rompra  pas.  C'tft 
à  la  place  du  terme  d'indemnité,  que 
la  Cour  d'Efpagne  a  mis  dans  ce  que 
Rotembourg  a  figue  ,  de  fui  t  ce- 

lui de  prétentions  du  Roi  d'Efpagne  , 
fur  les  dommages  caufcs  par  les  armées 
jS  d'Angleterre. 
On  a  appris  que  l'Angleterre  avoit     *w 
fait  un  traité  avec  le  Duc  de  Wclfen-  "   '  c>ra^':fs 
burtel  ,  moyennant   vingt- cinq    mille 
livres  (terlfngpar  an  ,  par  lequel  il  s'en- 
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gageoitàne  pas. donner  encrée  dans  la 
iji$.  ville  de  Brunfvik  aux  ennemis  du  rraité 
d  Hanovre  ,  &  d'adhérer  au  traité 
en  divers  cas.  »  Si  quelques  rnifons , 
»  ai-jerepréfenté,  peuvent  déterminer 
»  l'Empereur  à  la  guerre  _,  ce  fera 
»  de  ycir  que  _,  pendant  qu'on  tra- 
••  vaille  <r  la  paix  _,  0/1  lui  fuf cite  des 
>»  ennemis  dans  l'Empire  ,  À  c<;7?z- 
»  mencer  par  le  Landgrave  de  Hejffe  f 
»  qui  a  levé  dcuçe  mille  hommes  pour 
»  le  fer  vice  d' Angleterre  :  il  femble 
»  que  Us  Anglais  ne  cherchent  qu'à 
>■>  foidcver  V Empire  centre  l'Empe^ 
»  reur  :  ce  qui  ne  marque  pas  de 
n  bonnes  difpofitions  de  leur  part  «. 
Efpagne.         L'Efpagne  ne  paroiiîoit  pas  mieux 

a  Janvier.  intentjonn^e<  Les  lettres  de  Rotem- 
bourg  y  lues  au  Confeil  le  1 1  ,  mar- 
.  queient  qu'il  n'avançoit  pas  dans  fa 
négociation.  La  Reine  perhftoit  à  vou- 
loir que  le  mot  cY  indemnité  iubfîftât, 
eV  elle  avoir  déclaré  que  ,  pour  l'z/z- 
dult  ,  le  Roi  croit  le  maître  de  le 
mettre  au  taux  qu'il  vouloit  dans  Tes 
Etats  ,  ôc  qu'aucune  Puilfance  étran- 
gère n'avoit  droit  de  s'en   mêler. 

Angleterre.        D'un  autre  coté  ,  le  Miniftere  An- 
glois  étoit  fort  inquiet  de  veir  appro- 
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,.  rcuverrure  du  Parlement  ,  fans 
pouvoir  montrer  à  la  Nation  qu'elle  1718. 
eût  retiré  aucune  utilité  des  depenfes 
très-grandes  qu'elle  faifoit  depuis  deux 
ans  ;  o;  on  apprit  que  l'aile mblée  du 
îmfcnt  écoit .  prorogée  jufqu'au  2, 
Février. 

On  a  parlé  ,  dans  le  Confeil  des  À  . 
Finances  du  13  ,  d'un  incident  fur  ^': 
l'échange  de  Belle-Iile  ,  ce  qui  m'a 
donné  occafion  d'expofer  mes  fenti^ 
mens  fur  le  fond  de  cette  ailaire. 
J'ai  donc  dit  :  »  Je  fuis  très-cen- 
»  vaincu  ,  Sire  ,  que  les  préopinans 
»  n'ont  pas  moins  de  çele  que  moi 
»  peur  les  intérêts  &  le  fervice  de 
55  Verre  Majejlé  ;  mais  je  ne  puis 
»  m' empêcher  de  vous  repréfenter  que 
»  ce:  échange  vous  eft  tres-defavan- 
»?  tageux.  Ictre  Majejlé  n'a  plus  de 
35  domaines;  &  Ji  Dieu  nous  accorde 
J3  la  grâce  que  nous  lui  demandons  , 
1  tjl  de  vous  donner  plufieurs 
»  Princes  _,  vous  nàure?  plus  d'à- 
.  !  a  leur  donner.  Ce  qu'on  ac- 
»  corde  au  Marquis  de  Belle-) fie  ejî 
»  la  plus  grande  parue  de  Uapa* 
;-'  feu  M.  le  Duc  de  Berry. 
»  Jejuis  informé  par  plufiturs  Coït- 

'Q  iv 
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»feilhrs    d'Etats    &  plujieurs    des 

1718.  »  principaux*  de  la  Chambre  des 
»  Comptes  j  que  vous  perde?  plus  de 
»  foixante  mille  livres  de  rente  à  cet 
>i  échange.  Pour  moi  j  par  ces  conji- 
3'  dérations  ,  je  n'ai  jamais  voulu  le 
»  Comté  de  Melun  ,  qui  m'a  été  cf- 
-  fort  par  Mi  d'Ar^en/cn  ,  Garde 
33  dis  Sceaux  «.  M.  le  Maréchal 
ûHuxelles  Se  quelques  autres  préo- 
pinans  ,  font  revenus  à  mon  avis ,  de 
revoir  l'affaire  au  fond-  mais  M.  le 
Duc  d'Orléans  _,  fort  ami  de  M.  de 
Belle-IJIe  ,  a  dit  que  c'étoit  une  af- 
faire confommée ,  ôc  mes  repréfenta- 
tions  ont  été  inutiles.  Le  Roi  m'a 
écouté  avec  beaucoup  d'attention  ,  ôc  > 
le  Confeîl  levé  ,  étant  demeuré  feul 
avec  moi  ,  il  m'a  dit  :  '3  Vous  fou- 
3>  tene^  bien  mes  intérêts  «  :  ôc  il  m'a 
tendu  la  main  ,  ce  qui  eft  beaucoup 
pour  le  Roi ,  qui  ne  s'ouvre  en  rien 
au  monde. 

jjolh  On  a  ordonné  ,  dans   les   Confeils 

lj'  'l&  ^^A:z  ^es  li  &  l8  5  pu  Marquis  de 

Ftnélon  de  faire  bien  obferverau  Gou- 

ent  de  Hollande  ,  que  le  Roi 

n'ordonnant  \  .llctembourg  de  partir 

de  Madrid  ,  que  pour  faire  voir  à  fes 
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Alliés  la  conduite  la  plus  fcrupuîeufe 
à  leur  égard  ,  ne  veut  plus  ,  fi  l'Efpa-  171.&. 
gne  n'accorde  pas  ce  qu'on  lui  de- 
mande, avoir  ce  Miniftre  à  Madrid, 
ie  pendant  que  ceux  d'Angleterre 
&:  de  Hollande  y  refteronr.  Les  lettres 
de  Ri  temboufgi  lues  le  21 ,  préparent 
à  le  voir  partir  de  Madrid  après  la 
réception  des  derniers  ordres  qu'il  doit 
avoir  reçus  par  le  dernier  courrier.  Le 
feil  de  Madrid  confirme  l'induit 
de  vîngt-fe  pour  cent  fur  les  effets  de 
la  flottille  ,   ce   qui   eil   la   ruine  des 

.ocians. 

Il  y  grande  rameur  a  la  Cour ,  à 
loccahon  de  lettres  auonvmes  répan- 
dues dans  Verfailles  ,  qui  attaquent 
Mademoiieilede  Charclcïs  &  pîniieurs 
autres  Dames. 

Le  Cardinal  a  reçu  des  lettres  du    àngi 
Roi  d'Angleterre,  qui  le  remercie  de 
fa  fermeté  a  foutenir  {es  err/aeemens. 
On  a    lu    une    lettre   du   G^ïde    des. 
Sceaux  au  Duc  de  Neucafiel ,  par  la- 
.  il  explique   la   conduite  de   la 
:  -  ■        '-ddz  l'Angleterre.  Ci- 
lettre  eft  pour   ctre  lue  a  l'ouverture 
du  Parlement,  que  le  Miniftere   An- 
^iois   difrere  autant  qu'il   peu,    djiis 

'  0   v 
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-*  l'efpérance  de  voir  l'Efpagne  ùman&i 


1718.      &  afin  que  les  ennemis  du  Gouverne- 
ment n'aient  pis  à  lui  reprocher  l'inu- 
tilité  des  dépenfes   prodigieufes    que 
l'Angleterre  fait  depuis  deux  ans. 
Toionoi'.        L'Abbé  de  Pel'ignaç  a  mandé  qu'un 
jeune  Abbé  Pclonois ,   nommé  Opo- 
linsky ,  parent  de  notre  Reine ,  a  eiïiiyé 
la  dernière  infulte  de  la  part  de  trois 
infâmes  abominables,  protégés  par  le 
Cardinal  Cofcia,  favori  du  Pape,  &qui 
fe  font  réfugiés  dans  des  églifes.  Ainfi 
dans  la  Cité  fainte  ,   &  fous  l'autorité 
d'un  Prfpe  très-faint ,  les  plus  grandes 
abominations  relient  impunies. 
Angleterre  &      On    a  lu  un  mémoire  envoyé  par 
£*?janviet  l'Angleterre  ,  pour  furmonter  les  diffi- 
cultés de  l'Efpagne.  On  fait  aufli ,  par 
les  lettres  du  Duc  de  Richelieu  ,  que 
Penterrieder,  l'homme  de  confiance  de 
TEmpereur ,  eft  parti  de  Vienne  }  enfin, 
de  part  &  d'autre  ,  on  fe  rapproche  au 
point  qu'il  n'fift  pas  poflible  de  rom- 
pre ,  fi  des  intérêts  cachés  de  lErn- 
pereur  ne  portent  à  la  guerre. 
Rentes  v'<l-      Dans  le  Confeil  de  Finance  du  27, 
^Janvier.  on    a  ^U   ^e  projet  d'un   Edit  qui  an- 
nonce au  Public  le  réublifiement  de 
dix-huit  cent  mille  livres  de  rentes  via- 
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gères;  en  forte  que  la  réduction  déf- 
aites rentes  au  profit  du  Roi ,  arinôn-  ï*fit* 
cée  par  un  Edit  du  mois  de  Novembre 
1 717  ,  qui  devoir  être  de  fept  millions 
deux  cent  mille  livres  ,  n'eft  plus  que 
de  cimq  millions  cinq  cent  mille  livres. 
On  avoir  ordonné    au  fient  ce  Ma- 

i  : ,  Confeîller  d'Ecat ,  d'examineîl 
ÈefHités   réductions  ,  &   de   ne  point 

her  aux  rentes  qui  fe  trouveraient 
au  defiTous  de  trois  cents  livres ,  ni , 
C  qu'il  fe  pcurroir,  à"  celles  des 
gens  qui ,  avant  été  forcés  de  mettre 
en  rentes  viagères  le  peu  ce  bien  que 
leur  tailloir  le  fyftème  de  haw  \  étoiéîit 
réduits  à  la  mendicité. 

Par  les  dépêches  de  Madrid;  lues  Courd'Ef 
le  23  ,  on  voit  que  lés  diffiet  Itéi  font  p*f7oiiWer. 
prefque  terminées  }  mais  en  eft  con- 
venu de  n'en  pas  répandre  le  bruit, 
pour  que  nos  Alliés  ne  puiflent  pas 
dire  qu'avant  qu'ils  aient  connciiîance 
des  conditions,  le  Confcil  du  Roi  efl- 
d'accord.  On  a  fait  repartir  le  courrier 
fur  le  champ,  pour  conclure  à  Madrid. 
fût  le  pied  des  dernières  \  ions. 

On  attribue  les  facilites  de  la  Rei:  e 

pagne  à  l'état  où  ett  le  Roi  f  n 
mari  ,    dont  la  fui  paroît  prothai   Cl 

Qvj 
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A  une  fombre  mélancolie  fucoedent 
1718.  des  emporremens  très-violens  f  qui 
l'ont  porté  à  frapper  fon  Médecin  ,  on 
dit  in ê ire  fon  ConfeflTeur.  Il  ne  fe 
nourrir  que  de  confitures  Se  d'huile  , 
ne  dort  plus  ,  &  eft  d'une  maigreur 
extrême.  On  l'a  mené  au  Pardo  ,  pe- 
tite ma  fon  ce  campagne  à  trois  lieues 
de  Madrid ,  apparemment  afin  qu'on 
ait  moins  d'occafîons  de  le  voir.  La 
maigreur  ,  Finfomnie,  &  ne  fe  plus 
nourrir  que  d'huile  Se  de  confitures  , 
ne  permettent  pas  d'efpérer  qu'il  puiffe 
durer  long- temps.  Il  ne  lailTe  pas  d'al- 
ler encore  à  la  chafïe. 
Ligue  du  Les  nouvelles  du  Nord  apprennent 
***  que  le  Roi  de  Prnffë  eft  ailé  voir  le 

Roi  de  Pologne  à  Drcfde,  où  on  lui 
a  v  préparé  de  grands  diverthTemens. 
Toutes  les  apparences  fout  que  les 
fréquens  voyages  du  Général  Fîem- 
jning  à  Berlin  ont  préparé  une  ligue 
entre  l'Empereur  ,  le  Czar  ,  les  Rois 
de  Pologne  Se  de  Prulfe  :  c'efl:  mon 
opinion.  On  verra  par  les  fuites  du 
Congrès  de  Cambrai  ,  fi  elle  eft 
fondée. 
zrpaznc  &  Les  lettrcs  ^e  Rorembourp  des  1 5 , 
Empire*        1 7  &  10  Janvier  .  lues  au  Confeii  le 

i  jFJvrur.         '  ' 
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premier  Février  ,  font  toujours  efpérer 
un  heureux  fuccés  de  la  négociation  ,  1718. 
<Sc  craindre  la  fin  prochaine  du  Roi 
dEfpagne.  Son  infomnie  continue 
avec  du  dégoût  Sz  une  petite  fièvre  : 
on  lui  a  donné  l'émétique  ,  qui  n'a 
pas  eu  un  grand  effet.  L\  Reine  <j  E£ 
e  paroi c  incertaine  du  parti  qu'elle 
prendra. 

Pentenrieder  eft  arrive  le  dernier  de  ry 
Janvier  ,  &  a  eu  une  conférence  vde  h  C^dîmaL 
cinq  heures  avec  le  Cardinal  de  Fleurv , 
auquel  il  a  remis  une  lettre  très-flat- 
teufe  de  l'Empereur.  Son  autorité  ab- 
solue &  entière  ,  que  rien  ne  balance  , 
lui  donne  une  grande  considération. 
Les  François  &  les  Etrangers  le  regar- 
comme  ie  maître  du  Royaume. 

Ii  y  a  eu ,  le  jour  de  la  Chandeleur  ,  ChevEenét 
une  promotion  de  huit  Chevaliers  :  ie  l°rij' . 
Pnnce  de  Lixheim  Lorrain,  les  Ducs 
de  Gr  animent  ,  Givres  _,  B  et  hum, 
Harcourt ,  la  Rochcguycn  ,  le  Comte 
de  7^//7,  (5c  le  Marquis  de  Non  gis,  pre- 
mier  Ecuyer  &  Chevalier  d'honneur 
de  la  Reine. 

Le  Comte  de  Brcglio  a  mandé  ce     Apparentes 
ires  ,  &  on  a  fu  ,  dans  le  Confeil  r^. 
d'Etat  du  4 ,  que  le  Roi  d'Angleterre    4&*rûr. 
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&  fon  Confeil  approuvent  ce  qui  s'eft 
1718.  conclu  à  Madrid,  &:  promettent  clés 
pleins  pouvoirs  pour  ligner  :  on  a  dé- 
pêché en  Hollande  ,  pour  en  avoir  de 
la  République  ,  &  rien  ne  retarde  plus 
l'ouverture  du  Congres.  On  a  dépê- 
ché à  Madrid  ,  pour  convenir  du  temps 
de  l'âiTemblée. 

Les  nouvelles  du  Nord  ne  parlent 
que  des  divertuTemens  que  le  Roi  de 
Pologne  donne  au  Roi  de  Pruffe  ,  qui 
a  envoyé  ordre  au  Prince  Royal  fon 
fils  ,  de  venir  le  trouver  à  Drefde. 
Enfin  les  plaiilrs  &  le  calme  s'ctablif- 
fent  dans  toute  l'Europe  ,  en  atten- 
dant le  Congres  de  Cambrai ,  cù  5  fé- 
lon Us  apparences ,  les  Puirfances  ne 
donneront  à  leurs  Minières  que  des 
ordres  pacifiques. 
Rots  d'Ff-  Les  lettres  de  Madrid  ,  lues  le  8  au 
Î5aï«/  c£  Confeil  ,  apprennent  que  la  maladie 
2  Fivi'uT.  du  Roi  d  Espagne  augmente  ,  la  rlevre 
continre  ,  des  redoublemens,  l'inquié- 
tude de  la  Reine  très-grande  :  elle  a 
trouvé,  à  propos  d'admettre  le  Pimce 
des  Afturies  dans  le  Confeil  ,  incer- 
taine fi  elle  perfevérera  dans  fe 
cetnens  avec  1  Empereur  ,  ou  il  elle  fe 
donnera  à  la  France,  Son  agitation  eft 
vive. 
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Le  carnaval  s'eft  palTé  triltement  à 
notre  Cour  ,  le  Roi  n'aimant  aucun      i7i8. 
des  divertûTemens  qui  régnent  par-tout 
dans  ce  temps. 

Entre  autres  incommodités  du  Roi  Cour  i*Ef 
d'Efpagne,  les  lettres  du  i,  lues  \^aJ^évrun 
1 5  ,  apprennent  qu'une  rétention  d'u- 
rine de  trente  heures  a  obligé  de  fe 
fervir  de  la  fondQ  ,  &  tout  fait  crain- 
dre la  lin  prochaine  de  ce  Prince.  Le 
Czu  eft  parti  pour  Mofcou. 

Le  1 7  ,  prefque  tous  les  xVmbafTa-     Coures. 

i  /"  J*  i  o       *7  Février. 

deurs  iont  venus  dîner  chez  moi  ,  oc 
c-ux  qui  font  defrinés  pour  le  Congrès 
de  Cambrai,  m'ont  parlé  du  célir qu'ils 
cnt  que  le  Congrès  foi t  à  Paris.  A  la 
vente  lis  y  trouveroient  leurs  commo- 
dités ;  mais  c'eft  déjà  afTez  que  l'Em- 
pereur ait  confenti  qu'au  lieu  de  le 
tenir  à  Aix-la-Chapelle  ,  ville  impé- 
riale ,  il  ïoit  indiqué  à  Cambrai.  Ce- 
pendant je  penfe  qu'il  accordera  vo- 
lontiers qu'il  foit  à  Paris ,  auquel  cas 
on  peut  s  attendre  qu'il  fera  payercette 
complaifa 

Rien  au  Confeil  d:£ru  du 

Les  lettres  de  Jlotenibsurpr  9  da  G   RoifEJpm* 
&:  du  9 ,  lues  le  n  ,  font  craindre  de 
plus  une  hn  prochaine  du  Roi 


il  Février. 
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■■■'■  d'Efpagne.  La  fièvre  ne  l'a  pas  quitté , 

1718.      8c  il  eft  tellement  abattu,  qu'à  peine 
peut-il  être  une  heure  hors  de  ton  lit 
dans  un  fauteuil.   Enfin  ,  quoique  l'air 
du  Pardo  lui   fort   contraire  ,  Ta  foi- 
blefTe    eft  ii   grande  ,  qu'on  n'ofe   le 
tranfporter  à  Madrid. 
jnxieter*e&       On   a   reçu    les    confêntemeiis    dé 
£/pCI7v'riet.  l'Angleterre  avec  îe  ieul  mot  de  réci- 
procité ,  que    le  Roi    veut   être   em- 
ployé dans  les  articles.   Il  eft  parti  un 
courrier  ,  qui  perte  au  Comte  de  Rc- 
tembeurg   les   pleins    pouvoirs  ,    peur 
figner  à  Madrid.    A  la  rétention  d'u- 
rine du  Roi  d'Efpagne,  a  fuccééé  un 
flux  dangereux.  Les  craintes  de  le  per- 
dre augmentent. 
Efps-m.        On  anpprisdansle  Cônfeil  d'Etat  du 
r&  2?5que  leComte  de  Konigs-Ek 

choit  fouventdes  courriers  de  Madrid 
à  Vienne.  La  maladie  du  Roi  ci  Jiipa- 
gne  augmenté  :  on  a  prelTé  R::cm- 
beurg  de  faire  ii~ner.  Il  a  mandé  qu'il 
lui  revient  eue  Ton  négocie  fur  la 
Sicile,  au  lieu  des  Etats  de  Florence  , 
pour  l'infant  Dom  Carlos*}  cV  l'on 
vient  d'examiner  clans  le  Cônfeil  du 
;  Mars ,  quel  parti  il  y  .auroit  a  pren- 
dre fur  ceia. 


Mari 


de     V  i  l  l  a  k  s.      ;-y 
Le  Roi  a  fait  dire  aux  PrinceflTes  du 


Sang  ,  que  fon  intention  eft  que  dans       17*8* 

les  muuques  <Sc  aux  audiences  des  Am>  cérémonial. 
baiîadeurs  ,  elles  occupent  les  places  ,  **&***** 
ainii  que  du  temps  du  feu  Roi.  L'u- 
fege  éroit  que  ia  Reine  a  voit  fon  fau- 
teuil au  milieu  ,  <Sc  les  Princeifes  du 
Sang  touchant  les  tabourets  des  Da- 
mes. Elies  avoient  ufurpé  de  mettre 
leurs  tabourets  à  coté  de  celui  de  la 
Reine,  ce  qui  neft  petmis  qu'aux  En- 
fans  de  France.  Le  Roi  a  donné  à 
M.  le  Duc  d'Orléans  l'appartement 
qu'avoit  M.  le  Duc.  Il  le  fait  prépa- 
rer pour  y  loger  la  femme  qu'il  épou- 
fera ,  &:  celui  qu'il  quitte  en;  deftine 
à  l'enfant  dont   la  Reine  eft  groiïe. 

Les  lettres  d'Efpagne  ,  lues  le  7  ,  E/pagne. 
apprennent  que  la  fièvre  continue  au  7  Mars' 
Roi  d'Efpagne  ,  8c  Kotembourg  preflfe 
pour  recevoir  les  pleins  pouvoirs,  crai- 
gnant que  ,  Ci  la  mort  du  Roi  d'Efpa- 
gne furvient ,  les  fignatures  pe  foient 
beaucoup  retardées.  La  Reine  -  '  . 

gne  de  Bayônne  ,   qui  a  été  à  l'extré- 
mité ,  eft  hors  de  péril. 

Penterrieder   a    dit,  par  ordre    de  . 
I  Empereur  ,    au   Cardinal  ,    que   Sa  n  Soif<>"''  ; 
Majefté  Impériale  s'engageroit  à  tous 
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*  les   lieux  que  l'on    voudroit    pour  le 

1718.  Congrès  ;  Saint-Germain  même  ,  fi  le 
Roi  le  veut:  On  s'eft  déterminé  a 
Sortions,  qui  n*eft  qu'à  fix  lieues  de 
Compiegne.  Mais  il  a  été  décidé  de 
ne  déclarer  cette  réfolution  qu'après 
en  avoir  parlé  aux  Ambaffadeurs  d'An- 
gleterre &  de  Hollande,  J'ai  dit  là- 
demis  :  »  Cènes  lapolitejfe  de  l'Em- 
>■>  pcreur  efl  grande  _,  &  rien  n'eft 
»  plus  glorieux  pour  le  Roi  ;  mais 
H  il  faut  prendre  garde ,  au  Congrès, 
»  que  l'Empereur  ne  Veuille  faire 
»  payer  fa  polirefe,  feUsÂnglois  leur 
*>  conde/cendance* ;  &fur-tcut  ne  pas 
*>  négliger  les  périls  de  notre  com- 
»  merce ,  que  l'Angleterre  détruit  «. 

&fj>*gnt.  On  a  fu;  le  14,  que  Rotembourg  a 
's'  reçu  les  pouvoirs  ;  ëc  qu'après  quel- 
ques légères  difficultés  ,  la  Reine  d'Ef- 
pagne  a  déclaré  qu'elle  ordonnoit  la 
fignature,  laquelle  Rotembourgxompte 
envoyer  par  fon  premier  courrier.  La 
fanté  du  Roi  d'Efpagne  ctoit  un  peu 
rétablie,  toujours  de  la  fièvre,  - 
l'appétit  meilleur,  &  fes  forces  plus 
grandes  :  cependant  il  ne  veut  pas 
quitter  le  Paido  ,  quoique  lair  ne  lui 
Soit  .pas  bon. 


il  M^rs. 
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Le  Roi  de  Pruife  eft  de  retour  à 
Berlin  ,  <Sc  prépare  de  grandes  magni-  1718. 
h ce n ces  pour  recevoir  le  Roi  de  Po-  Pruffc. 
logne. 

On  a  appris,  le  ri,  de  Rotembourç,  EfFaone. 
que  tout  a  ete  ii^ne  ,  ce  les  ratinca- 
tions  ont  ete  apportées.  Amir  rien  ne 
retarde  plus  l'ouverture  du  Congrès  , 
que  les  réponfes  des  Cours  de  Vienne 
6c  de  Londres  pour  en  fixer  le  jour. 
Kotembourg  mande  que  le  Roi  cTEf- 
pagne  eft  fans  rievre  ,  mais  que  fes 
vapeurs  noires  continuent  ;  ce  n'eft  pas 
un  péril  imminent,  mais  peu  d'efpé- 


pour  une   longue 


Un  procès-verbal  ,    envoyé   par   le      Vbrattrit 

Commandant  d'un  vaiifeau  de  notre  AnsloiJ^ 

t  des  Indes ,  nous  a  appris 

qu'il  a  été  attaqué   par  trois  vahTeaux 

traité  indignement, 

:  douter  qu'il  ne 

talonné  d'en  de- 

:         er   des  r  1  is  convenables* 

nouvelles   de  la  faute  du  Roi     Efp*gnt* 
d'Efp  nt   les    mêmes.    Ses   va-     1^MAri- 

peurs  continuent  ;  elles  le  portent  à 
ne  vouloir  pis  fe  faire  couper  la  barbe 
ni  même  les  ongles,  &  à  ne  vouloir 
pas  retourner  à  Madrid.    Il  y   a  des 
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difficultés  peu  importantes  fur  les  af- 
i-iï.  faires  générales  ,  mais  qui  marquent 
combien  la  Reine  d'Efpagne  &  fon 
Confeil  ont  d'éloignement  pour  les 
Anglois  ,  des  plaintes  fur  Gibraltar  & 
fur  la  retraite  trop  lente  des  vaiflfeâui 
Anglois  des  mers  c'es  Indes.  Le  Comte 
de  Rotembcurg  partoit  dp  Madrid,  au 
moment  qu'il  écrivoit.  On  a  ordonné 
au  Marquis  de  Brancas  de  s'y  rendre 
inceffamment.  Ils  doivent  fe  rencon- 
trer en  route ,  afin  que  le  Comte  de 
Hotembourg  l'informe  de  l'état  actuel 
des  affaires.  Mais  une  fièvre  furvenue 
à  Brancas  l'oblige  de  différer  fon  dé- 
part. 

Cwjiir.t'.r.c-  Le  Roi  a  nommé  le  fieur  de  Vil- 
Ple-  lencuve  y  Lieutenant-Général  du  Pré- 

fîdial  de  Matfeîlle  ,  à  i'AmbaffaJe  de 
Conftantinopîe. 

Clrèmonia1.  Les  ordres  donnés  aux  Princeflès 
du  Sang  par  le  Duc  de  !  •  uille% 
ont  fait  naître  ces  querelles  très-vives. 
On  n\\  rien  oublié  pour  !es  animer 
contre  les  Ducs  ,  qui  ne  tirant 

aucune  part  au  règlement  de  leurs 
féances  aux  musiques  cV  (pelades.  Il 
court  des  Mémoires  attribués  aux  Ducs 
cie  la  Trimouille  &  de  Saint-Simon  3 


\ 
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6c  défavoues  par  eux.  Ces  Mémoires 
mettent  tout  en  combaftion.  iyzS. 

Il  y  a  eu  un  chapitre  des  Cheva-  Richelieu- 
liers  de  l'Ordre  ,  pour  lire  les  pouvoirs  4  AvrU' 
du  Duc  de  Rickdiîu  ^  &  lui  envoyer 
la  permilîion  de  porter  l'ordre  avant 
que  d'être  reçu.  Il  lui  fera  porté  par 
le  Miiord  Walgralf  qui  va  d'Angle- 
terre à  Vienne. 

Rotembourg  fe  préparoit  à  partir  Efpagnei 
le  premier  Avril.  On  lui  faifoit  efpé-  ConSrès' 
rer  de  voir  le  Roi  j  mais  il  s'en  Mat- 
toit  peu.  L'ouverture  du  Congrès  a 
été  fixée  au  10  Mai  3  &  le  Cardinal 
deFleury  &  le  Comte  de  Sinzendorf , 
qui  doivent  s'y  trouver  comme  pre- 
miers Plénipotentiaires  ,  onz  pris  leurs 
mefures  pour  s'y  rendre  le  premier 
Juin. 

On  a  fu  au  Confeil  d'Etat  du  1  1  ,     Courd'E^ 
que  Roumbcurç  a  vu   le  Roi    d'Ef-  pJ^ej    -, 

1  11  Avril, 

ie  ,  auquel  on  avoit  coupe  la  barbe 
i .  ongles  ,  ce  qui  ne  lui  croie  pas 
arrivé  depuis  fa  dernière  maladie.  Il 
l'a  trouvé  en  très-bonne  fanté  cV  même 
engtaifle  ,  le  teint  fort  bon.  Enhn,  on 
peut  compter  que  la  tête  de  ce  Prince 
ett  feule  attaquée.  Il  pourra  vivre  long* 
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temps ,  &  par  cette   raifon    l'autorité 

1718.      entière  confervée  à  fa  femme. 

Nord.  Les  nouvelles  du  Nord  portent,  que 

le  Maréchal  Flemming"  continue  fes 
négociations  inconnues  a  nos  Minis- 
tres. Cette  union  entre  l'Empereur  , 
le  Czar  ,  les  Rois  de  Prufle  6V  de 
Pologne  ,  pourroit  enfin  attirer  une 
guerre  embarraiTante  peur  l'Electorat 
d'Hanovre. 

Zfpagne.         Kctembourg  avoit  pris  congé,  le  6> 

[B  Avrd'  du  Roi  Se  de  la  Reine  d'Efpagne.  Il  a 
laiffé  le  premier  en  bonne  famé,  &  a  fini, 
avant  fon  départ,  le  peu  de  difficultés 
qui  refloient  à  terminer  avant  que  d'en- 
voyer aux  flottes  d'Angleterre  dans 
les  Indes  ôc  fur  les  côtes  d'Efpagne  , 
ordre  de  rentrer  dans  leurs  norts ,  & 
pour  remettre  le  yaifleau  le  Frédéric. 

AW.  Nous  avons  appris  le  départ  du  M.v- 

réchal  Flemming  pour  la  Cour  de 
Vienne,  celui  du  Comte  de  Wratif- 
lau  de  Drefde  peur  Mofcou  ,  6c  on 
voit  tous  les  jours  toutes  mefures  pri- 
fes  pour  établir  la  plus  forte  union 
entre  l'Empereur  ,  le  Roi  d'Efpagne, 
le  Czar  ,  les  P.ois  de  Prulfe  eV  de  Po- 
logne. Je  fuis  toujours  perfuadé  que 
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ces  mefiîres  peuvent  troubler  le  Nord. 

Camilly  ,  notre  Ambaiïadeur,  a  pris  172.8, 
congé  du  Roi  de  Danemarck.  Ce  Danbnarck. 
Prince,  outre  le  prêtent  ordinaire,  a  fait 
porter  chez  lai  quarante  mille  livres , 
outre  le  préfent  pour  la  fign&ture  du 
traité  :  ce  qui  a  fait  une  ambaiîade 
très-utile  à  un  homme  qui  nm  a  pas 
trop  bien  rempli  les  devoirs. 

Les  quatre  Electeurs  de  Bavière  ,  Empire. 
Cologne  ,  Trêves  d:  Palatin  ,  doivent  ll  Avnl' 
fe  joindre  à  Ai.mheim  ,  apparemment 
pour  prendre  des  mefures  fur  les  def- 
leins  des  autres  Princes  de  l'Empire. 
L'Angleterre  a  déjà  engagé  le  Land- 
grave deHeife  &  le  Duc  deBrunfwick 
Wolfenbuttel.  Les  mefures  que  l'on 
prend  pour  former  un  parti  contre 
1  Empereur  ,  peuvent  fort  bien  lui 
donner  les  moyens  d'en  former  un 
coniulérable  ,  compofé  des  Puiflances 
du  Nord  dont  j'ai  parlé ,  &:  de  ces 
quatre  Electeurs. 

Le  Général    Flemming  eu:  arrivé  à    Flemming. 
Vienne.  Le  Duc  de  Richelieu  mande     M  AynL 
qu'il  ne  peut  rien  pénétrer  de  fes  lie- 
rions. L'Abbé    de    Livry  ,    notre 
Ambaiïadeur  en  Pologne  ,  ne\\  a  rien 
démêlé  non  plus  ,     &    Yeut    penfci 
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— »  qu'elles  ont  pour  premier  objet  de  faire 
1718.  en  iorte  qu'une  Ambaifade  du  Roi  fen 
Maître  ,  dont  il  feroit  le  Chef ,  foit 
reçue  au  Congrès  de  SoiiTons.  Vu  le 
caractère  de  M.  de  Flemming ,  déjà 
très-grand  Seigneur  ,  très-ambitieux  ôc 
homme  ce  guerre  ,  je  ne  crois  pas 
que  tous  ces  mouvejnens  &  ces  foins 
le  portent  à  cet  unique  objet  ,  cV  je 
penfe  plutôt  qu'il  eft  toujours  queftion 
d'une  guerre  dans  le  Nord. 

Le  Duc  de  Richelieu  mande  aufli 
que  l'Empereur  a  dit  au  Comte  de 
Windifch  Gratz  ?  deftiné  à  être  fécond 
Ambafladeur  au  Congrès  ,  qu'il  n'ira 
pas  à  Soiflons.  Le  Comte  de  Sinzen- 
dorf  doit  être  le  premier,  mais  pour 
n'y  pafTer  que  huit  ou  dix  jours,  c'eft- 
à-dire  ,  le  même  temps  que  le  Car- 
dinal de  Fleury.  Ce  changement  eft 
pour  y  laiiler  le  Baron  de  Penterrieder 
feul. 

s/pagne.  On  a  appris  que  le  Roi  d'Efpagne 
eft  retourné  à  Madrid  en  bonne  lanté  ; 
cependant  fa  tête  n'eit  pas  entière- 
ment raffermie.  Il  fort  tous  les  jours 
pour  aller  a  des  dévotions ,  e\r  fe  mon- 
tre beaucoup. 

zicVgian.        Le  Cardinal  de  Polignac  ,  pat  fes 

dépêches 


1    Mai. 
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dépêches  lues  le  2  Mai,  marque  que  _ 
le  Pape  eft  dans  une  grande  fureur  ,  lyiS, 
aufiî  bien  que  le  Sacré  Collège  ,  fur 
la  letrre  au  Roi  de  douze  Archevê- 
ques &  Evêques ,  Ôc  même  contre  le 
Concile  d'Embrun  ,  que  le  Pape  comp- 
roit  fulminer  des  excommunications, 
mais  qu'il  l'a  engagé  à  différer. 

Les  lettres  de  Lisbonne  marquent 
d'un  autre  côté,  que  la  fureur  du  Roi 
de  Portugal  efc  violente  contre  le 
Pape  ,  qu'il  a  fait  fortir  de  force  fort 
Nonce ,  lequel  a  excommunié  le  Se- 
crétaire d'Etat  qui  a  envoyé  l'ordre  . 
de  le  faire  fortir. 

Le  Comte  de  Rocembeurg  eft  venu     Ef?a*n& 
me   voir  en  arrivant  de    Madrid.  Il 
m'a   dit  que  la  fanté  du  Roi  d'Efpa- 
gne  eft  parfaite  ,  celle  du  Prince  des 
Afturies  très-foible. 

Comme  les  affaires   ne  feront  pas     ra«ancCt> 
vives  jufqu'à  l'ouverture  du  Congres ,     5  su<" 
&  que  les  fréquens  voyages  du  Roi  a. 
Rambouillet  rendent  lesConfeils  plus 
rares ,   je  lui  ai  demandé  permifljon 
d'aller  palier  dix  jours  à  Villars. 

11  y  a  eu  de   grandes  vivacités  de   Cérémonial 
la  part  des  Princes  du  Sang  ,  fur  les 
Mémoires  que  l'on  attribue  aux  Ducs 
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de  la  Tr'imouillz  &  de  Saint-Slmcn  , 

X718.  défavoués  par  eux.  Les  Princes  ont  ob- 
tenu que  celui  que  l'on  attribue  au  « 
Duc  ce  la  TrimcuilU)  feroit  brûlé  par 
la  main  du  Bourreau  \  ce  qui  a  été 
exécuté  le  dernier  Avril ,  à  la  réqui- 
sition du  Procureur-Général. 
Selifron.         On  ne  voit  que  Mémoires  Se  im- 

^  Mai.  primés  fur  les  divifions  de  l'Eglife. 
Les  Cardinaux  de  Rchan  ôc  de  Bïfjy 
ont  travaillé  à  un  Mémoire  qui  a 
été  préfenté  au  Roi  le  7  Mai  ,  ht  qui 
doit  être  rendu  public.  Il  attaque  la 
*  Consultation  lignée  par  les  cinquante 
Avocats  &  neuf  Evêques  des  douze 
qui  ont  écrit  au  Roi.  Ceux-ci  ont  fait 
d'avance  une  proteftation  contre  tout 
ce  que  les  Cardinaux  de  Rchan  &  de 
Blfy  ,  fk  prefque  tous  les  Evêques 
qui  fe  trouvent  à  Paris,  peuvent  com- 
pofer  contre  eux. 

Zmp're.         Les  dépêches   du  Duc  de  Riche* 

17  Mai.  //>!/ 5  lues  le  17,  conrenoient  la  ratifi- 
cation de  l'Empereur,  de  ce  qui  a  été 
nVné  à  Madrid  par  les  préliminaires 
&c  l'ouverture  du  Congrès.  Le  Comte 
de  Sivze  dorf ,  retenu  par  une  légère 
indifpotîtion,  ne  doit  plus  s'y  rendre 
U  4  Juin,  comme  cela  a  été  réfoluj 
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ce  qui  différera  le  départ  du  Cardi- 
nal ,  qui  devoit   s'y  rendre  le  même      1718. 
jour  que  le  Comte. 

Le  Duc  de  Richelieu  mande  aufîî  4fi* 
la  mort  du  Général  Flemraing  à 
Vienne ,  où  il  travailioit ,  félon  les 
apparences ,  à  une  grande  union  entre 
l'Empereur  ,  le  Roi  fon  Maître  ,  le 
Roi  de  PriuTe  ,  &:  le  Czar  qui  doit 
partir  dans  peu  pour  Mofcou.  Les  af- 
faires du  coté  cePerfe  ne  donnent  pas 
grande  inquiétude  aux  MôfccrviteS  , 
par  les  embarras  que  trouve  Efcherif 
dans  fes  nouvelles  dominations.  On 
dit  même  qu'un  fils  du  dernier  Sophi 
a  époufé  une  Irlle  de  l'Empereur  de  la 
Chine,  qui  lui  promet  des  forces  pour 
rentrer  dans  fon  Royaume  ,  ôc  on  at- 
tend à  Mofcou  un  Envoyé  de  ce  fils 
du  Sophi. 

M.  le  Blanc  ,  Secrétaire  d'Etat  de     le  Bltuu 
la   guerre,    eft  mort   le    15,  ,    &    &$££**' 
charge   a  été  donnée  à  M.  danger-    .1?  Mai* 
villiers.  Etant  Préfident  de  la  guerre  , 
je   Ta  vois  propofé   pour   l'Intendance 
d'Alface,  une  des  meilleures  du  Royau- 
me; j'ai  enfuite  demandé  pour   lui  à 
M.  le  Duc  ce1  le  de  Paris  ,   &  c'eft 
avec  grand  plaifir  que  je  le  vis  place 
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g» •---•■""**•'  dans    une    charge    auili    importante. 

■172.3.  On  a  appris  ,  clans  le  Confeil  d'Etat 

Eftagne.    du  2  $  ,  la  petite  vérole  du  Prince  des 

'  *?  *  ;t    Àfturies  ,  maladie  danfereufe  pour  ce 

Jeune  Prince.  On  apprend,  le  5 1  ,  qu  il 

eu:  hors  de  danger  ,  que  la  Reine  d'Ef- 

pagne    de    Bavonne  eft  pareillement 

guérie.    Le  Marquis  de  Brancas  a  eu 

audience  d'elle  à  ion  pafîage. 

Le  Comte  de  Sinzendorf  eft  parti 
de  Vienne  le  1 5  \  le  départ  du  Roi 
pour  Compiegne  eft  toujours  fixé  au 
4  Juin.  Tous  les  Ambalïadeurs  qui 
doivent  aller  au  Congres  de  Solfions, 
fe  rendent  à  Paris. 
Suffis,  Les  lettres  de  Bcnac ,  AmbafTadeur 

en  Suiiîe  ,  nous  font  voir  qu'il  longe 
à  traiter  avec  les  Snilfes  fur  les  dettes 
contractées  les  dernières  années  du 
règne  de  Louis  XIII  ,  lcrfqu'il  fera 
queftion  du  renouvellement  de  l'al- 
liance  générale  avec  le  Corps  Helvé- 
tique. J'ai  demandé  :  »  A-t-il  été 
»  quefiion  de  ces  vieilles  dettes  j 
»  cor/bue  le  feu  Rci  a  renouvelé 
»  l'alliance  en  1663  /-Le  Garde  des 
»  Sceaux  a  répondu  :  'Non.  NLonfen- 
»  liment  ctf  donc ,  ai- je  dit ,  que.  l'en 
»  défende  à  Bonac    de  rien  écouter 
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5"î  fur  pareille  matière,  lorfque  l'en* 
«  traitera  du  renouvellement  de  Val-  171  î> 
»  fiance  :  car  il  n'ejî  pas  jujle  de 
»  l'acheter  par  des  femmes  qui  n'ont 
:  demandées,  j  lorfque  cette 
35  alliance  a  été  ^renouvelée  il  y  à 
»  pies   de  foixante-diai:    ans  «. 

On  a  agité  au.  Gonfeil  des  Finances  t  Domaines 
du  premier  Juin  ,  devant  le  Roi ,  une  c&ntU?'  " 
affaire  très-importante  fur  les  domai-     »  /*"«• 
nés  de  Franche-Comté  j   favoir  3  s'ils 
feroient  déclarés  inaliénables  avant  la 
conquête  Elite  par  le  feu  Roi  en  1*674, 
ou  s'ils  ne   le  feroient  que  depuis  la- 
dite conquête,  il  a  été  jugé  à  propos 
de  ne  pis  alarmer  toute  la  Noblefie  de 
cette  Province ,  en  montrant  un  défïr 
de  la  part  du  Roi  de  rentrer  dans  ces 
domaines  j   év   l'affaire   a   été  remife 
l'examen   clés  Commilfaires. 
Le  même  jour  ,  le  Comte   de  Sin-       Ambafa- 
zendorf   a  fait    la    révérence    au  Roi  d"uf      ^ 
avant  le  Confeil  ;  il  étoic  venu  aupa-  Juin. 
ravant  me  voir.   Le  Cardinal  a  invité 
le    Maréchal   cYHuxelles    ôc   moi   a. 
dîner    avec   lui.   Il  eft  venu  dîner  le 
4   chez  moi   avec    fon  fils ,  le   Baron 
de  Penterrieder  ,  8c  Fonfeca  Miniftre 
del'Empereur.  Jclesai  menés  à  l'Opéra, 
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Le  R.oi  eft  parti  pour  Compiegne  ce 
1718.  même  jour  ,  6V  Sinzendorf  le  5  pour 
Bruxelles  ,  d'eu  il  doit  revenir  le  1  1 
à  Compieene.  11  m'a  entretenu  fur 
jcelques  matières ,  de  manière  à  me 
conncître  qu'il  ne  fera  pas  facile 
au  Congrès.  11  parcit  même  que  fou 
retour  eft  incertain  par  l'Allemagne 
ou  p:r  L'Italie  ,  fous  prétexte  que  1  Em- 
pereur doit  aller  en  Sririe  ,  ôc  qu'il  y 
prendra  fes  derniers  ordres.  La  Reine 
a  eu  quelques  accès  ce  f  evre  ,  ce  qui 
n'a  pft  emrêché  le  départ  du  Roi. 
Ttùtêtgwzr-  Les  Miniftres  du  Roi  en  Allema- 
'%  Juin.  gne  nous  ont  appris ,  par  leurs  dépê- 
ches lues  au  Confeil  du  9  ,  qu'il  y  a 
pL  heurs  femencesde  divifion.  L'Elec- 
teur Palatin  ne  veut  pis  fe  foumettre 
aux  ordonnances  de  l'Empereur,  pour 
l'affaire  de  Sluigemberg,  ni  le  Duc  de 
Mekelbourg  pour  fes-  différends  avec 
la  Noblefle  de  fes  Etats.  Les  hoftilités 
font  commencées  entre  le  Prince  de 
Olrin  c\'  fes  fu  jets.  L'Empire  (battent  le 
Prince  ,  &  leslïollandois  la  ville  d'Ern- 
dem  ,  dans  laquelle  ils  ont  droit  de 
garni  fon.  Ain  h  ,  outre  les  grand 
mêlés  entre  les  grandes  Puitïances  de 
l'Europe,  celles  du  fécond  ordre  pa- 
roilîeac  très-divifées. 
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On  apprend  de   Madrid,  qu'on  y 
prépare  des  matières  difficiles  pour  le      171 8» 
Congrès.  Elles  font  connues  ,   Se  on     £fp*g*** 
efpcroit  les  adoucir  ;  mais  il  paroît  que     I}  UM* 
la  Reine  en  eft  bien  éloignée.  Le  Roi , 
difoit-on  ,    devoir  aiTembler  un  grand 
Confeil.  Il  piroît  que  fa  fanté  eft  bien 
rétablie  ]  mais  fon  humeur  noire  fubr 
fifte.    Les   Efpagnols    font  de  grands 
magafîns  dans  leurs  frontières  de  Ca- 
talogne &  deBifcaye,  &  l'Empereur 
augmente  toujours   ceux  de  Luxem- 
bourg. 

Les  fêtes  que  le  Roi  de  PrufTe  Prujfe, 
donne  au  Roi  cle  Pologne  ,  font  auiîi 
magnifiques  que  celles  que  le  Roi  de 
Tne  lui  a  données  ,  Se  nul  Mi- 
;  dans  le  Nord  n'a  encore  péné- 
tré les  traités  qui  font  entre  l'Empe- 
reur  Se  ces  deux  Rois. 

Le  Cardinal  de  Fleury  eft  parti  le  Ouverture 
1 3  ,  pour  ouvrir  le  Congres  le  14.  Le  **  €W*** 
Comte  <^e  Sinzendorf ,  comme  Mi- 
niftre  de  l'Empereur  ,  a  parlé  le  pre- 
mier ,  le  Cardinal  enfuite.  Tous  les 
Miniftres  ont  dîné  ce  même  jour  chez 
lui.  Le  jour  d'après ,  ce  doit  être  chez 
le  Comte  de  Sinzendorf,  Se  le  troi- 
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fieme  chez  le  Duc  de  Bournonville  , 

1718.      Plénipotentiaire  d'Efpagne. 

On  a  lu,  le  1 6,  dans  le  Coiifeil,  des 
dépêches  du  Cardinal.  La  première  de 
lui  feul  ,  par  laquelle  il  rend  compte 
au  Roi  de  ce  qui  s'cft  paiTé  le  pre- 
mier jour,  des  viiïtes  que  lui  ont  rendues 
tous  les  Plénipotentiaires.  Le  Comte 
de  SInzendorf  ne  veut  pas  que  le  Car- 
dinal lui  donne  la  main  chez  lui,  quoi- 
que celui-ci  ait  déclaré  qu'on  ààt  le 
regarder,  non  comme  Cardinal,  mais 
comme  Plénipotentiaire. 

Le  Cardinal  mandoit  au  Roi,  dans 
la  féconde ,  qui  lui  étoit  commune 
avec  les  deux  autres  Plénipotentiaires , 
que  la  troifieme  journée  avoit  été  em- 
ployée à  examiner  Se  à  échanger  les 
pouvoirs  des  Minières  ;  que  ,  dans  la 
quatrième,  ils  ont  fait  leurs  demandes 
écrives  ,  dont  on  ne  peut  répon- 
dre qu'après  les  avoir  communiquées 
à  leurs  Maîtres  ôc  reçu  leurs  ordres. 

Kord.  Les    nouvelles  du   Nord  n'appren- 

nent rien  d'important.  Les  Miniftres 
que  nous  avons  dans  diverfes  Cours , 
n'ont  pu  pénétrer  les  négociations  que 
le  Comte  de  Flemming  a  commencée* 
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à   Berlin  ,  Drefde ,    &  finalement   à 
Vienne  ,  eu  le  Comte  de  Valker  eft      1718. 

fé  de  la  part  du  Roi  de  Pologne 
pour  les  continuer. 

..s  le  Q  nfeil  d'Etat  du  20,  on  a     Demandes 
lu  une  dépêche  ce  nos  Plénipotentiaires,  d.  o  ,^a" 
Gai    inal  ,  qui  eft.  revenu  de     .0  Juin» 
la  veillé.  Elle  portoit  que  le 
Dur   de  Bournonville  ,  dans   la  pre- 
mier', ce,  n'a  parlé  que  de   la 
reftitutïon  de  Gibraltar.  On  l'a  obligé 
de  je       1  es  demandes   fur  le 
commerce  ,  afin  qu'il  ne  foit  p?s  dit  que 
la  première  &  feule  demande  foit  re- 
fuiee    par  les  Anglois  fans    négocia- 
tion. 

Il  y  a  eu  Quelques  difficultés  fur  les    PUUspom 
pleins  pouvoirs  àes  Hollandois  ,   qui  y^jj^ 
font  en  latin;  on  leur  a  demandé  de 
les  mettre  en  françois.  Le  Comte  de 
Sinzendcrf  s'eft  employé    à  terminer 
cette  première  difficulté.  Le  Cardinal 
doit  retourner    à  Soiifons    pour   trois- 
eu  quatre   jours  ,    après    quoi  les  ap- 
parences font  que  la  plupart  des  Plé- 
nipotentiaires viendront  a  Paris  &   a 
Vcrfailles. 

Le  Comte  de  Sinzendorf ,  le  Duc     Amhafo* 
de  Bournonville ,Valpokl,  Hop,  Ber-  Luri' 
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WÎflk  ,  Miniftre  du  Duc  de  Holftein, 
1718.      cv   qui  a  eu  un  grand   crédit    auprès 
du  reu  Giar  ,  iont  venus  à  Compie- 
gne  ;   le  Cardinal    &    le  Garde  des 
Sceaux  les  ont  priés  à  dîner  avec  le 
Maréchal    d: 'Hu. relies    &   moi.   Les 
conférences  de  tous  ces  Minières  ont 
été  fréquentes  avec  le  Cardinal. 
iLeRoîd'Ef-       On  a  lu  dans  le  Confeil  d'Etat  du 
wneveut     17     des  lettres  du  Marquis  de  Bran- 
x-j  juin,     cas  ,  du  1 G ,  qui  eclairciilent  une  nou- 
velle dont  la  Cour  de  Madrid   a  été 
fort  agitée.    Le  Roi  d'Efpagne  avoir 
écrit  au  Préfident  de  Caftille  un  billet 
de  fa  main  ,  lequel  lui  a  été  porté  par 
la  Roche.,  Valet  de  chambre  François, 
ni  a  fa  première  confiance  ,  avec  dé- 
Fenfe  d'en  parler  à  la  Reine.  Par  ce 
billet  ,  ii  ordonnait   au   Préfident  de 
Caftille  d'afiembier  les  Minières  ,  & 
de  leur  déclarer  qu  il  abdiquoit  la  cou- 
ronne ck  la  remettoit  au  Prince  des 
Afturies.  La  Reine  en  a  été  informée 
le  jour  d'après  ,   &  '  eft  entrée  dans  la 
plus    violente  colère.    On    croit    que 
c'elr  le   Préiidet/:  de  Caftille  qui  la 
avertie  :  elle  a  pleuré  auprès  du  Roi,  6c 
l'a  fait  changer  de  résolution,  Le  billet 
•a  été  rendu  par  le  Pçcfidcnt ,  cv  brùic. 
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On  croit  que  la  Reine  écrira  au  Pape , 
pour  en  faire  venir  une  défenfe  d'ab-  17x8. 
cliquer  \  &  on  ne  doute  pas ,  fî  elle 
arrive  ,  fous  peine  d'excommunication, 
qu'elle  ne  retienne  le  Roi.  La  Reine  a 
réfolu  de  le  garder  a  Madrid,  &  d'é- 
viter le  voyage  de  Saint-IIdefonfe. 

On  a  appris  pal  les  lettres  de  Rome,  Religion. 
que  le  Pape  eft  toujours  très-irrité  fur 
les  atfaires  delaConftitution,  &  contre 
ceux  qui  attaquent  le  Concile  d'Em- 
brun. Il  a  fait  afficher  une  E ulle,  qui 
déclare  tous  ces  ennemis  du  Concile 
d'Embrun  fchifmatiques  ,  &  en  quel- 
que manière  Hérétiques  ;  il  excom- 
munie ipjo  faâ?  tous  ceux  qui  li- 
ront la  Confultation  dts  cinquante 
Avocats. 

Les    nouvelles    de    Londres    roar-     Uninti 
quent  une  grande  inquiétude  des  Né-  ^7c/fi".* 
gocians  Anglois  lur  Je  retour  des  ga- 
lions ,  &  l'ufage  que  l'Espagne  en  fera  : 
&z  celles  de  Vienne  ,  que  l'Envoyé   de . 
Hollande   eft  fort  en  peine  des  fenti- 
mens  de  l'Empereur  fur  les  affaires  de 
tri  Je. 

On.  a  appris  darrf  le  Confeil  d'Etat  F.fFe^et 
du  4 ,  que  l'on  ne  parle  plus  en  Ef-  4  }uii tf' 
pagne   de  l'abdication   j    &  un  bruit 
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répandu  du  voyage  du  Cardinal  AI- 
1718.      bercni  à  Madrid  ,  ne  fe  foutienr  pas. 
Ambajfu-   -     Le  Cardinal  cil  parti  après  le  Con- 
feil    pour   Soiiïons  ,    &   le  Maréchal 
aHnxetles  tk   moi  peur  Paris.    On 
die    eue  les  principaux  Arabafladeurs 
du  Congrès  vciu  venir  à  Parts  ôc  à 
Verfaiiles  ,   Se  même  que  le  Comte 
de  Sinzëndorf  a  loué  une  m aifon  en- 
tre Paris  ôc  Verfaiiles. 
RkhtVuu.        Le  Maréchal  de  Richelieu  eft  re- 
venu   de  ion  ambaaTade,  &:  a  fait  fa 
révérence  au  Roi  le  3.  On  Ta  trouvé 
fort  change. 
Efragne  &       Les  lettres  de  1:0s  Plénipotentiaires 
'Angktcrrc.     ^^   SoiiTons  ,   lues  au  Confeil  d'Etat 
7  Juillet.    .  j  1       j     1 

le  7  ,  contiennent  les  demandes  de  la 

Hollande,  ce  les  réponfes  de  l'Angle- 
terre &  de  i'Elpagr.e.  La  première  de- 
mande l'abolition  cnneie  de  la  Com- 
pagnie d'Oftence  ,  le  récablifTement 
du  commerce  permis  a  chaque  parti- 
culier, Se  la  réparation  de  plulieurs  in- 
fractions de  la  part  de  l'Efpagne  con- 
tre lesrâifleiux  Hoikndois  ,  contraires 
aux  traités  de  Muiiltcr,  d'Utiecht  «5c 
de  Londres,  fur  le f quels  ils  fondent 
leurs  gritte.  Ea  interprétant  k>  arti- 
cles de  ces  traités,  ks  Impériaux   & 
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les  Efpagnols  foutiennent  qu'ils  n'y  ^— *^ 
ont  manqué  en  rien,  que  les  plaintes  17:.*. 
font  injuites  ;  mais  les  Mémoires  des 
uns  £c  des  autres  fîniflent  par  ces  aiïu- 
rances  de  chercher  tous  les  moyens 
poflibles  d'établir  la  tranquillité  de 
l'Europe ,  &  que  tels  font  les  ordres 
de  leurs  Àinîtres. 

Les  lettres  de  Vienne  apprenoient  t  fG!:r  & 
le  départ  de  la  Cour  de  l'Empereur 
pour  Neuftat  ,  6c  de  la  pour  Gratz. 
Les  divifions  en  Weft-Fnfe  augmen- 
tent ,  «Se  même  les  voies  de  fait  ont 
commencé. 

Un  vailfeau  richement  chargé  efl    Efpeg**> 
arrivé  à  Cadix  ,  &  le  Roi  d'Efpagrté    G>««*w. 
y  prend    les   mêmes  droits  qu'il  a  fait 
fur  la  flottille.   Notre  Ambassadeur  a 
eu  ordre  de  faire  à  cet  égard  les  plus 
vives  repréfentations. 

On  a  écrit  au  Duc  de  Bournonville ,  &ar  à*~Bf- 
Ambaiîadeur  d'Efpagne  au  Congrès  ,  paJ\  ejuilitt. 
qu'on  a  obligé  le  Roi  d'Efpagne  à  s'en- 
pger  par  ferment,  qu'il  n'abdiquera 
plus  ;  cV  11  Mirquis  de  Brancas  a 
mandé  par  fes  lettres  lues  "au  Confcil 
le  14,  qu'il  a  vu  plufieurs  fois  le  Roi 
d'Efpagne  dans  fon  lit  ,  dont  il  ne 
veut  plus  forcir ,  quelque  fa  faute  foit 
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très- bonne  pour  le  corps  j  mais  pour 
îyit.  l'efprit ,  on  y  voit  du  dérangement  , 
pour  peu  qu'on  veuille  étendre  la  con- 
vention. Le  Duc  de  Bournonville 
m'a  dit  qu'il  attend  d'un  jour  à  l'autre 
un  courrier  de  Madrid  ;  qu'après  ion 
arrivée  il  donnera  Ion  Mémoire,  pour 
travailler  à  terminer  les  différends  en- 
tre l'Efpagne ,  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande. 
Dtmejiifues.  J'ai  propofé  au  Confeil ,  que  le  Roi 
défende  aux  Miniftres  Etrangers  de  laif- 
fer  porter  des  cannes  à  leurs  laquais  , 
ce  qui  eft  indécent ,  aucun  François  ne 
prenant  cette  liberté.  Le  Cardinal  a 
dit  que  le  Roi  y  mettra  ordre. 
Efpngne.  Les  lettres  de  Brancas  ,  lues  au 
i$  JudUt.  Confeil  du  i  8  ,  marquent  que  k  Roi 
d'Efpagne  eft  toujours  dans  le  même 
état,  plus  malade  d'efprit  que  de  corps. 
On  a  donné  à  l'Empereur  les  trois 
millions,,  fui  vaut  fon  traité,  «Se  fan 
crédit  paroît  toujours  très-grand  à  Ma- 
drid. 11  y  a  apparence  que  l'on  fonge 
a  marier  l'Infant  Dom  Carlos  en  Ita- 
lie ,  dit  Brancas  j  car  on  fait  de  grands 
préparatifs  dans  le  palais  de  Milan  , 
ëc  on  conftruit  un  vaiiîèau  bien  doTc  , 
qu'on  croit  deitiué  au  transport  du 
Prince. 
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Les  lettres  de  Ratisbonne  marquent 
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que  l'Empereur  eit  le   maître   de   la      1718. 
Diète.  Rien  n'avance  au  Congrès ,  ôc   Dhu.  Can- 
on  attend    toujours    les    réponfes    def'CJ' 
iid  ,  fur  les  premières  demandes 
Hollandois  &  des  Anglais. 

Il    pareil  ;     par    les    dépêches    de     Roi  d\EJ~ 
-cas  ,  écrites  le   18   &  .  2.5  ,  :~^'%:nttt 

qu'il  a  toujours  permiffion  ir  le 

Roi  d'Efpagne,  mais  en  piéferj  e  û£ 
la  Reine  ,  qui  ne  laiife  aucune  Liberté 
au  Roi  ion  mari.  O  lui  .  même  ôté 
encre  Se  papier  ,  du  moins  le  Carcinal 
l'a  dit  dans  le  Confeil.  Son  petit  bil- 
let au  Préfident  ce  Caftille  aura  fait 
prendre  cette  précaution. 

Le  Cardinal  a  de  grandes  conféren-  Gibraltar. 
ces  avec  le  Comte  de  Siuzendorf.  Le 
Duc  de  Bournonville  diffère  toujours 
fes  réponfes  fur  celles  qu'il  attend  de 
•Madnd  3  d'où  il  reçoit  cependant  de 
fréquens  courriers.  Il  m'a  montré  le 
traité  de  1711  entre  la  France  &  l'Ef- 
pagne,  dont  on  article  oblige  la  France 
à  pourfuivre  la  reftitution  ce  Gibral- 
tar ;'uicu  .i  ....  ère  éxecution.  Les  trai- 
tes d  Hanovre  ,  au  contraire.,  lient  la 
France  à  fou  tenir  les  Puiûances  dans 
leurs  pnflçflioni  démaillées.   Ces  deux 
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traités  font  oppofés  ,  puifque  par  l'un 
172-8.  la  France  doit  faire  reftiruef  GibFaltar, 
8c  par  l'autre,  le  confervet  aux  Àn- 
çlois.  Le  Cardinal  «1  dit  qu'il  n'avoir 
aucune  conncftiiance  au  traire  de  1 72  1, 
ni  moi  aucune. 
Tenurrieitr.  Le  Baron  de  Pentërrieder  eft  mort  a 
Soldons.  Il  m'a  voit  toujours  marqué 
un  grand  arrachement  ,  depuis  qu'il 
avoit  été  Secrétaire  d'AmbalIade  du 
Prince  Eugène  ,  aux  traités  de  Raftat 
&  ce  Bade.  On  le  croyoit  fort  dévoué 
au  Comte  de  Sinzendorf ,  qui  a  paru 
peu  touché  de  fa  mort.  ïî  avoit  conçu 
de  grandes  jalouses  ce  Pentërrieder , 
par  l'amitié  que  l'Empereur  lui  mar- 
quoit.  Elle  avoir  fait  peu  fer ,  lorfque 
le  Comte  fut  en  danger  à  Vienne  , 
que  Pentërrieder  auroit  fa  place  ,  <3e 
on  n'aime  pas  à  voir  fon  fucceflcur. 
NnmlUs.         La  M  cîe    Grammoxt  s'eft 

&u  abfolument  tendue  maîtrefle  de  l'ef- 
pr;r  du  Cardinal  de  Noa'dles ,  pour 
le  porter  a  r  des  Evcques  op- 

pofes   à  laC  .Le  Cardinal 

de  Flèury  a  été  chez  lui ,    & 

a  obtenu  une  foumimV  te    de 

ce  bon  Cardinal ,  qui  cil  un  iaint ,   à 
ce   que  la  Cour  de  Rotne  en  exige, 
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On  a  lu  dans  le  Confeii  une  lettre  que 
le  Roi  écrit  au  Pape  ,  pour  lui  appren-  1718. 
cire  ce  qu'on  a  gagné  fur  le  Cardinal 
de  Noailles  ,  ck  on  envoie  fon  Man- 
dement à  Rome,  avant  que  de  le  faire 
publier  à  Paris.  Cela  doit  être  fecret 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  réponfe  du  Pape. 

Ce  même  jour  3  la  Reine  eft  ac-  La  Rdne, 
couchée  d'une  fille.  L'efpérance  d'un 
Dauphin  avoit  flatté  ,  &  on  avoit  pré- 
paré de  grandes  magnificences.  L'ac- 
couchement a  été  heureux.  J'avois 
joué  avec  Sa  Majefté  jufqu'à  deux  heu- 
res après  minuit.  Elle  a  quitté  deux 
fois  le  jeu  ,  &  dit  qu'elle  comptoit 
d'accoucher  dans  peu  d'heures.  Le 
Comte  de  Smzendorf  devoit  donner 
un  grand  repas,  qui  a  été  contre-mandé 
par  la  fatigue  de  Dames  qui  défirent 
en  être  ,  cv  qui  ont  été  éveillées  à  cinq 
heures  du  matin. 

J'ai  paffé  chez  le  Comte  de  Sin-     Empire  & 
zendorr  à  Boulogne  ;  notre  converfa-  ^fff-ine: 

f   t      if      1  ¥»  •  •        1  Prétentions» 

non  a  ete  niiez  longue.  J  ai  juge ,  par 
fes  difcours ,  que  les  affaires  du  Con- 
gres ne  fe  termineront  pas  bien  promp- 
tement  ,  &:  même  qu'il  y  aura  des 
difficultés  auxquelles  le  Cardinal  de 
FUury  ne   s'attend  pas.  J'ai  vu  auiîi 
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*  le  Duc  de  Bournonville  à  Paris  ,  qui 

1718.  a  été  indifpofé  quelques  jours.  Il  pré- 
pare un  Mémoire  qu'il  doit  donner 
au  Cardinal  le  3  Août.  Il  m'a  encore 
montré  l'article  du  traité  de  1711  , 
qui  promet  de  Elire  rendre  Gibraltar. 

Efpagnc        Le  Marquis  de  Brancas  a  envoyé 

tn%ût.  un  Mémoire  de  Patigno  ,  qui  a  été  lu 
le  premier  Août ,  au  fujet  de  l'induit 
pris  fur  un  vaiffeau  arrivé  depuis  peu 
en  Efpagne.  Le  Mémoire  eft  très-fort. 
On  y  hit  dire  au  Roi  d'Espagne,  qu'il 
eft  furpris  qu'on  s'ingère  de  trouver  à 
redire  aux  importions  qu'il  lui  pl.iîc 
de  faire  \  qu'il  eft  le  maître  \  <k>  qne , 
lcriqu'on  a  changé  les  monnoies  en 
France  ,  il  n'y  a  pas  trouvé  à  redire. 
Le  Marquis  de  brancas  a  été  intro- 
duit auprès  du  Roi  d'Efpagne  ,  8c 
api  es  avoir  entretenu  la  Reine  ,  lors- 
qu'il a  commen  :é  à  parler  au  Roi , 
qui  eft  toujours  dans  fon  lit ,  elle  s'eft 
éloignée  ,  quoique  Brancas  l'ait  priée 
de  refter  ,  comme  pour  iaiiïer  au  Roi 
la  liberté  de  parler  feul.  A  toutes  le« 
raiions  de  notre  Ambafladeur,  il  a  ré- 
pondu fcchement  :  »  Je  fuis  le  maître 
»  che^  moi  «. 

Zftcgne.        Le  Duc  de  Bouiuonvllle  a  donné 

3   Août. 
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(on   Mémoire  ,    qui  a  paru   dur  aux 
A;v;!:ic.  Comice  ci:  écarte 

eft  poilibîe  ,    tout   ce   qui  peu: 

la   tranquillité  ,  le   Cardinal 

fcuhaite  qu'il  ne  foie  pas  publié,  &:  le 

Duc  ce  Bout  _•  m  a  dit  qu'il  a 

ordre  de  le   faire  publier  ,  mais   qu'il 


acre;. 


Il  n'a  été  queftion  ,  dans  hs  Con-  Erpagxe. 
feils  du  4  &  du  8  ,  que  des  nouvelles  4**-*** 
reçues  de  Madrid.  La  Reine  paroît 
toujours  très-dévouée  à  l'Empereur. 
Patigno ,  qui  a  le  département  de  la 
Marine,  auffi  bien  que  des  Finances , 
augmente  les  forces  de  mer ,  en  forte 
que  lEfpagne  a  vingt-quatre  vailTeaux 
de  guerre  dans  les  Indes. 

Les  ordres  que  la  France  a  enxovés  Ccrfaire* 
vers  les  cotes  d'Afrique  ,  ont  obligé 
la  Régence  de  Tunis  aux  juftes  fatis- 
factions  qu'elle  doit  fur  toutes  les  in- 
:  [ons  de  fes  Ccrfaires  ,  ôc  à  fairç 
un  traité  de  paix  pour  cent  ans.  Les  ' 
Palatins  ont  rompu  avec  les  Anglois , 
•/ment  pour  les  réduire.  Ils  ont 
déclaré  la  guerre  à  l'Empereur ,  par  la 
:  I  que  ,  ne  pouvant  vivre  que  de 
rapines ,  dès  qu'ils  n'tn  font  plus  fur 
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la  Francfe ,  il  faut  qu'ils  en  faflent  fur 
1718.     les  côres  de  Naples  8c  de  Sicile. 
An'ajfa-        Le  Comte  de  Sinzendorf  eft  venu 

dcurs.  mê  vojr  peni£ant  une  petite  indifpofi- 

tion  ,  qui  m'a  empêché  de  fuivre  le 
Roi  à  Fontainebleau.  Jl  m'a  dit  que  le 
courrier  qu'il  a  dépêché  a  Vienne  fur 
la  mort  de  Penterrieder ,  eft  revenu, 
&  que  Foafeca  eft  nommé  à  fa  place. 
Il  diffère  fon  retour  a  Vienne  ,  Se 
Bournonville  le  fien  à  Madrid  jufqu'à 
la  fin  de  Septembre. 
Jnghh  &      Je  me  fuis  rendu  a  Fontainebleau 

ff;;tt>  5°  Août,  &  ai  àffifté  au  Confeil 
d'Etat  du  1 5  Septembre.  On  attend 
avec  empreffement  le  retour  des  cour- 
riers dépêchés  à  Vienne  cV  à  Madrid  ," 
pour  terminer  ,  avant  le  départ  des 
Ambafïadeurs3  tout  ce  qui  pourra  em- 
pêcher la  guerre.  Les  Anglois  &  les 
Hollandois  ont  paru  la  vouloir  j  Val- 
pold  &  Goslinga  s'en  font  expliqués 
ainli  au  Congres  j  mais  ils  ont  un  peu 
tabattu  de  leur  fierté. 
Strdaignc  On  a  appris  ,  par  un  courrier  du 
Roi  de  Sard ligne  ,  la  mort  de  la  Reine 
fa  femme  ,  ''une  attaque  d'apoplexie  -f 
ce  qui  caufe  un  grand  deuil  à  la  Cour. 
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C'étoit  une  Princelfe  très-fage  &  très-  _ 
vertueufe,  avec  laquelle  le  Roi  fon      1718. 
mari  a   toujours  très- bien  vécu  ,    & 
même  dans  le  temps  de  (es  plus  vives 
amours  avec  Aladame  de  Verne. 

Sur  le  compte  qu'ont  rendu  hs  lu-  Diminution 
tendons  de  toutes  les  Généralités  du  %^^l 
Royaume  ,  de  rimpofiibiilté  où  elles  7  Septetnlrc* 
fe  trouvent  de  payer  les  impoiitions 
des  tailles  &  capitations  ,  le  Roi ,  dans 
le  Confeil  des  Finances  du  7  ,  les  a 
diminuées  de  près  de  trois  millions. 
J'ai  été  fortement  de  l'avis  de  foulager 
les  peuples.  J'ai  repréfenté  que  plu- 
fleurs  villages  font  abandonnés,  ce  qui 
e(t  le  plus  grand  d^s  malheurs.  Je  me 
fuis  enfuite  étende  fur  la  nécefiité 
d'être  plus  difficiles  fur  le  choix  des 
Intendans.  »  Leurs  emplois ,  ai-jedit, 
»  font  les  plus  Import  ans  du  Roy  au- 
»  me  j  puisqu'ils  font  les  maîtres  des 
s»  provinces  _,  &  il  Jeroit  peut-être  à 
»>  propos  de  ne  les  pas  prendre  uni-  . 
»  quement  parmi  les  Maures  des 
3>  Requêtes  «.  Le  Contrôleur-Général 
a  été  de  mon  avis  ,  Se  a  ajouté  que 
ceux  qui  rapportoient  le  mieux  ,  <Se  qui 
tupient  par- là  le  plus  de  réputa- 
tion dans  le  Confeil  ,  n'étoiçnt  pas 


4~6  Journal 

toujours  les  plus  propres  à  être  Inren- 
I71*.      dans.  »  Je  ne  m'en  étonne  pas  ,  ai-je 
»  répliqué  •  il  faut, peur  ces  fonctions, 
3>  des   qualités  bien    différentes.    La 
»  première  ,   pour  un  Intendant  _,   eji 
»  d'être  jujle  ,  déjîntérejje ,  appliqué 
»  à  conncître  fort  département.    J'ai 
«  lu  ,  ai-je  ajouté  ,  dans  le  teflament 
»  du  Cardinal  de  Richelieu  y  les  di- 
»  ver/es  qualités   qu'il  défiroit  dans 
y>  tous  les  emplois  ,   &  j'y  ai  remar- 
»  que  qu'il  dit  que  les  plus  dévots  ne 
»  font  pas  toujours  les  meilleurs  Eve- 
5>  que  s  «.  Cette  remarque  a  fait   rire 
»  le  Roi. 
Fermeté cU      Les  lettres  de  Madrid,  lues  dans  le 
*  iepfe'mlre.  Confeil  d'Etat  du  8  ,  font  importantes 
fur  la   propoil tion    d'une     fufpenflon. 
Le  Roi  d'Efpagne  eft  toujours  le  même , 
fa  tête  toujours  plus  attaquée,  ne  vou- 
lant pas   fortir  de    (on  lit;  la  Reine 
abfolument  maîtreife  ,  &:  plus  dévouée 
à  l'Empereur  que  jamais.  Le  Marquis 
de  Brancàs  s'eft  plaint  d'une  violence 
outrée  envers  un  de  nos  vaiifeaux ,  &l 
la  réponfe  a  été  plus  violente  encore 
que  l'injure.  On  a  refufé  au  Miniftre 
d'Angleterre  à  Madrid  ,  la  permiflion 
d'envoyer  un  bâtiment  porter  les  agrès. 
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néceflaires  au  vâifTeau  le  Prince   Fré- 
déric.   Enfin  la  conduite  du  Confeil      1718. 
de  Madrid  nous  prépare  à  de  grandes 
difficultés  fur  la  proportion  d'une  fiïf- 
penhoii. 

Tous  les  Ambafladeurs  du  Congrès  Cérémonial. 
font  à  Fontainebleau.  Le  Cardinal  leur  b^  ep^n- 
a  donné  à  dîner  ,  &c  m'y  a  invité.  Le 
1 3  ,  le  Duc  de  Bournonville  ,  le 
Comte  de  Sinzendorf ,  les  fleurs  de 
Goflinga  ,  Barrenechea  ,  Van-hoé  , 
Ambaifadeurs  d'Efpagne  &  de  Hol- 
lande ,  font  venus  à  Villars. 

On  a  appris  ,  dans  le  Confeil  d'Etat  Tim  ?Xn# 
eu  1 1,  qu'il  y  a  eu  quelques  difficultés  au'crar! 
à    SohTons  j  l'AmbafTadeur   du   Czar    n  Septem* 
ayant  veulu  furprendre  les  nôtres  ,  en  re' 
donnant  à  {on  Maître  le  titre  oVEm-> 
psreur  dans  ks  pleins  pouvoirs  ,  ce  qui 
a  été  refufé. 

Les  lettres  du  Cardinal  de  Poli-  Religion 
gnac  nous  apprennent  des  difficultés 
de  Rome  fur  la  foumiffion  du  Cardi-  ■ 
nal  de  Noaîlles  ,  auxquelles  on  ne 
devroit  pas  s'attendre  :  tant  il  eft  vrai 
que  l'humeur  &  le  faux  zèle  ont  peut* 
ctre  autant  contribué  à  établir  les  hé- 
réfies ,  que  l'obftinacion  &.  l'ignorance 
des  Héréfiarques. 
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Le  Roi  de  Danemarclc  ayant  en- 
J7iS.      voyé  des  chevaux  de  Telle  au  Roi,  un 
Trlfent.     entre  autres ,   des  plus  beaux  ,  qu'il 
montoit  fouvent ,  le  Roi  m'en  a  fait 
préfent. 
£fp*gnc.         En  comptant ,  dans  le  Confeil  du 
SepumbrlJ    1 5  >   k  temps  écoulé   entre   les  dépê- 
ches du   Marquis   de  Brancas ,    on  a 
trouvé  que   le  courrier  avoit  déjà  été 
gardé  dix  jours  fans  le  renvoyer,  terme 
bien  long  pour  fe  déterminer  fur  la 
propoficion  de    la   fufpenlion.    On  a 
donc  ordonné  à  Brancas  de  bien  exa- 
miner la   conduite  de  TAmbafTadeur 
de  l'Empereur,  &  de  démêler  s'il  agit 
aufîi  vivement  pour  porter   la   Reine 
d'Efpagne  à  la  paix  ,  que  le  Comte  de 
Sinzendorf  nous  paroît   le  défirer.  Je 
crains   toujours    que    l'on  ne  veuille 
nous  amufer  jufqu'à  ce  que  les  galions 
foient  arrivés ,  &  les  mefures  de  ceux 
qui  peuvent  fe  déclarer  nos  ennemis 
bien  prifes. 

Ces  courriers  Ci  attendus  font  arri- 
vés le  17.  Par  celui  de  Madrid,  on 
ne  voit  pas  un  refus  entier  de  la  fuf- 
penfîon;  mais  on  ne  la  kit  efpérer  que 
dans  la  fin  de  Mars.  Le  Marquis  de 
Brancas  écrit  que  le  Comte  de  Ko- 

nigs-E!^ 
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nigs-Ek  a  prefte  la  Reine  d'Efpagne  au 

point  qu'elle  s'en  eft  plaint ,  c:  qu'elle      171a. 

a  dit  qu'il  étoit  devenu  Anglois.   J'ai 

dit  :  «  L'expreJJion  eft  un  peu  forte  «. 

On  s'eft  imaginé ,  d'après  cela  ,    que 

le  Duc  de  Bournonville  partira  incei- 

famment. 

Brancas  a  aufli  mandé  que  Riperda  Ripera* 
s'eft  fauve  du  château  de  Ségovie  le  1 
Septembre  ,  &c  on  ne  l'a  fu  à  Madrid  , 
qui  n'eft  qu'à  fept  lieues  ,  que  le  9. 
Donc  Riperda  étoit  mal  gardé ,  <5c  on 
ne  s'eft  pas  foucié  de  le  reprendre. 
Cependant  le  Roi  d'Efpagne  demande 
à  toutes  les  Puiifances  chez  lefquelles 
il  pourroit  fe  retirer  ,  qu'il  lui  foit  re- 
mis comme  criminel  de  leze-Majefté , 
crime  qui  n'a  pas  été  prouvé  depuis 
qu'il  eft  en  pnïon. 

On  a  un  peu  avancé  dans  la  négo-    Eftadre* 
dation  ,  &  il   eft  refolu  que  Sinzen-  G^°s€splem. 
dorf  ne  partira  pas ,  &:  que  le  Duc  de  tre. 
Bournonville  fe  rendra  inceiTamment 
i  Madrid  ,  d*où  il  fait  efpérer  de  re- 
venir dans    la   fin    de  Novembre.    Il 
faut  avouer   que   Sinzendorf  montre 
un  grand  defir  d'empêcher  la  guerre. 

Il  paroît ,  par  les  lettres  de  Bran- 
cas  ,  lues  le  16 ,  qu'on  eft  très-inquiet 
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à  Madrid  des  bruits  qui  s'y  répandent 
1718.  des  arméniens  des  Anglois  ,  &  d'un 
deflein  formé  d'arrêter  les  galions  avec 
les  efcadres  d'Angleterre  8c  de  Hollan- 
de ,  qui  font  à  la  hauteur  de  Cadix  &  de 
la  Méditerranée  ,  auxquelles  fe  join- 
droient  quelques  vaiiîeaux  envoyés 
par  nous  contre  Tunis  &  Alger.  Le 
Marquis  de  la  Paz  a  mandé  à  Brancasy 
que ,  fi  le  Roi  d'Efpagne  pouvoit  crain- 
dre quelque  chofe  de  pareil ,  il  pren- 
drait plutôt  le  parti  de  brûler  les 
galions. 
Manne         Soit   inquiétude   fur  les  forces  de 

d'zjpagnt.  mer  des  Alliés  d'Hanovre  ,  ou  par 
quelque  autre  motif,  l'Efpagne  arme 
puiffamment ,  &  on  compte  que,  dans 
le  mois  d'Avril,  elle  aura  quatre-vingts 
vaiifeaux  de  ligne,  puifTance  bien  fur- 
prenante  pour  l'Efpagne  ,  &  que  l'on 
n'a  pas  vue  depuis  l'armée  navale  de 
Philippe  II  ,  qui  a  péri  fur  les  cotes 
d'Angleterre. 
RtVg'con.        Nous  avons  toujours  %n  courrier  à 

c  OOobre.    Rome  ^  pOUr  acl:enclre  |a  décifion  du 

Pape  fur  la  foumiflion  du  Cardinal  de 
No  ailles.  Il  paroît  une  lettre  de  TE- 
veque  de  Montpellier  ,  horrible  contre 
les  Jciuites. 
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Lé  courrier  eft  enfin  arrivé  le  6 , 
&  le  Cardinal  de  F'ieury  a  pris  la  ré-  l7i8f 
lbliition  d'aller  voir  le  Cardinal  de 
Noailles  ,  pour  le  porter  à  terminer 
une  nouvelle  difficulté  que  fait  encore 
la  Cour  de  Rome  fur  fon  inftruttiori 
paftorale. 

Les  lettres  de  Brancas  ,   lues   au    Efyagnei 
Confeil  du  1  o  ,  portent  que  la  Reine  IO  oaobr^ 
d'Efpagne  veut  attendre  le  retour  du 
Duc  de  Boiirnonville  ,  avant  que  de 
s'expliquer  fur  la  propoli tion  d'une  trêve 
de  quatorze  ans. 

Bournonville  eft  malade  à  Paris;  TaïKouru4 
cependant  il  eft  attendu  le  1  o  à  Fon-  turc rromptc. 
tainebleau ,  où  eft  le  Comte  de  Sin- 
zendorf.  Le  Garde  des  Sceaux  dit  que 
ces  deux  hommes  fe  haïiîent  au  der- 
nier point }  mais  j'ai  lieu  de  penfer 
que  feur  haine  n'eft  pas  fi  violente  \ 
car  le  Cardinal  devant  aller  à  Paris, 
a  envoyé  un  courrier  à  Bournonville  , 
pour  lui  dire  de  ne  fe  pas  donner  la 
peine  de  venir  à  Fontainebleau  ,  ôç 
qu'ils  conféreroient  à  Paris  :  &c  Bour- 
nonville eft  néanmoins  venu  a  Fon- 
tainebleau le  jour  même  que  le  Car- 
dinal en  eft  parti  >  ôc  s'eft  abouché 
avec  Sinzendorf  j  d'où  je  conclus  que 
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l'AmbaiTadeur   d'Efpagne    voaloit    fe 
171»..      concerter  avec  celui  de  l'Empereur, 
avant  que  de  conférer  avec  le  Cardi- 
nal  ,  &  qu'ils  s'entendent  bien  ,  mal- 
gré cette  prétendue  haine.  D'un  autre 
coté,  le  Comte  de  Konigs-Ek  à  Madrid 
a  dit  que ,  puifqu'on  ne  peut  rien  ga-» 
gner  îar   la  Reine  d'Efpagne  ,  il  va 
palier  quelque  temps  à  la  campagne. 
Enfin  ,  pendant  que  le  Comte  de  Sin- 
xendorf  allure  le  Cardinal  de  Fleury 
d'une  complaifance  entière  de  l'Eni- 
|>ereui  fur  les  affaires  que  nous  avons 
à  terminer  en  SuifTe,  nous  apprenons 
de  la  Cour  même  de  l'Empereur  touc 
le  contraire.  Le  temps  nous  fera  voir 
fi  je  me  trompe  >  quand  je  penfe  qu'il 
n'eft  pas  impoiïible  que  l'Empereur  ne 
veuille  que  gagner  du  temps  ,   pour 
rompre  quand  toutes  fes  mefures  fe- 
ront bien  prifes.  C'eft  auili  l'opinion 
du  Maréchal  tiHuxellei;  cV  il  délire, 
ainfi   que  moi ,  que  l'on  agi  fie  pour 
établir  une  paix  ,  ôc  non  une  fufpen- 
fion  ,  «Se  qu'on  rompe  plutôt  que   de 
ne  pas  finir  promptement. 
la  R*';nt.       La  Reine  eft  venue  à  Villars  le  14  , 
M  Othbre.    xyec  quatre  Prmceiîes  du  Sang  &  dix- 
huit  Dames.  Comme  on  n'a  été  averti 
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que  peu  d'heures  avant  fou  arrivée  , 
je  n'ai  pu  lui  préparer  que  deux  cables  171&, 
de  vingt  couverts  chacune,  Se  plulieurs 
-autres  pour  les  Officiers ,  les  Gardes 
du  Corps  &  toute  la  fuite. 

Le  Marquis  de  Brancas.,  dans  fes  r/p^nr, 
dépêches  lues  le  18  ,  paroît  toujours  iS  Ofiobvc, 
content  des  démarches  du  Comte  de 
Konigs-Ek  pour  porter  l'EiDaçne  à  la 
luipeniion  propoiee  ,  lur  laquelle  on  a 
fait  divers  chançemens  à  Madrid.  Le 
Garde  des  Sceaux  Se  les  Ambalîadeurs 
intéreffes  ont  travaillé  chez  le  Cardi- 
nal ,  pour  trouver  quelque  expédient 
qui  rapproche  les  Parties.  Il  a  été  con- 
venu de  l'envoyer  à  Erancas ,  Se  on 
donne  trois  mois  pour  nommer  des 
CommiiTaires  de  Madrid  ,  qui  puif- 
fent  régler  toutes  chofes  de  manière 
qu'il  n'y  ait  plus  qu'à  ligner  à  Soldons. 

On  apprend  que  l'Empereur  eit  de  Empereur* 
retour  à  Gratz.  Son  impatience  d'ar- 
river un  jour  plus  tôt  auprès  de  l'Im- 
pératrice, lui  a  fait  éviter  une  couchée 
dans  le  château  de  Membourg  ,  Se 
l'appartement  où  .il  devoit  coucher 
s  uft  enfoncé  pendant  la  nuit. 

Les  affaires  n'avancent  point  en  Ef-   Rot  VEi?i- 
pa^ne,  comme  il  paroît  par  les  lettres  de  8^'oooin* 
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Brancas  ,  lues  au  Confeil  le  20;  la 
1718.  Reine  d'Efpagne  veut  toujours  atten- 
dre l'arrivée  du  Duc  de  Bournonville. 
ttoaiiUs.  La  paix  de  1  Eglife ,  que  Ton  croyoit 
14  oaobrc.  pouvoir  étre  déclarée  par  la  publica- 
tion du  Mandement  du  Cardinal  de 
Noailles  ,  le  17  Octobre,  a  été  dif- 
férée. Vingt-deux  Curés  ont  fait  une 
proteftation  ,  même  affez  infolente.  Le 
Cardinal  a  demandé  à  afTembler  fon 
Chapitre  ,  avant  que  de  publier  & 
afficher  ,  &  le  mime  jour  il  a  paru 
une  déclaration  lignée  de  lui ,  par  la- 
quelle il  perfiftoit  dans  {qs  premiers 
fentimens  ,  foutenant  la  lettre  qu'il 
avait  écrite  au  Roi  avec  le-s  aunes 
Evêques  ,  contre  le  Concile  d'Embrun. 
Il  proteftoit  contre  tout  ce  qui  feroit 
figné  de  lui  ,  jufqu'à  l'article  de  la 
mort,  qui  ne  feroit  pas  conforme  à 
fts  premiers  fentimens  fur  la  Conffci- 
tution.  Ainn"  la  paix  de  l'Eglife  ,  que 
l'on  attendoit  de  ce  Mandement ,  eft 
plus  reculée  que  jamais  par  cette  dé- 
claration. Le  Duc  de  Noailles  eft  allé 
trouver  fon  oncle  à  Paris  ,  &c  en  a 
rapporté  des  lettres  pour  le  Roi  &  le 
Cardinal,  qui  détriment  cette  dernière 
déclaration  :  mais  le  Public  trouve  qua 


lions. 
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la  famille  de  ce  faint  Cardinal  pouvoir 
bien  fe  palier   de    le  jeter   dans  ces      171! 
contradictions ,  &  que  l'on  devroitref- 
peCter  fa  vieilleflfe. 

Brancas  a  mandé  par  fes  lettres ,     Gaii 
lues  le  24  ,   qu'on  attend  les  galions  14  Qa°krc- 
dans  le  mois  de  Novembre  ;  ôz  le  Mar- 
quis Mary  efr  parti  avec  quatorze  vaif- 
ieaux  de  guerre  Efpagnois,  pour  ail  ti- 
rer leur  retour. 

Le  Roi  nous  montra  ,  le  2.4  ,  au     LeRoUt- 
Confeil,  un  bubon  affez  eros  au  fronr ,  taîué  de,  {■ 
qu  11  diioit  être  un  clou.  Le  Samedi  ,  i7  oacbx 
il  s'était  trouvé   mal  à  la  chafle  j  il  y 
eft  allé  encore  le  Mardi  :  il  s'eft  trouvé 

neuf  heures  &  demie  ,  fans  manger , 
voulant  aller  à  la  chafle  ;  mais  la  quan- 
tité de  bubons  qui  lui  paroitîbient .,  5c 
les  inftances  qu'on  lui  a  faites  pour  ne 
pas  fortir  ,  l'ont  lahTc  dans  l  incerti- 
tude ,  Se  il  e(t  demeure.  On  l'a  dé- 
terminé avec  peine  à  prendre  un  re'~ 
mede  6c  à  fe  mettre  au  lit  fur  les  fept 
heures  du  foir.  Le  Mercredi  matin  s 
17  ,  la  petite  vérole  a  été  déclarée: 
el!e  eft  lortie  les  jours  fuivans  fans 
:  -,  fans  aucun  mal,  &  plus  heu- 
reufement   qu'on   n'auroit    jamais  pu 
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™  l'efpérer.  Enfin  la  maladie  qui  paroif- 

*7i*>  foit  la  plus  à  craindre  pour  le  Roi , 
dont  la  vie  eft  Ci  importante  à  fon 
Royaume  <3c  à  toute  l'Europe  ,  eft  arri- 
vée ,  &  finira,  a  ce  qu'on  efpere,  fans 
qu'il  y  ait  lieu  d'avoir  la  moindre  in- 
quiétude. 

Tous  les  Miniftrcs  Ce  font  rendus 
a  la  Cour.  J'enfuis  parti  le  i  Novem- 
bre ,  pour  aller  tenir  à  Paris  une  af- 
femblée  de  Maréchaux  de  France.  A 
mon  retour  à  Fontainebleau  ,  j'ai 
trouvé  le  Comte  de  Sinzendorf  prêt 
à  partir  ,  après  avoir  reçu  fon  cour- 
rier ,  qui  ne  lui  permettait  pas  de 
finir. 
Mfpégttt.        Les  Confeiîs ,  fulpendus  par  la  ma- 

nKoviw  ladiedu  Roi ,  ont  recommencé  le  14. 
Dans  celui  d'Etat ,  on  a  fait  lecture  des 
lettres  de  Brancas  ,  qui  marquent  la 
fanté  du  Roi  toujours  la  même  ,  ne 
voulant  ni  fe  lever ,  ni  fe  taire  faire  la 
barbe  3  mangeant  bien  ,  fouvent  trop  , 
&:  rien  qui  falTe  entrevoir  un  dépé- 
rilTement.  Ce  qui  parut  extraordinaire, 
c'tft  qu'il  n'a  pas  voulu  faire  les  dé- 
votions ,  comme  de  coutume ,  à  la 
Touiraint  ,  fe  confeiïcr ,  ni  commu- 
nier ,  ce  qui  furprend  dans  un  Prince 
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aufli  dévot  :  cependant  il  entend  vo- 
lontiers parler  d'affaires.  La  Reine  gou-  1718. 
verne  abfolument,  &  remet  toujours 
les  réponfes  fur  les  diverfes  propor- 
tions d'accommodement  ,  après  l'arri- 
vée du  Duc  de  Bournonville. 

Du  côté  du  Nord  on  voit  le  Roi  de  Ncrd* 
Prulfe  augmenter  prodigieufement  fes 
troupes  ,  jufqu'au  nombre  de  cent 
mille  hommes  ;  ce  qui  n'eit  nullement 
proportionné  à  la  force  de  fes  Etats. 
L'Angleterre  arme  aum*  confidérable- 
ment ,  mais  fans  faire  fortir  aucun  bâ- 
timent. 

Le  Roi  eft  parti  de  Fontainebleau    Gros  jeu. 
le   18  ,  a  couché  à  Petit-Bourç ,  y  a,  l*  &»*"*' 
iéjourne  le  19  ,  ôc  joue  un   très-gros 
jeu  de  lanfquenet ,   où  il  a  gagné  fix 
cents  louis. 

Il  y  a  eu  dans  le  Confeil  des  Finam-     Marchés 
ces  du  23,  deux  affaires  allez  ccnh-  mw^Lemi 
dérables    par   les    conféquences    pour  brc. 
l'avenir. 

La  première  regardoit  des  domaines 
donnes  par  le  Roi  ,  par  échange  de 
terres  dans  le  parc  de  Verfailles.  J'y 
aî  parlé  fortement  contre  les  mauvais 
marches  que  l'on  fait  faire  au  Roi}  de 
cet  échange  de  treize  paroilles   danï 
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11  '  i'Angoumois  ,  au  profit  de  MM.   de 

171  g,     Beaucaire  ,  pour  quelques  arpens  de 
terre  dans  le  p  .rc  ,  a  étt  caifé. 

La  féconde  étoit  auili  une  acquifi- 
tion  de  terres ,  que  d&s  gens  protégés 
avoient  achetées  des  Propriétaires,  pour 
les  revendre  au  Roi.  Malgré  le  crédit 
des  gens  de  Cour,  qui  s'intéreiïoienc 
à  l'arîaire  ,  le  Contrôleur-Général  s'ett 
déclaré  contre  le  marché;  il  a  été  d'avis 
que  les  terres  foient  refti tuées  aux  Pro- 
priétaires   légitimes  ,  mais   qu'ils  dé- 
dommagent les  Acquéreurs ,   des  frais 
qu'ils  ont  faits  pour  parvenir  à  la  vente 
au  Roi ,  qui  n'a  pas  eu  lieu.  M.  Fagon 
&    le   Maréchal  d'Huxelles  ont  été 
de  l'avis   du   Contrôleur-Général.  Je 
m'y  fuis  fortement  oppofé  pour  le  dé- 
dommagement. »  Ces  biens ,ai-je  dit, 
»  ont  été  acquis  Jur  untfaujfe  expo- 
ut  fition  Joutenue  par  crédit  de  gens 
»  de  Cour.    On  a  perfuadé  aux  Pro- 
»  priét aires  que  le  Roi  voulcit  qu'ils 
»  fujjent  vendus  à  ceux  qui  dévoient 
»  les  lui  revendre.   Ainfi  il  efl  injujle 
»  que   les    Propriétaires   perdent    la 
»  moindre  chofe  en  rentrant  dans  leurs 
n  biens  ;  c'efi  aux  Acquéreurs  à per- 
»  dre*    Il  ferait  mime  jujle  de  Us 
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»  punir  par  une  amende  3  Jallf  ^ur 

>»  recours  fur  les  gens  de    Cour   qui      1718. 

*  les  ont  protégés  «.    Le  Garde  clés 

Sceau:: ,  le  Chancelier   &  M.  le  Duc 

d'Orléans  ont  été  de  mon  avis  ,  qui 

a  palfé  ;  mais  point  d'amende. 

Les  lettres  eu  Marquis  de  Brancas  ,  ECpagne. 
écrites  le  4 ,  &  lues  le  24,  marquoient  b  x4  Wh» 
que  le  Duc  de  Bournonville  étoit  ar- 
rivé à  Madrid  le  5  ,  qu'il  n'avoit  pas 
encore  parlé  d'affaires ,  ce  qui  eft  fur- 
prenant  après  dix  jours  de  féjour  à 
Madrid  }  qu'au  refte  ,  la  joie  ouîlôi 
d'Efpagr.e  fur  la  convalefcence  du  Ro!> 
avoit  été  nès-grande;  qu'à  la  nouvelle 
de  fa  maladie ,  il  s'étoit  fait  rafer  fa 
barbe  de  huit  mois  ,  étoit  forti  dans 
la  ville  pour  faire  fes  dévotions,  ôc  le 
jour  d'eprès  à  la  chaffe. 

On  n'a  point  parlé  des  affaires  d'Ef- 
pagne  dans  le  Confeil  du  28.  Le 
Comte  de  Sinzendorf  a  reçu  un  cour- 
rier de  Madrid  ,  a  conféré  avec  le 
Cardinal  le  27  ,  &  à  déclaré  fon  dé- 
part pour  le  29  ,  fans  qu'il  paroi ife 
rien  d'avancé  fur  les  proportions  dont 
il  eft  queftion  depuis  plufieurs  meis , 
&  que  les  Hollandois  ont  même  ren- 
dues publiques  dans  leurs  Gazettes. 
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Le  Comte  de  Broglio  mande  de 

I72-8.      Londres,  qu'on  y  murmure  fort  contre 

Anglais      le  Gouvernement ,  fur  l'incertitude  de 

macontens.     ja    ^^   qji    je   j^    guerre  ;    que  les 

fonds  publics  baiifent  confidérable- 
ment  ;  Se  que  l'opinion  générale  eft 
que  le  Comte  de  Sinzendorf  n'eft' 
venu  que  pour  amufer  &  gagner  le 
temps  de  faire  arriver  les  galions  en 
fureté  a  Cadix  ,  &  préparer  à  la  guerre 
la  ligue  qui  fe  forme  entre  lEmpereur , 
le  Czar  ,  les  Rois  de  Prufle  &  de 
Pologne. 
le  Cardinal      Le  Cardinal  de  Fleury  ne  dit  rien 

|m»<  fcui.  j  moi  ni  au  Maréchal  à'Huxelles  ,  de 
ce  qu'il  traite  avec  le  Comte  de  Sin- 
zendorf. Nous  craignons  que  les  foup- 
çons  des  Anglois  n'aient  quelque  fon- 
dement ,  ôc  nous  fommes  furpris  que 
dans  des  circonftances  fi  importantes , 
on  ne  nous  confulte  pas. 

%  Décembre.  On  a  lu  ,  le  3  ,  au  Confeil  des 
lettres  de  Brancas  _,  qui  marquent  fon 
étonnement  de  ne  recevoir  aucune 
céponfe  du  Roi  d'Efpagne ,  ftif  la  pro- 
portion de  fufpeniion  que  l'on  pro- 
mettoit  immédiatement  après  l'arrivée 
du  Duc  de  Bournonville.  Ce  Duc  di- 
foi*  feulement  au  Marquis  de  Brancas , 
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que  l'on  ferait  content  ;  mais  il  a  dé- 
claré en  même  temps  que  cela  irait  1718. 
jufqu'à  la  fin  du  mois  de  Mars.  Les 
Ambafladeurs  d'Angleterre  preiTent  vi- 
vement le  Cardinal. 

J'ai  hiçé  à  propos  de  me  fervir  du  Le  M*r*- 
pretexte  d  une^  légère  indiipolmon  ,te  JU  ConfelL 
pour  pafTer  le  mois  de  Décembre  à 
Paris.  Le  Cardinal  ne  confulte  ni  le 
Maréchal  d'Huxelles  ,  ni  moi ,  &  je 
ne  fuis  pas  fâché  de  m'abfenter  des 
Confeils.  Le  Public  murmure  de  ce 
que  nous  ne  fommes  pas  confultés. 

Cependant  le  Gouvernement  d'An-  AngUurr*. 
gleterre  eft  attaqué  par  £es  ennemis  , 
&  il  a  cru  néceffaire  de  raire  venir 
promptement  à  Londres  le  Prince  Fré- 
déric ,  rils  aîné  du  Roi  d'Angleterre  , 
nommé  le  Prince  de  Galles ,  qui  de- 
meurait à  Hanovre.  L'affemblée  du 
Parlement  approche.  L'incertitude  de  1 

la  paix  ôc  de  la  guerre  jette  les  Minis- 
tres dans  un  grand  embarras,  obligés- 
à  demander  des  ronds  d'augmenta- 
tion ,  après  des  dépenfes  considérables 
;s  trois  ans,  Se  inutiles  ,  puifque 
la  flottille  eft  arrivée  ,  eV  qu'on  attend 
inceflàmment  les  plions.  Stanhop  &z 
Valpold  font  partis  le  25    pour  Lou- 
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—  "  lllllll"s*  dres  ]  ils  font  tous  deux  membres  du 
172.8-      Parlement. 

On  fe  dèfu  Le  Cardinal  de  Fleury  &  le  Garde 
itl  kf?alnc-  des  Sceaux  commencent  à  craindre 
que  Sinzencorf  ne  les  ait  amufés  8c 
ne  foit  venu  en  France  que  dans  cette 
unique  vue  :  favoir  fi  ces  deux  hommes 
ne  montrent  pas  en  public  cefoupçon, 
pour  mieux  cacher  leur  intelligence 
fecrete  avec  FEfpagne.  On  a  toujours 
ordonné  au  Marquis  de  Brancas  de 
ne  rien  oublier  ,  pour  pénétrer  û  le 
concert  continue  d'être  le  même  entre 
les  Cours  de  Vienne  cv  de  Madrid. 
Efpagné  &  On  a  appris  ,  dans  les  derniers  jours 
ronugai.  je  |»ann£e  ^  par  un  courrier  de  Bran- 
cas  ,  que  toute  la  Cour  de  Madrid  , 
c'eft  à-dire,  le  Roi,  la  Reine,  le  Prince 
des  Afturies ,  la  PrinceiTe  du  Brefil  , 
les  deux  Infans  aînés  ,  doivent  partir 
le  7  Janvier  ,  pour  aller  célébrer  les 
doubles  mariages  fur  la  frontière  de 
Portugal ,  où  toute  la  Cour  de  Portu- 
gal va  fe  rendre  pareillement.  Cette 
réfolurion  fubire  ,  après  avoir  long- 
temps laide  languir  la  confommation 
des  mariages  ,  marque  certainement 
un  deifein  de  s'ailurer  toutes  les  forces 
du  Portugal ,  &  de  les  unir  à  la  ligue 
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entre  l'Empereur  &  les  autres   Puif-  * 
fances  du  Nord.  1725. 

Les  lettres  d'Angleterre  ,  lues  au  AngUtem. 
Confeil  d'Etat  du  1  2  ,  marquent  qu'il  II  *«»»*■ 
fe  prépare  ce  grands  débats  dans  le 
prochain  Parlemenr  entre  les  cabales 
de  la  Cour  &  celles  qui  lui  font  op- 
pofées ,  fortifiées  par  l'incertitude  de 
la  paix  ou  de  la  guerre ,  &  par  toutes 
les  dépenfes  inutiles  qu'a  faites  l'An- 
gleterre depuis  quatre  ans ,  poar  em- 
pêcher le  retour  de  la  flottille  Ôc  des 
galions  ,  auxquels  elle  n'apporte  plus 
nul  obftacle ,  fans  être  plus  aifurée  de 
la  paix  3  qu'elle  ne  Pétoit  lorfqu'elle  a 
envoyé  trois  armées  navales  en  Amé- 
rique ,  dans  les  mers  du  Nord  &  la 
Méditerranée.  C'en;  un  beau  champ 
aux  ennemis  du  Gouvernement. 

L'affaire  d'Oftenole  n'étoit  pas  non  HoL'*n&. 
plus  terminée  ,  Se  c'étoît  une  femence 
de  guerre  pour  la  Hollande.  Cepen- 
dant l'arrivée  du  Comte  de  Sinzen-' 
dorf  à  Vienne  confirme  les  grandes 
efpcrances  de  paix  que  ce  Miniftre  a 
toujours  données. 

Une  légère  indifpofition  du  Roi  ,    le/td. 
caufée  par  des  courfes  de  traîneaux,  & 
des  repas  extraordinaires  à  la  Mena- 
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gerie  ont  fufpendu  les  Confeils,  êé 
1719-  les  premiers  de  Finance  ont  été  le  22  , 
&  d'Etat  le  23.  Ces  courfes  de  traî- 
neaux ont  fait  efpérer  aux  Dames  un 
peu  plus  de  vivacité  au  Roi  pour  elles. 
On  a  danfé  après  fouper  ,  &c  fi  cela 
recommence  fouvent  ,  il  n'eft  pas  im- 
poflïble  que  quelque  belle  courageufe 
ne  mette  la  main  fur  le  Roi. 
Secret  du  On  a  lu,  le  23,  dans  leConfeil,  des 
Minfltn  de  ^pêches  de  Vienne  ,  qui  expliquent 
1;  janvier,  trcs-nettement  la  iituation  du  Minil- 
tere  ,  &  l'efpérance  trompée  des  enne- 
mis de  Sinzendorf  fur  fon  abfence. 
L'Empereur  l'a  très-bien  reçu  ,  ôc  lui 
a  dit  :  »  J'ai  bien  voyage  ,  &  vous 
55  aujjî  ;  j'ai  dépenfé  beaucoup  d'ar- 
ia gent  _,  &  vous  aujji  ;  je  n'ai  rien 
"fait  j  ni  vous  non  plus  «.  Ces  mê- 
mes lettres  difent  que  l'Empereur  n'a 
jamais  approuvé  la  fufpenfion  fur 
quoi  a  roulé  toute  la  négociation  de 
Sinzendorf.  Les  lettres  de  Madrid 
difent  aufli  que  jamais  la  Cour  d'Ef- 
pagne  ne  Ta  approuvée  ,  ex  qu'elle 
étoit ,  fur  cela  ,  de  concert  avec  l'Em- 
pereur. On  peut  juger  de  la  ,  que  l'u- 
nique objet  du  Comte  de  Sinzendorf 
a  été  de  gagner  du  temps.  Il  paroîc 


DE       V   I   1    L    A   K  S,  415 

que  ce  n'avoir  pas  été  l'opinion  du 
Cardinal  ;  mais  on  doit  le  regarder  171?. 
comme  certain  ,  puifque  les  mêmes 
lettres  de  Vienne  marquent  qu'il  eft 
établi  c-.ns  le  Confeil  de  l'Empereur, 
que  le  Comte  de  Sinzendorf  a  pro- 

Î)ofé  la  fufpenfîon  de  lui-même  ôz  fans 
e  confentement  de  l'Empereur ,  &  que 
cependant  l'Empereur  l'a  très-bien  ac- 
cueilli. 

Les  dépèches  du  Nord,  lues  le  16  ,  Armemens, 
partaient  toujours  de  négociations  affez  lô  Janvicr' 
vives  dans  ces  Cours.  L'Empereur  & 
le  Roi  de  PrufTe  menés  par  le  même 
Sequendorf.  Le  Roi  de  Portugal  aug- 
xneiuoic  confidérabiement  fes  troupes. 
On  parloit  du  retour  du  Czar  à  Péterf- 
bourg  :  il  a  donné  part  de  la  mort  de 
la  Ptir.cefle  Natolie  fa  fœur  ,  de  on  en 
prendra  le  deuil  pour  dix  jours. 

Les  dépêches  de  Londres  marquent    Angleterre 
aufli  une  grande  vivacité.   Les  écrits 
volent  contre  le  Miniftere  ,  &  fes  en-  ' 
nemis  fe   préparent  à  l'attaquer   for- 
tement* 

On  a  réfolu  ,  dans  les  Confeils  du  EUBeurPm 
7  Se  du.  10  ,  un  traité  avec  l'Electeur  lat!"'&     -j 
Palatin  ,  par  lequel  ce  Prince  s'enga-  wwv 
géra  à  ne  pas  s'oppofer  aux  mefures 
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que  prendront  les  Cours  de  France  & 
171p.      d'Angleterre  ,  pour  la  tranquillité  du 
Haut-Rhin. 

EfimgM  &      Le  Marquis  de  Brancas  a  écrit  de 

nJftrwr.  Badajoz  ^es  lettres  lues  le  1 3  ,  qui  ap- 
prennent l'échange  des  Princenes  des 
Aituries  &  du  Brefil  ,  &  la  confom- 
mation  du  mariage  de  la  première  à 
Badajoz.  Les  deux  Rois  ont  eu  deux 
conférences  dans  la  maifon  de  bois 
bâtie  fur  la  rivière  qui  fépare  les 
Royaumes ,  &  les  deux  Cours  ont  paru 
dans  la  plus  grande  magnificence  ; 
celle  de  Portugal  plus  brillante  par 
les  habits  &  les  carroffes  dorés ,  ce  que 
12.  riggmanqac ,  qui  aerena  ^s  do- 
rures, ne  permet  pas  à  celle  d'Elpagne. 
Au  refte  ,  Brancas  ne  croyoit  pas 
que  Leurs  Majeftcs  Catholiques  euf- 
fent  encore  examiné  le  Mémoire  que 
le  Duc  de  Bournonville  leur  a  remis 
à  fon  retour  de  France ,  fur  le  traité 

•  de  fufpenlion.    Une  affaire  aufTi  im- 

portante ne  peut  être  retatliée  que  par 
la  réfolution  prife  d'attendre  le  retour 
des  galions,  avant  que  de  prendre  au- 
cun parti. 

iniuèudt      Le   Gjrde  des    Sceaux   m'a  avoué 
du  Gard-,  dis  qu'il  j'çft  mêlé  de  celui  que  prendront 
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les  Cours  de  Vienne  &:  de  Madrid. 

Je  lui   ai   répondu  :   »    Si  celle    de     1717. 

»  Vienne  ne  veut  pas  la  guerre  ,  celle 

»  de  Madrid  ne  l'entreprendra  pas  ; 

»  mais   vous    deveç  /avoir  fur  quoi 

»  compter  de  la  part  de  Sînçendorfj 

»  avec  qui  vous  ave?  tant  conféré,  & 

•» /avoir  s'il  n'a  voulu  que  vous  amu- 

»  /er.  Il  pourra  bien  arriver,  m'a-t-il 

»  dit  ,   que    la  guerre  fera  déclarée 

»  fans  qu'on  s'y  attende.   En  ce  cas  , 

»  ai-je  réplique  ijongeç  que  celui  qui 

»fe  lèvera    le  plus  matin  ,  pourra 

»  avoir  beau  jeu  «. 

On  a  appris  par  des  vairfeaux  An-  Gâtons* 
jgQisrdrCS  i^  I,iàes3  le  cwpHacs 
galions  3  &  qu'ils  pourront  être  en  Eu- 
rope dans  le  mois  de  Février.  Le  Roi 
d'Efpagne  doit  fe  rendre  pour  leur  ar- 
rivée à  Séville  ,  où  les  feuls  Nonces , 
les  AmbaflTadeurs  de  France  Se  de 
l'Empereur  ont  permilîlon  de  ïuivre. 
Ou  ne  manque  cependant  pas  de  loge- 
mens  pour  les  autres,  qui  fe  plaignent. 

Brancas    marque    par   fes  lettres  ,     Efva*nt. 
lues  le  1  ,   qu'on  ne  fait  pas  précifé- 
ment  le  temps  que  la  Cour  reftera  à 
Scville ,  où  elle  eft  arrivée.   Il  a  ordre 
de  prefler  le  Roi  d'Efpagne  de  s'ex- 


1  Février» 
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pliquer  fur  les  proportions  négeciéçt 
1719.  depuis  neuf  mois  avec  Sinzendorf.  Il 
eft  bien  étonnant  que  tant  d'inftance^ 
réitérées  n'aient  encore  attiré  aucune 
réponfe ,  cV  très-apparent  que  ,  fi  l'Em- 
pereur eût  voulu ,  on  les  auroit  ren- 
dues plus  tôt. 
'Angleterre.  Après  de  longs  débats  au  Parlement 
d'Angleterre  ,  dans  lefquels  le  parti  de 
la  Cour  a  toujours  été  le  plus  fort  de 
deux  tiers,  les  deux  partis  fe  font  réu- 
nis fur  ce  point ,  de  preffer  vivement 
la  Cour  d'Efpagne  de  s'expliquer ,  l'in- 
certitude paroiflant  plus  fâcheufe  à* 
l'Angleterre  que  la  guerre. 

Pans  ces  débats  â  MilordPultenay, 
le  plus  oppofé  au  parti  de  la  Cour  ,  a 
reproché  à  Robert  Valpold  les  biens 
immenfes  accumulés  aux  dépens  des 
fonds  que  l'on  tire  de  la  nation.  Ce- 
pendant on  a  accordé  au  Roi  les  mê- 
mes fecours  que  l'année  précédente  , 
Ôc  on  a  réfolu  d'envoyer  une  efeadre 
confidérable  dans  la  mer  Baltique. 
Maïen'e.  La  mort  de  l'Electeur  de  Maïence  , 
tfFéwrier.  dom  |'Ele&eur  d*  Trêves  eft  Coadju- 
teur  ,  a  donné  lieu  à  diverfes  brigues, 
par  le  Prince  Théodore  de  Bavière  , 
Evèque  de  Ratisbonne.  Onptctend  que 
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l'Electeur  de  Trêves ,  frère  de  l'Elec- 
teur Palatin  ,  follicice  à  Rome  la  dif-  171*. 
penfe  de  fe  marier  :  ce  que  l'Empereur 
appuie,  pour  faire  tomber  l'Ele&orac 
de  Maïence  à  Schomborn.  On  a  en- 
voyé ordre  au  Cardinal  de  Polignac 
de  traverfer  fecrétement  certe  dif- 
penfe ,  parce  qu'il  convient  mieux  à  la 
France  de  voir  pluiieurs  Electorals 
dans  la  Maifon  de  Bavière  ,  que  de 
voir  une  créature  de  l'Empereur  Elec- 
teur de  Maïence. 

Quelques  avis  venus  à  Nantes  par     Cai^m. 
un  vaiiTcau  marchand  ,  ont  annoncé  ,  r  &  *Mar** 
le  2  Mars  ,  l'arrivée  des  galions  j  &:  les 
lettres  de  Brancas  ,  lues  au  Confeil 
le  6  ,  difent  que  l'on  voyoit  près  de 
Cadix,  des  vailïèaux  que  l'on  jugeoit 
ctre  la  tête  des  galions.    Il  n'avoit  en- 
core aucune  réponfe  du  Roi  ni  de  la 
Reine  d'Efpagne  fur  les  matières  qui 
regardoient  la  fufpeniion  j  le  Duc  de 
Bournonville  ne  s'expliquoit  pas  clai- 
rement. Le  Marquis  de  Brancas  avoic 
ordre   de  priffer    vivement  fur    trois 
points.  Le  plus  important  eft  une  déci- 
fion  fur  tout  ce  qui  peut  faire  fubiif- 
ter  la  paix  ,  ou  ramener  la  guerre.  On 
craint  que  le  Roi  d'Efpagne  n'établuîç 
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un  trop  haut  induit  fur  les  efpeces  , 
1719.  ôc  Brancas  demande  qu'on  envoie  un 
Ambafladeur  en  France  :  il  n'a  pas  en- 
core pu  avoir  ,  malgré  fes  inftanœs  , 
de  réponfe  fur  ces  trois  points..  Du 
côté  de  l'Empereur ,  on  voit  les  ordres 
donnés  pour  les  recrues  des  troupes  , 
des  difficultés  nouvelles  fur  l'affaire  de 
Mekelbourg,  &  rien  de  fini  fur  celle 
de  Frife  ,  toutes  femences  de  guerre. 
Rom'.  On  a  fu  le  9  j  par  les  lettres  du 

9  Mars.    carc{inal  de  Polignac9'que  Rome  s'im- 
patiente fur  rinftrucfion  paftorale  du 
Cardinal  de  N cailles ,  dont  la  com- 
position trouvoit  des  difficultés  conti- 
nuelles. Il  venoit  de  rendre  aux  Jéfui- 
tes  les  pouvoirs  de  prêcher  6c  de  con- 
feffer  dans  ion  diocefe  ,    ce  qui  leur 
croit  interdit  depuis  très-lonç-temps  , 
l'ayant  même  rerufé  au  Confeifeur  du 
Roi  ;  de  forte  que  le  Roi  fut  obligé 
•dans  le   temps  de   faire  fa  première 
communion  a  Saint-Cyr  ,  du  diocefe 
de  Chartres-. 
ArrvCeda      Dans  le  Confeil  d'Etat  du  1  z  ,  on 

galions.  ,  ,  J         Z? 

13  Mars.  a  appris  par  les  lettres  de  Brancas 
l'arrivée  des  galions  à  Cadix,  les  20  ôc 
1 1  Février  ,  apportant  trente-cinq  à 
trente- fix  millions  de  piaftres ,  ce  qu  i 
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faifoit  plus  de  cent  cinquante  millions , 
monnoie  de  France.  Le  Roi  &  la  Reine 
d'Efpagne  étoient  partis  de  Séville  avec 
des  relais  ,  pour  arriver  en  un  jour  à 
l'iile  Saint-Léon,  près  de  Cadix,  d'où 
ils  voyoient  entrer  les  galions  dans  le 
port.  Sur  les  vives  inftances  que  le 
Marquis  de  Brancas  fait  pour  les  in- 
térêts des  Négocians  François,  An- 
glois  &:  Hollandois ,  qui  ont  les  plus 
gros  fonds  fur  la  flotte,  Patigno,  Mi- 
niftre  des  Finances ,  répand  qu'il  fait 
examiner  les  mémoires  des  dépenfes 
immenfes,  Se  des  préjudices  que  le 
blocus  de  Porro-Bello  par  l'armée  na- 
vale d'Angleterre  a  caufés  au  Roi 
fon  Maître. 

Tous  les  partis  de  Londres  ,  mar-     Anctvn. 
que  le  Comte  de  Broglio  ,  fe  réunif-      nW* 
lent  a  demander  une  prompte  décifîon 
de  l'Efpagne  8c  de  l'Empereur  fur  la 
paix  01  la  guerre  ,  Se  à  nous  preiTer 
d'attaquer  l'Efpagne.  Sur  quoi  j'ai  dit 
au   Confeil   :    »    L'Efpagne    n  étant 
53  plus  occupée  de  la  ridicule  entre- 
»  prife  de  Gibraltar  ,  peut faire  mar- 
y>  cher  fur  les  frontières  de  Langue- 
>y  doc  (y   de  Guienne  plus    de    qua- 
»  rante    bata'dk&s    &  foixante-dix 
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5»  ej  cadrons.    Arec  de  telles  forces  1 

i7*9'  »  L'Efpagne  neji  pas  bien  facile  à 
»  attaquer  «. 

G*riom.        Tout  ce  qu'on  favoit  des  galions , 

16  d  €rs'  s'eft  confirmé  par  les  lettres  de  Bran- 
cas  ,  lues  le  1 6.  Patigno ,  fort  occupé  , 
ne  donne  aucune  réponfe  ;  à  peine 
même  peut-il  lui  parler.  Tout  ce  qu'il 
en  a  tiré  ,  c'eft  que  l'on  travaille  au 
mémoire  des  dépenfes  immenfes  que 
la  guerre  des  Anglois  leur  a  caufées  -y 
car  ils  appellent  toujours  infractions 
leurs  ports  bloques  en  Amérique  par 
les  armées  navales  d'Angleterre.  Les 
nouvelles  de  l'Empire  font ,  que  le  Roi 
Augufte  de  Pologne  fait  de  grandes 
levées. 

ffoard' Ef-  On  a  appris  ,  le  20,  par  Brancas  , 
'"l'oMan.  c\ue  ^e  R-01  d'Efpagne  va  paffer  quinze 
jours  dans  un  château  du  Duc  de 
Médina  Sidonia  ,  où  Brancas  lui- 
même  n'a  pas  permiiïîon  de  fuivre ,  cV 
qu'on  remet  toutes  les  réponfes  après 
le  retour  de  ce  voyage.  Il  eft  aifé  do 
voir  par-là  ,  que  la  Cour  d'Efpagne 
veut  attendre  des  nouvelles  de  Vienne. 
Des  lettres  de  Chamorel  rendent 
compte  d'une  converfation  avec  le 
Comte  de  Toutzeirf  pour  faire  voir 

très* 
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très-clairement  que  l'Angleterre  ne 
peur  plus  demeurer  clans  l'incertitude  171?. 
liir  la  paix  &;  fur  la  guerre,  &  qu'elle 
demande  une  cécilion  avant  le  dé- 
part du  Roi  pour  l'Allemagne  ,  qui 
eft  fixé  au  premier  Mai.  55  Suivant 
»  ce  que  vous  mande  Brancas  ,  ai-je 
j5  dit  au  Cardinal  ,  vous  ne  pouveç 
»  avoir  ce  reponfe  d'Efpagne  pour 
»  ce  temps-ià  ;  mais  vous  pouve* 
«  avoir  celle  de  L'Empereur,  &  s'il 
s?  ne  veut  pas  la  guerre  _,  l'Efpagnt 
jî  ne  la  peut  pas  f sire.  Cela  ejîvrai«y 
a-t-il  répondu  ,  6c  n'a  rien  dit  de  plus 
dans  le  Confeil.  Il  compte  beaucoup 
fur  l'Empereur  j  l'événement  fera  voir 
s'il  fe  trompe. 

Le  Cardinal  de   Polignac   mande     Rome. 
que  l'impatience  eft  grande  à  Rome  a    1}  ÂUrSx 
fur  l'arrivée  de  l'inftruction   paftorale 
du   Cardinal  de  Noailles.  On  a  or-  - 
donné  d'écrire  au  Cardinal  de  PolU 
gnac ,  qu'on  n'a  pu  tirer  du  Cardinal  . 
de  Noailles  rinftruétion  paftorale  telle 
qu'on  la   défiroit  ;   &   qu'on  a  eu    la 
même   difficulté  à  l'obliger  de  fa^re, 
pour  la  publication  du  Jubilé,  un  Ma:  - 
dément  qui  pût  être  agréable  à  Rome  j 
qu'il   faut  qu'on  fe  contente  de    ce 
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qu'on  a  obtenu ,    ôc  ne  rien   outrer. 
1715.  Tout  eft  en  fufpens ,  en  attendant 

EfPagnc&  les  nouvelles  de  Vienne  &  de  Madrid, 
17*1*    0   Celles  de  Brancas ,  lues  le  27  ,  laif- 

Maru  fent  toujours  dans  l'incertitude.    De 

concert  avec  les  Miniftres  d'Angle- 
terre ôc  de  Hollande  ,  il  a  demandé 
une  audience ,  que  le  Marquis  de  la 
Paz  ne  lui  fait  pas  efpérer  fi  prompte. 
Patigno  paroît  le  maître ,  &:  Brancas 
le  défîgne  premier  Miniftre  ,  fans  en 
avoir  le  titre.  On  voit  clairement  qu'ils 
attendent  des  nouvelles  de  Vienne 
pour  fe  déterminer. 

On  n'a  rien  appris  dans  le  Confeil 
du  3  o ,  qui  puifîe  tirer  de  l'incerti- 
tude où  on  cil:  du  côté  de  Vienne  &: 
de  l'Efpagne.  Du  côté  de  Vienne,  on 
voit  toujours  des  difficultés  fur  ce  qui 
regarde  l'affaire  d'Anden  en  Ftife  ôc 
fur  le  Mekelbourg.  Il  y  en  a  autli  dans 
le  Parlement  d'Angleterre ,  qui  retar- 
dent le  départ  de  Valpold  ôc  de 
Stanhop. 
le  Hoi  â      Le  Roi  a  été  a  l'Opéra  ,  ôc  j'y  ai 

l'Opéra,  beaucoup  contribué  :  il  n'avoir  pas 
voulu  entrer  dans  Paris  depuis  le  der- 
nier Lit  de  Juftice.  J'ai  été  dans  fa 
loge,  je  lui  ai  parlé  du  plailîr  qu'on 
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avoir  de  le  voir,  &  le  lendemain  je 
lui  ai  encore  reparlé  11  fortemenr  des  171?. 
marques  d'amour  qu'il  a  reçues  des 
Parifiens ,  que  j'efpere  le  porrer  à  re- 
venir plus  îbuvent. 

Brancas  marque  de  Cadix  ,  qu'il  a  Efpaput 
enfin  obrenu  audience  du  Roi  d'Efpa-  3  Avnl- 
gne ,  ainfi  que  les  Miniftres  d'Angle- 
terre &  de  Hollande  \  que  tous  fe 
conformant  aux  ordres  de  leurs  Maî- 
tres ,  ont  preiTé  Sa  Majefté  Catholi- 
que ,  fur  la  jufrice  qu'il  doit  aux 
Négocians ,  8c  plus  encore  fur  le  con- 
fentement  à  la  fufpenfion  qui  doit  af- 
iurer  la  tranquillité  de  l'Europe.  Il  a 
répondu  qu'il  la  fouhaitoit  plus  que 
perfonne  ,  qu'il  rendra  juftice,  ôc  la 
demande  pour  lui-même.  C'en:  tou- 
jours la  même  réponfe  ;  &c  le  Marquis 
de  Brancas  ne  paroît  pas  content  du 
Duc  de  Bournonville.  D'autres  lettres , 
lues  dans  ce  même  Confeil  du  3 
Avril ,  faifoient  connoître  que  les  Cours 
de  Vienne  Se  de  Madrid  concertoient 
les  mefures  qu'elles  avoient  à  pren- 
dre. On  apprenoit  que  l'Empereur  fai- 
foit  des  magafîns  de  blé  à  Cologne. 

Le  Cardinal  Fleury  garde  toujours     le  Cardi- 
le   même  filence    avec    le    Maréchal nd  Fi  ury' 
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à'Huxelles  &  moi  ,  fur  ce  qui  peut 
regarder  la  guerre  ,  cV  il  ne  s'ouvre  pas 
davantage  avec  MM.  &  AngervillUrs 
ôc  Des  forts  ,  Minières  de  la  Guerre 
êc  des  Finances  ,  ce  qui  eft  fore  fur- 
prenant. 

Il  eft  arrivé  un  Bref  du  Pape  ,  pour 
détendre  le  Jubiléa  tous  les  Appelans. 
On  a  réfolu  de  tenir  ce  Bref  fecret  s 
&  le  Roi  a  écrit  au  Pape  8c  au  Car- 
dinal de  Polignac  ,  qu'il  a  empêché 
Je  Nonce  de  le  publier ,  parce  que  fa 
publication  auroit  caufé  un  fchifme 
dans  le  diocefe  de  Paris. 

On  apprend  ,  le  S  ,  qu'il  y  a  beaiw 
coup  de  mouvemens  dans  les  Cham^ 
bres  du  Parlement.  Le  Comte  de 
Toutzen  a  déclaré  au  Comte  de 
Brogîio ,  qu'il  n'eft  pas  pofîîble  de 
contenir  ceux  qui  veulent  un  ultima- 
tum de  la  part  de  l'Efpagne,  qu'il  f\ut 
fe  décider  fur  la  paix  ou  fur  la  guerre. 

Les  recrues  de  l'Empereur  pour  fes 
troupes  de  Bohême  ôc  de  Silène  ,  font 
faites.  Le  Czar  compte  de  venir  à  Pé- 
rersbourg ,  Se  de  pouvoir  mettre  deux 
cent  vingt  mille  hommes  en  cam- 
pagne. 

Le  Roi   cv   la  Reine  d'ffpagne  , 
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inande  Brancas  dans  fes  lettres  lues 
au  Confeil  du  10  ,  ont  appris  avec  17*?.- 
beaucoup  de  peine,  par  le  dernier  cour- 
rier arrivé  de  Vienne  ,.  que  l'Empe- 
reur ne  fait  plus  efpérer  le  mariage  de 
l'aînée  des  Archiducheffes  avec  l'In- 
fant Dom  Carlos,  &  que  la  Reine 
d'Efpagne  paroît  difpofée  à  une  rup- 
ture avec  l'Empereur  ;  il  y  a  même  , 
dans  ces  dépêches  ,  quelques  propofc 
tions  dont  le  Cardinal  n'a  pas  parlé 
au  Confeil.  Tout  paroît  dans  une  îitua- 
tion  violente  :  cependant  la  Cour  d'Ef- 
pagne ,  malgré  ion  irritation  contre 
l'Empereur  >  ne  faifoit  rien  de  ce  qui 
regarde  la  diftribution  des  galions.  Le 
Roi  d'Efpagne  là  diffère  fous  divers 
prétextes,  &  Patigno  travaille  toujouis 
à  {on  mémoire  des  frais  caufcs  p;r 
l'infraction  des  armées  navales  d'An- 
gleterre. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  c'ell:  un  pré-  Parme  & 
texte.  La  Reine  d'Efpagne  ,  tout  irri-  l>laifanct' 
tée  qu'elle  eft  de  voir  fes  efpérances 
trompées  fur  le  mariage  de  l'Infant 
Dom  Carlos  ,  ne  veut  pas  cepen- 
dant fe  fermer  le  chemin  aux  Etats 
de  Parme  &  de  Plaifance  ,  qui  dépend  * 
en  grande  partie,  de  l'Empereur  :  par 
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'"  '  !  "  "  confcquent  la  rupture  avec  lui  n'eft 

i7*9'      pas  encore  déterminée. 

Angleterre.  Les  lettres  de  Broglio  ,  du  7  ,  lues 
H  Avni.  au  Qjnfeii  le  1 3  ,  marquoient  les  plus 
vives  inquiétudes  des  Miniftres  An- 
glois  fur  notre  prétendue  inaction.  Le 
parti  de  Valpold  ôc  Toutzen  fe  di- 
loient  perdus  ,  fi  la  France  ne  déter- 
micoit  pas  l'Efpagne  à  une  prompte 
fatisfaction.  »  Pour  moi  _,  difoit  Ho- 
îî  race  Valpold  ,  je  ne  repaffe  pas  en 
»  Angleterre  ^fi  la  France  n'agit  pas, 
>y  II  faut  déclarer  la  guerre.  Si  l'An~ 
»  gleterre  veut  abfolument  la  guerre 9 
»  ai-je  dit  au  Confeil  ,  qu'elle  Je 
»  mette  en  état  de  la  faire  ,  fir  qu'elle 
*  faJFe  PaJFer  inceffamment  vingt  mille 
»  Anglois  naturels  en  Hollande.  C'ejl 
»>  ce  que  je  leur  ai  déjà  mandé  t  a 
»  répondu  le  Cardinal  «. 
Gibraltar      On  a  donné  ordre    à  Brancas  de 

««ac/te  a      pre{Ter  avec  la  plus  grande  vivacité  la 

l'Angleterre.   K  .  r         p 

diftribution  des  galions. 

Il  avoit  paru  quelque  diverfîté  d'o- 
pinons  ,  dans  le  Parlement  d'Angle- 
terre ,  fur  Gibraltar  ;  mais  on  a  appris 
que  le  5  Mars  il  a  été  réfolu  tout 
d'une  voix  que  Gibraltar  fera  déclaré 
port  franc  ,   &  qu'on  y  établira  une 
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Cour  de  Juftice  :  ce  qui  marque  la 
réfolution  déterminée  de  l'Angleterre 
de  ne  jamais  rendre  cette  place ,  quoi- 
qu'on ait  lu  en  plein  Parlement  la 
lettre  du  Roi  d'Angleterre ,  qui  pro- 
mettoit  au  Roi  d'Efpagne  cette  reftitu- 
tion. 

Le  Czar  a  ordonné  de  grandes  le- 
on  travaille   à  des  tentes 
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pour  faire  marcher  toutes  les  troupes 
Rufilennes  qui  font  en  Livonie.  L'Em- 
pereur preiTe  fes  recrues ,  &  tout  pa- 
roît  dilpofé  à  la  guerre  dans  le  Nord. 

Le  1 1  Avril ,  les  trois  Ambaiïadeurs 
d'Angleterre  ont  demandé  audience 
au  Cardinal ,  &:  l'ont  tenu  tout  le  ma- 
tin j  les  AmbafTadeurs  d'Efpagne  l'ont 
eu  à  leur  tour  l'après-midi. 

Quelques  jours  auparavant,  il  étoit  MgotituhÊ 
arrivé  un  courrier  aux  AmbaiTadeurs  f€CHn* 
d'Efpagne  ,  chargé  d'une  lettre  du 
Marquis  de  la  Paz  au  Cardinal,  du 
contenu  de  laquelle  les  AmbaiTadeurs 
n'avoient  aucune  connoilTance  ,  non 
plus  que  le  Marquis  de  Brancas  ,  no- 
tre AmbafTadeur  en  Efpagne.  On  nous 
a  dit  feulement  que  le  Roi  alloit  paf- 
fer  huit  jours  à  Corte  de  Arena  pour 
chafler ,  que  de  là  il  reviendroit  à  Sé- 
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ville  paffer  la  Semaine-Sainte  ;  qu'en- 
17*9.  fuite  il  iroit  à  Grenade,  où  l'on  faifoit 
venir  les  Iiifans  qui  étoienr  reflés  à 
Madrid.  La  Reine  d'Efpagne  paroifïoit 
toujours  indignée  de  ce  que  le  ma- 
riage de  l'Infant  Dom  Carlos  avec  l'aî- 
née des  ArchiduchefTes  étoit  refufé. 

Le  Roi  dévoit  aller  à  Compiegne 
le  22  Avril.  Le  Garde  des  Sceaux  a 
demandé  que  Ton  remette  le  premier 
Confeil  après  l'arrivée.  Je  ne  fuis  parti 
qu'après  le  Roi ,  &  j'ai  donné  un  grand 
repas  à  l'Evcque  de  Lubek,  Prince  de 
Holftein  ,  aux  Mirtiftres  du  Nord,  aux 
Ambafladeurs  d'Efpagne ,  au  Cardinal 
de  Rehari)  a  beaucoup  de  Dames,  Se 
à  Madame  la  Ducheffe. 
Parme  &  On  nous  a  lu  dans  le  Confeil  du 
'Florence.  27  Avril  ,  une  lettre  aflez  étonnante 
du  Marquis  de  la  Paz  au  Cardinal 
Fleury ,  laquelle  contient  une  propo- 
rtion du  Roi  d'Efpagne  de  mettre  des 
garrufons  dans  les  Etats  de  Parme  ôc 
de  Florence  ,  pour  aifurer  ces  Etars  à 
Dom  Carlos  j  moyennant  quoi  on  ren- 
droit  juftice  aux  Négocians  ,  ne  pré- 
tendant que  quatorze  pour  cent  des  ga- 
lions ,  tant  pour  l'induit  que  pour  les 
fiais  que  l'infraction  des  Anglois  avoic 
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caufés  au  Roi  d'Efpagne  3  &  feulement 
cinq  pour  cent  de  ce  qui  arrivait  des 
Açores  pour  le  compte  des  Négociant 
Ils  craignoient  un  traitement  bien  dif- 
férent ,  &  c'étoit  une  grande  joie  d'un 
traitement  qu'on  ne  pouvoir  efpérer, 
à  beaucoup  près 3  fi  favorable;  mais  la 
condition  de  mettre  des  gamifons 
dans  les  places  de  Parme  de  de  Fic^ 
tente,  étoit  conditio  fine  qua  non. 

Cette  lettre  ,  fans  nulle  explication-" 
fur  les  moyens  d'établir  des  garnirons 
en  Italie  ,  dans  des  fiefs  ce  l'Empire, 
fans  faire  mention  de  l'Empereur ,  ni 
du  traité  de  Vienne  entre  ce  Prince  6c 
l'Efpagne  ,-  nous  a  paru  folle.  Le  Ma- 
réchal d'Huxelles  s'en  eli  expliqué' 
ainfi.  Pour  moi  ,  je  me  doute  que  la 
reponfe  efl  déjà  faite  ,  &  qu'en  ne 
voulant  pas  nous  laiffer  ignorer  une 
chofe  Ci  importante ,  on  ne  demande 
pas  notre  délibération. 

Les  trois  AmbaiTadeurs  d'Angle-  Négociai!»* 
terre  au  Congres  fe  font  rendus  à  ^g'îtfi* 
Compiegne  le  18  Avril.  Leurs  audien- 
ces font  longues ,  frémrenres  &  vives  ; 
mais  le  Cardinal  non  rend  aucun 
rorripfe  au  Confeil.  On  trouve  qu'il 
Bitade   d'être  toujours  feul  avec  ces- 
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trois  Miniftres  habiles,  &  de  fe  charger 
1715.  feul  de  les  écouter  &  de  leur  répondre. 
Empire  &      Toutes  les  lettres  du  Comte  de  Brc- 

An:lM«iï'  g1'10  &  de  Chamorel ,  lues  le  premier 
Mai  ,  dilent  que  Milord  Toutzen 
allure  nettement  que  fi  la  France  n'a- 
git pas  avec  vigueur  contre  l'Efpagne  , 
l'Angleterre  fe  réunira  avec  l'Empe- 
reur. L'inaction  <Sc  l'état  actuel  ne  pou- 
voient  durer  plus  long -temps,  &  le 
Comte  de  Broglio  étoit  d'opinion  qu'il 
falloit  compter  fur  le  changement  de 
l'Angleterre.  »  Mais  ceci  ,  ai -je  dit 
»  au  Confeil ,  me  paraît  fort  férieux  _, 
»  aujjî  bien  que  la  propojition  du 
»  Marquis  de  la  Pa^  y  laquelle  nous 
v>  fait  entrevoir  une  rupture  de  l'Ef- 
»  pagne  avec  l'Empereur  ,  &  les  àif- 
55  cours  de  Toutzen  une  rupture  de 
»  V Angleterre  avec  nous.  Le  Cardi- 
nal a  dit  :  Non  ,  non.  D'un  air  de 
»  mécontentement  ,  j'ai  .répondu  :  Je 
»  ne  fais  que  ce  que  j'entends ,  c'ejl  ce 
»  qui  me  fait  trouver  la  matière  im- 
»  portante  «.  On  s'eft  tu,  de  on  apaifé 
à  d'autres  nouvelles. 
<nur  de  Celles    de   Mofcou    parlent   d'un 

*".'/"•  voyage    du  Czar  de  quelques  femai- 

iies  dans  les  terres  des  Princes  Dol- 
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eorouski  fes  favoris ,    &   de  l'exil  en    r 
Sibérie,  avec  une  ïure  garde,  du  Prince      171^. 
Valquin  parent  du  Czar.    Celles  de 
Londres  &  de  la  Haye  parlent  d'ar- 
mement de  mer  très-confidérables.  Il 
en  paroît  auflî  un  de  dix  vaiiTeaux  de 
guerre  à  Cadix.  Le  Roi  d'Efpagne  a 
réfolu    d'être     long  -  temps    dans    les 
Royaumes  de  Grenade  &  de  Valence 
avec  fes  enfans ,  qu'on  fait  venir  de 
Madrid. 

L'Empereur  ayant  fait  a  l'Angle-  Angleterre 
terre  la  propofition  de  renouer  les  an-  f  jE^" 
ciens  engagemens  avec  elle  ,  les  Mi- 
niftres  nous  en  ont  donné  avis  fur  le 
champ  ,  &  promettent  d'être  fermes 
dans  leurs  engagemens.  On  a  décidé 
au  Confeil  du  4 ,  que  nous  leur  don- 
nerons les  mêmes  affurances. 

Ce  même  jour  on  a  appris  la  mort  Cardinal  et 
du  Cardinal  de  Noailles  ,  dont  la  ** 
piété  exemplaire  pendant  tout  le  cours 
îefavie,étoitauplus  haut  point  refpec- 
table.  11  avoit  été  le  plus  redoutable 
ennemi  de  la  Constitution  Unigenitus. 
Sur  la  fin  de  fa  vie ,  la  Maréchale  de 
Grammont,  fa  nièce,  l'avoit  obfédéfc 
obligé  de  fe  foumettre.  La  DucheiTe 
de  la  Valiere ,  fa  nièce  aufii  ,  combat- 
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toit  fa  fœur ,  laquelle ,  appuyée  de  la 
i?19'  Cour,  demeura  rnaitreiTe.  Il  eft  cer- 
tain que  l'efprir  n'étoit  plus  le  même. 
Les  ennemis  de  la  Conftitution  tirè- 
rent un  écrit  de  fa  main ,  p.ir  lequel 
il  défavouoit  tout  ce  que  la  Maré- 
chale de  Grammont  l'avoit  obligé  de 
faire. 

Combattu  &:  perfécutc  par  les  deux 
partis  qui  prohtoient  de  fa  roibleiTe ,  il 
changeoit  "fouvent.  11  eft  à  préfumer 
qu'on  lui  avoit  fait  efpérer  les  expli- 
cations fi  fouvent  demandées  au  Pape. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'on 
n'a  jamais  pu  tirer  de  lui  une  inf- 
truction  paftorale  telle  qu'on  la  vou- 
loir ;  Ôc  que  Rome ,  malgré  {on  ac- 
ceptation, n'étoit  pas  contente  de  lui: 
ôc  qu'enfin  {qs  parens  &:  fon  Confeil 
partagés,  ont  abufé  de  fa  foiblefTe  en  le 
perfécunnt,  fans  grande  utilité,  pour  le 
parti  de  la  Conjlhution.  L'Archevê- 
que d'Aix  a  été  nommé  fon  fuccef 
feur  le  5 .  Je  l'ai  propofé  au  ( 
qui  m'a  répondu  feulement  :  //  nous 
faut  un  homme  bien  fa 
■jimbafa-  Le  o,  \ts  Ambaffàde ;■■■-  d'Angles 
iéuis.  terre  font   arrives   à  Comptegne.    Ils 

iont    venus  me  voir  le   même  jour , 


«  Mai. 


D   I       V   I   L   L   A   R    S."         445 

alnfi  que    ceux  d'Efpagne  ,  Se  m'ont 

dit  qu'ils  efperent  un  bon  fuccès.  On      rj%$ 

a  tout  lieu  de  s'y  attendre,  ficela  dé- 
pend  de  leur  bonne  volonté. 

Enfin,  dans  leConfeil  d'Etat  du  8  >     Parme. 
le  Garde  des  Sceaux  a  rendu  compte     8  Mm' 

importantes  matières   qui  iufque- 
là  n'avoient  été  connues  que  du  Car-- 
dinal  oc  de  lui.  Il  parut  donc  qu'il  n'y 
avoir  eu  avec  le  Comte  de  Smzendorf 
qu'un  traité  provifionnel ,  &  beaucoup 
d'afiurances  que  l'Empereur  ne  vou- 
loir pas  la  guerre ,  mais  nuls  en^age- 
mens.  Du  coté  d'Efpagne  s  la  prepoii- 
tion  de  mettre  des  garnifons  dans  les 
places  de  Tofcane  &  de  Parme,  afin 
d'aflu       ces  deux  Etats  à  Dom  Car- 
endoit  à  dcpolTcder  en  quelque 
re  ces  Souverains  de  leur  vivant  : 
i  que  le  traité  de  partage  de 
île,  taie  par  l' An- 
are  &  la  Hollande ,    ave-'t   com- 
ée  j  opération   injufb  &  contre' 
droit  divin  de  humain.  Le  Garde 
Sceaux    nous    a  donc  appris-  que 
l'Angleterre  entrera  dans  les  mefures 
l'Eipagne  ,  pour   mettre 
irnifbns;  oirraut,  filei  Peurs 

.t  pas  qu'elles  {oient  d'Efga-i 
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gnols  naturels ,  de  les  mettre  de  Suif- 
171.9.      fes  y  mais  à  condition   que    le    traité 
provisionnel  fera  ligné  auparavant.  Tout 
cela  s'arrangeoit  fans  favoir  fi  l'Empe- 
reur  y  confentiroit ,  fans  nulles  me- 
fures  prifes  avec  le  Roi  de  Sardaigne. 
Ces   nouveaux    projets  font   voir  que 
la  paix  n'eft  pas  ii  aiïiirée  qu'on  veut 
l'efpérer.  On  a  décidé  de  dépêcher  un 
courrier  à  Madrid ,  portant   notre  ré- 
folution  ,  qui  ett  de  ne  point  mettre 
de  garnifon  dans  les  Etats  de  Florence 
êc  de  Parme ,  fans  le  confentement  de 
tous  les  alliés  d'Hanover  ,  ce  qui  équi- 
vaut à  un  refus. 
jtome.  Le  courrier  qui  avoit    été  dépêché 

à  Rome ,  fur  le  Bref  du  Pape  ,  pour 
exclure  les  Appelans  du  Jubilé  ,  du- 
quel on  avoit  empêché  la  publication  y 
eit  revenu  ,  &  a  apporté  des  aiïuran- 
ces  de  la  part  du  Pape ,  qu'il  n'a  eu 
aucune  connoiifance  de  l'expédition, 
ni  de  l'envoi  dudrt  Bref,  que  c'eft: 
le  Cardinal  Corradini  ,  homme  vio- 
lent ,  qui  l'a  fait  expédier  fans  la 
connoillance  du  Souverain  Pontire  : 
ce  qui  paroît  bien  hardi ,  pour  ne  pas 
dire  trcs-infolent  ,  contre  l'autorité  du 
Pape. 
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Comme  le  Cardinal  avoir  fait  d'a- 
vance à  la  Reine  d'Efpagne  la  réponfe      *7*9* 
arrêtée  dans  leConfeil  du  8  ,  on  afu,      par[nJ: 

kj       A  K  J  l  î  Mm» 

1 5  ,  par  un  courrier  du  Marquis  de 

Brancas  ,  ôc  de  Vandermer  AmbafTa- 
deur  de  Hollande  ,  que  la  Reine  re- 
garde en  erïet  la  réfolution  fur  les  pla- 
ces de  Tofcane  comme  un  refus  ,  6c 
qu'elle  en  eft  outrée  contre  le  Cardi- 
nal. Vandermer  mande  que  la  paf- 
fioa  agit  bien  plus  que  la  raifon  fur 
lefprit  de  la  Reine  ;  qu'il  pourroit 
bien  arriver  qu'elle  fe  détermineroic 
fubitement  à  la  guerre  ;  que  Patino 
&  le  Marquis  de  la  Paz  parouTer.t  fore 
agités  ;  qu'on  ne  parle  pas  de  délivrer 
l'argent  des  galions  ,  <k  que  l'on  dé- 
pêche des  courriers  à  Vienne.  On  a 
envoyé  une  nouvelle  inftruction  pour 
le  Marquis  de  Brancas  ,  dont  il  ne 
doit  faire  ufag€  que  trois  femaines 
après  l'avoir  reçue  ,  afin  de  donner  à 
la  Reine  d'Efpagne  le  temps  de  faire  ' 
les  réflexions.  Par  cette  dernière  inf- 
micti on  ,  on  approche  un  peu  plus  de 
fes  intentions  ,  fans  cependant  vouloir 
fuivre  fes  premières  vues. 

Le  Cardinal    de   Polignac  mande      Home. 
qu'on  voit  bien  que  le  Cardinal  Cor- 
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radini  eft  un  peu  honteux  de  ce  Bref 
171*.  envoyé  fans  la  connonTance  du  Pape. 
Nord.  On  voit  toujours  par  les  lettres  du 

?8  m&i.  j\Torc|5  un  mouvement  confidérable  par 
terre  Se  pal  mer  de  la  part  des  Runes. 
L'Abbé  Y  Anglais  mande  le  départ  du 
Roi  de  Pologne  pour  Varfovie  ;  ôc 
dans  fes  lettres  lues  au  Confeil  le 
iS  ,  il  allure  que  Sequendorf,  Mi- 
niftre  de  l'Empereur ,  n'a  rien  ob- 
tenu y  que  Mansfeltz  ,  Miniftre  du 
Roi  de  Pologne  ,  dévoué  à  l'Empe- 
reur, n'a  aucun  crédit  ,  &  que  le 
Comte  d'Èm  ,  qui  paroît  le  plus  en  fa- 
veur ,  eft  dévoué  a  la  France. 
lorraine.  Les  lettres  du  Nord  annoncent  le 
départ  du  Czar  pour  Pétersbourg  dans 
le  mois  de  Mai.  Celles  à'Audiffret  , 
Miniftre  du  Roi  en  Lorraine  ,  font 
voir  an  grand  défordre  dans  les  finan- 
ces du  nouveau  Duc  ;  elles  ne  pro- 
mettent fon  voyage  en  France,  que  dans 
le  mois  de  Septembre. 
£fFczn'>        On  attend  avec  beaucoup  d'impa- 

10  Mai.        -  •        jî-rr  r 

tier.ee  un  courrier  ci  fcipagne  ,  ians  ce- 
pendant efpérer  qu'il  apporte  aucune 
réfolution.  Le  Marquis  ce  Brancas  y 
dans  fes  lettres  de  Sévi  lie  du  5  ,  lues 
au  Confcil  le  io,  marque  qa  il  n'a 
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rien  fait  auprès   de  la   Reine,   qu'on 
ne  délivre  toujours  pr-s  les  effets  des       171?, 
galions ,  cV  qu'on  ne  peut  douter  que 
cette  Princefle  n'attende  des  nouvel- 
les de  Vienne  pour  fe  déterminer. 

Bujjy  ,  chargé  des  affaires  du  Roi  KUnnt. 
à  Vienne  ,  ne  marque  rien  qui  foit 
important ,  que  le  Secrétaire  d'Efp^r 
gne  à  Vienne  lui  a  fait  de  grandes 
confidences  fur  la  réunion  de  fa  Cour 
avec  la  notre ,  &  qu'il  les  foupçonne 
de  n'être  pas  ridelles.  En  effet ,  nous 
apprenons  en  même  temps  que  le  Se- 
crétaire d'Efpasne  à  là  Haye  çn  fait 
autant  avec  notre  Envoyé.  Bujjy 
mande  que  les  armemens  des  Turcs 
fur  les  frontières  de  Valachie  font 
pour  remettre  «le  Kan  des  Tartares 
clans  fon  devoir  ,  duquel  il  s'eft  écarté 
depuis  quelque  temps. 

Les  lettres  de  Florence  apprennent  £fPjgne. 
les  débauches  du  Grand-Duc,  très-pro-  ai- 
près  à  avancer  la  fin  de  fes  jours.  Le 
courrier  que  l'on  attendait  d'Èfpigne, 
envoyé  par  les  Minières  d'Angleterre, 
efl  arrivé  le  15.  On  a  lu  fes  dépêches 
dans  le  Confeil  du  2  5  :  elles  répètent 
une  rrcs-vive  colère  de  la  Reine  d'Ef- 
pagne,  fur  le  refus  de  mettre  desgar- 
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ni  fous  efpagnoles  dans  les  places  de 
i?i9>  Tofcane  Se  de  Parme.  La  Reine  a 
dit  aa  Marquis  de  Braneas  :  Que  le 
Cardinal  Fleury  eft  livré  aux  Anglois  ; 
de  »  fi  Von  trouve  de  fi  mauvais 
?»  parens  ,  a-t-elle  ajouté  ,  il  faut  ef- 
»  férir  que  l'on  trouvera  de  bons 
37  amis  e<.  Elle  a  firri  par  dire  fur  les 
galions  :  »  Le  Roi  veut  rendre  juf-~ 
»  lice  à  tout  le  monde  ;  mais  il  n'ejl 
»  pas  jufit  aujjî  qu'il  donne  de  l'ar- 
5?  gent  pour  Lui  faire  la  guerre  », 
Braneas  dit  que  le  peu  que  le  Roi 
d'Efpagne  a  parlé  dans  cette  conver- 
fation ,  a  été  pour  approuver  la  Reine. 
AlUmagne.  Nos  Miniftres  d'Allemagne  nous 
mandent  qu'il  eft  facile  de  réunir  les 
quatre  Electeurs  Palatins  à  l'Electeur 
d'Hanover  Roi  d'Angleterre  ;  que  le 
Landgrave  de  Hetfe  ,  déjà  dévoué  à 
l'Angleterre  ,  feroit  foutenu  des  Ducs 
de  Wirtemberg  &  de  Brunfwick.  Sur 
cela  j'ai  dit  au  Confeil  :  »  Si  l'Em- 
»  pereur  peut  craindre  une  telle  ligue 
55  dans  l'Empire  ,  en  fa  place  je  corn- 
5>  mencerois  la  guerre  plus  tôt  que  plus 
5»  tard,& avant  delà  l ai [fer former «. 
contres.  Tous  les  Miniftres  Etrangers  du 
Congres  fe  font  rendus  à  Compiegne  > 
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eu  il  ne  peut  être  pris  aucune  résolu- 
tion ,  puifqu'il  faut  attendre  le  retour  17:5. 
du  dernier  courrier  envoyé  en  Efpa- 
gne  y  qui  ne  peut  arriver  que  dans  le 
10  Juin.  Fonfeca  ,  Ambassadeur  de 
l'Empereur,  m'ailure  que  TEmpereur 
ne  veut  pas  la  guerre.  Il  eft  certain 
qu'aucune  PuifTance  ne  h  veut  réelle- 
ment ,  pas  même  actuellement  les  An- 
glois  qui  ont  paru  les  plus  animés. 

Les  lettres  de  Brancas ,  du  11,  lues  Efpdg**» 
dans  le  Confeil  du  29,  parlent  tou-  x?Maf- 
jours  de  la  colère  de  la  Reine  d'Ef- 
pagne,  &  qu'il  feroit  poffible  qu'elle 
portât  l'Empereur  à  la  guerre  ;  que 
d'ailleurs  on  ne  parloit  pas  de  délivrer 
l'argent  des  galions.  On  a  lu  une  ré- 
ponse du  Cardinal  au  Marquis  de 
Brancas ,  fur  les  travers  de  la  Reine 
d'Efpagne  contre  lui.  »  II  ne  convient 
r>  pas ,  difoit  le  Cardinal ,  de  mettre 
»  des  garnifons  dans  les  places  de 
»  Florence  &  de  Parme ,  parce  que 
»  c'ejl  s'emparer  des  Etats  de  Prin- 
»  ces  vivons  ;  &  quand  l'Empereur 
»  promettroit  d'eninvejllr  Dom  Car- 
»  los  après  leur  mort ,  c'ejl  toujours 
»  une  démarche  injujle  &  odieufe 
»  pour  le  préfent  :    0  fi  cela   ncjï 
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"fait  pas  du  ccnfentement  de  l'Ent- 
1719.  »pereiifj  c  cft  une  guerre  que  V.on 
»  entreprend.  Or  ,  avant  que  d'etitre- 
»  prendre  une  guerre  jujh  ou  ïnjufle y 
j>  il  faut  du  moins  convenir  comment 
»  cette  guerre  fe  fera  ,  avec  combien 
*>  &  quelles  fer  ces  «.  Enfin  cette  let- 
tre ,  fi  la  Reine  d'Efpagne  vouloir  y 
faire  attention,  laconvainquoit  abfolu- 
ment  du  pgu  de  fondement  de  fa  co- 
lère. 
Poii'Effa-  En  attendant  que  cette  lettre  fafle 
*■£  ♦  .  fon  effet ,  on  en  a  lu,  au  Confeil  du 
2  Juin  ,  une  de  Brancas  ,  qui  marque 
qu'elle  eit  toujours  dans  les  mêmes 
emportemens ,  qu'elle  veut  des  garni- 
fons  Efpagnoles  dans  le  s  Etats  de  P^r- 
me  5  qu'elle  attend  des  nouvelles  de 
Vienne  ,  &  que  tout  eft  toujours  dans 
la  même  incertitude  fur  la  paix  ou 
fur  la  guerre.  Quant  au  Roi  d'Efpagne, 
il  pafle  la  journée  à  pêcher  a  la  ligne , 
&  le  foir  à  defliner  ;  comme,  dansfi 
campagne  »VItalie  ^  il  pailoit  la  jour- 
née à  tirer  des  pigeons  dans  le  châ- 
teau de  Milan.  C'eft  toujours  le  même 
homme. 
ï*iptrcur.  Bu]fy  ->  chargé  des  affaires  du  Roi 
à  Vienne ,  marque  que  certainement 
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depuis  long-temps  l'Empereur  ne  cher- 
che qu'à  gagner  du  temps.  Je  Pavois      1715. 
toujours  bien  penfé  ,  ôc  j'avois   averti 
le  Cardinal   &  le  Garde  dQS  Sceaux 
que  Smzendorf  les  amufoir. 

Le    Roi  d'Angleterre  eft  arrivé    à   Angleterre 
Utrecht  le  4  Juin ,  pour  fe  rendre  dans     4  Jiun' 
fes  Etats  d'Hanover. 

Le  Czar  fait  avancer  des  troupes  R#Jfa 
vers  la  Pologne  ,  dont  le  Roi  a  indi- 
qué la  Diète  à  Grodno  pour  le  4  Août. 
m  mande  de  Mofcou,  que  le  Czar 
a  appris  par  un  courrier  du  Général 
qui  commande  fes  troupes  en  Perfe  , 
que  celles  du  Sophi  Ezrek  ont  été 
battues  par  les  Mofcovites ,  cV  que  la 
paix  eft  faite  avec  ce  Sophi  ,  qui  cède 
au  Czar  toutes  les  Provinces  qu'il  a 
conquifes. 

Majan  envoie  une  relation  très-cu- 
rieufe  de  ce  qui  s'eft  parte  dans  les 
derniers  jours  de  la  vie  du  feu  Czar , 
ôc  dans  la  courte  durée  du  règne  de 
la  Czarine  \  fes  débauches  avec  un 
nomme  Moron  ,  auquel  le  Czar  avoii 
fait  couper  la  tète  ,  font  bien  décri- 
tes. On  y  voit  les  intrigues  du  jeune 
Comte  Sapia  ,  du  Comte  Transhoé  , 
pour  faire  déclarer  une  des  Princçflfes. 
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Impératrice  ,  &  perdre  le  jeune  Czar 
1719.  à  préfent  régnant  \  la  difgrace  de 
Transhoé  &  fon  fils ,  enfuite  celle  de 
MenzikorT  qui  avoit  perdu  Transhoé 
ôc  qu'on  vient  de  mener  en  Sibérie 
avec  fon  fils.  Tout  cela  eft  bien  dé- 
crit par  le  Miniftre  de  Danemarck  à 
la  Cour  du  Czar  ,  &  ce  Miniftre  a  lui- 
même  eu  beaucoup  de  part  à  ces  in- 


trigues. 


Urne.  On  apprend  de  Rome ,  que  Corra- 

dini  &  plufieurs  autres  Cardinaux  font 
toujours  très-animés  fur  les  affaires  de 
la  Conflituîion ,  &  peu  contens  de  l'ac- 
ceptation qu'en  a  faite  le  Cardinal  de 
Nouilles, 
Armement.       Les  lettres  de  Vienne  du  15  Juin, 
1$  Juin,     marquer  qu'on   a  dépêché   plufieurs 
courriers  ,  ôc  qu'à  l'arrivée  d'un  d'eux 
à  Bruxelles  ,  on  a  fait  partir  le  Chef 
des  Ingénieurs  pour  Luxembourg.  Les 
Anglois  ont  aufli  une  armée   navale 
prête   à  ^mettre  à  la  voile  de  Porft- 
mouth  ;  &  les  avis  de  la  Haye  difent 
que  l'efcadre  de  Hollande  de  douze 
vaiffeaux  doit  aller  joindre  celle  d'An- 

Fleterre   à  Porftmouth.  Il  paroît  que 
on   retient    le    courrier  Bannières   à 
Séviile  ,  jufqu  a  ce  que  la  Reine  d'Ef- 
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pagne  ait  reçu  des  nouvelles  de  Vienne. 

Le  Roi  de  Suéde  paroît  réfolu  à  171?. 
fon  voyage  auprès  du  Landgrave  ton  Sud*, 
père. 

Brancas  marque  par  fes  lertres ,  lues  Efpag**. 
le  1  9  j  qu'il  ne  peut  avoir  la  réponfe  (1  I?  Juin' 
déiîrée  de  la  Cour  d'Efpagne ,  de  plus 
de  huit  jours ,  par  le  voyage  qu'elle 
fait  à  Porto-Morre  *,  qu'on  ne  parle 
point  de  délivrer  les  effets  des  galions , 
ôc  que  ces  retardemens  excitent  de 
grandes  plaintes  de  tous  les  Négocians. 

Les  lettres  de  Mofcou  font  mention   4rmem$m 
des  forces  du  Czar,  qui  confident  en 
deux  cent  mille  hommes  de  pied  ,   de 
quatre -vingt  mille   chevaux  ,    outre 
cela  un   grand   nombre    de  Cof; 


ques 

ôc  Tartares ,  qu'il  peut  faire  monter  à 
cheval  au  premier  ordre.  Celles  de 
Vienne  parlent  d'un  corps  d'armée  de 
l'Empereur ,  prêt  à  marcher  en  Siléfie  ; 
ôc  celles  de  Hollande,  que  l'efcadre 
aux  ordres  du  Contre  Amiral  Som- 
merdik  eft  partie  du  Texel  pour  aller 
joindre  l'armée  navale  d'Angleterre 
à  Porftmouth. 

On  a  lu  dans  le  Confeil  d'Etat  du  Proposions 
21,  une  initruction  pour  le  Marquis  «£$£?'* 
çlç  Brancas  ;  par  laquelle  on  accorde     i:  /«*» 
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à  la  Reine  d'Efpagne  tour  ce  qu'elle 
172^.      nous  a  demande  pour  fe  féparer  des 
inrerêts  de  l'Empereur   &:  s'unir  ayee 
la  France  ;  c'eft- à-dire  ,  de  mettre  des 
garnifons  Efpagnoles  dans  les  places  de 
Tofcane  ôc  les  Etats  de  Parme.  Voici 
la  raifon  de  cette  brufque  réfolution. 
Peut-être  la  Reine  d'Efpagne  ,  fort  pi- 
quée du  refus  de  l'Empereur  de  l'Ar- 
chiducheiTe  aînée  pour  Dcm  Carlos  , 
ne  nous   a-t-eile  fait  des  proportions 
d'accommodement,  quepeurraire  peur 
a  l'Empereur.  Ces  piopciitionsrefufées 
par  nous,  l'ont  fort  irritée;  &  comme 
elle  attend  des  nouvelles  de  Vienne , 
il  pouvoit  fe  faire  que  l'Empereur ,  pour 
-  empêcher  cette   Reine   de  fe    réunir 
à  la  France  ,   lui  accordât  ou  parût  lui 
accorder  tout  ce  qu'elle  a  demandé  à 
ce  Prince  ;    nous  avons  donc   jugé  à 
propos  de  le  prévenir  ,  d'autant  plus 
que  les  Anglois  vêtaient  une  déciîion 
prompte  ,  è:  que  leur  armée   navale, 
fortifiée  de  douze  vaifTeaux  Hollan- 
dois  ,  n'attend  que  le  dernier  mot  pour 
mettre  à  la  voile. 
'    Vienne  &      Cependant  on  voit  la  négociation 
Iwrame.       commencée  depuis  long-temps   entre 
l'Empereur  ôc  le  Roi  dePruife,  dans 

une 


DE       V  I    L   L   A   R   S.  457 

une  grande  vivacité.  Sinzendorf  a  reçu 
deux  courriers  de  Vienne  en  vingt-  172.?. 
quatre  heures ,  Se  il  a  ordre  de  s'y  ren- 
dre en  toute  diligence.  Nous  craignons 
beaucoup  que  le  Prince  Eugène  ne 
veuille  la  guerre.  L'Empereur  retient 
près  de  lui  le  nouveau  Duc  de  Lor- 
raine ,  &c  ne  veut  pas  confentir  qu'il 
retourne  dans  fes  Etats. 

Le  Roi  de  Suéde  défiroit  fort  d'al-  Suéde. 
1er  voir  le  Landgrave  de  Heife  fon 
père.  On  lui  a  fait  connoître  que  cet 
eloignement  de  fon  royaume  ne  con- 
vient pas  dans  la  conjoncture  présente. 
Les  Etats  lui  ont  accordé  une  fomme 
pour  la  dépenfe  de  fon  voyage  ;  mais 
il  le  remet  à  un  autre  temps. 

Le  Pape  efl  revenu  à  Rome  de  (on  R*mn 
voyage  de  Bénévent.  Le  Cardinal  Cor- 
radini ,  le  plus  violent  fur  les  affaires 
de  la  Conftitution ,  voudroit  que  l'on 
procédât  vivement  contre  les  Appe- 
lans ,  6c  anime  le  Sacré  Collège  fur 
l'écrit  du  Cardinal  de  Noailles  ,  figne 
\e  z6  Février  dernier  ,  qui  rétractait 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  acceptant  la 
;  difmt  qu'on  lui  avoit 
is  les  douze  articles. 

Les  lettres  de  Bvancas  ,  lues  le  3    Ejpafu. 

Tome  III.  V.  3  JudU" 
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Juillet,  marquent  que  le  voyage  de  la 
1719.      Cour  de  Seville  àSaint-Lucar  &c  Port- 
Alarie  ,  a  encore  fufpendu  les  réponfes 
de  la  Reine  d'Eipagne ,  laquelle  pa- 
roîï  toujours  irritée  contre  le  Cardinal; 
que  Parino  a   commencé   a  fe  fervir 
de  l'argent  des  galions  ,   déclarant  ce- 
pendant que  ce  n'eft  que  de  celui  qui 
doit  revenir  au  Roi  d'Efpagne. 
/-/enovre.         On  a  lu,  dans  le  Confeil  du  (?,  des 
6  Ju.Lst.    inftruôbions  dreffées  pour  Chavig-  y  , 
Miniftre  du  Roi  à  Ratisbonne ,  qui  eft 
envoyé  a  Hanover  :  i°.  pour  prendre 
des  mefures  avec  le  Roi  d'Angleterre 
fur  les  afraires  de  Mekeîbourg;  20.  pour 
le  préparer  à  celles  qu'il  doit  prendre , 
Ci  1  Empereur    venoit    à   attaquer  fes 
s  d'Allemagne.  On  doit  lui  faire 
j'.idre  qu'en  ce  cas  le  Roi  pouvoit 
c:::hcilement  lui  envoyer  un  corps  de 
pes  de  France.  J'ai  cru  devoir  faire 
une  petite  repréfentation  au  ConfeiL 
P  Cet  averti (Jement  ,  ai- je   dit  ,    eft 
>î  bien  tardif;   il  fcmble  que  tcut  de- 
i->  voit  avoir  été  concerté  il  y  a  long-  \ 
>•>  temps.    Il  y  a  long-temps  cîujji  3  a 
du  le  Cardinal  ,   que  j'ai  pré- 
::\u  Valpolà.  En  ce  cas  ,  ai-je  ré- 
'que  >  nous  avons    tous    ra'ifon  \ 
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*>  Votre  Emimnce  d'avoir  averti,  & 
s>  mot  d'être  jujîement  fur  pris  fi  on 
»  ne  Vavoit  pas  fait  «. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  10  ,  ont  Froideur <U 
été  lues  les  dépêches  du  Marquis  de  l'£fp*s*f- 
Brancas^au.  25  Juin  ,  qui  marque  1  ar- 
rivée, le  2  5  ,  du  courrier  qui  portoit  la 
dépêche  du  14,  par  laquelle  onaccor- 
doit  à  l'Efpagne  tout  ce  qu'elle  avoit 
demandé.  Nous  avons  été  bien  fur- 
pris  au  Confeil,  8c  avec  railon  ,  de  n'a- 
voir pas  appris  fept  jours  plus  tôt ,  par 
un  courrier ,  la  reconnoiflance  de  la 
Reine  d'Efpagne.  »  Nous  ne  voyons , 
r>  ai-je  dit ,  que  des  marques  de  fa 
»  colère ,  lorfque  nous  lui  donnons 
»  les  raifons  de  la  nécejjité  de  pren- 
»  dre  des  mefures  pour  exécuter  ce 
»  qu'elle  déjire  ;  &  lorfqu  enfuit e 
s>  nous  accordons  tout  ,  le  remercî- 
j>  ment  efl  bien  lent  <*,  Le  Maré- 
chal cYHuxelles  a  ajouté  :  »  Si  la  ' 
»  Reine  d'Efpagne  n'ejî  pas  con- 
s>  tente  ,  le  Marquis  de  Brancas  a 
»  dû  lui  dire  :  Je  prends  congé'.  Il 
m  efl  bien  furprenant  qu'il  nous  ac~ 
*•>  cufe  fimplement  la  réception  de  la 
»  plus  importante  nouvelle  ,  &  que. 


171?. 

Angleterre. 


Mfpaone. 
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»  le   10  Juillet ,  0/2  n'ait  encore  au-* 
»  cu/z  détail   de  fa  part  ce. 

On  a  reçu  divers  avis  que  les  An- 
glois  s'accommodent  avec  1  Empereur 
ôc  avec  l'Efpagne  ;  mais  les  Ambaffa- 
deurs  d'Anglecerre  prefTent  fi  vive- 
ment la  déclaration  de  l'Efpagne  , 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  leur 
Miniftere   ait  rien  conclu  à  cet  égard. 

On  a  appris  par  la  voie  des  Négo- 
ciais ,  que  Patino  a  fi  bien  fait  par  le 
moyen  des  Marchands  de  Cadix  ,  que 
les  Négocians  François  embarqueront 
leurs  marchandifes  pour  les  Indes  , 
avant  que  d'avoir  reçu  l'argent  des 
galions  ,  malgré  les  réiblutions  con- 
traires qu'ils  avoient  prifes. 

Le  17,  ont  été  lues  les  dépèches  du 
Marquis  de  Brancas  ,  du  50  Juin  , 
qui  difoient  encore  feulement  que  la 
Reine  d'Efpagne  avoit  paru  contente 
du  confentement  que  la  France  Se  l'An-* 
gletene  donnoient  à  tout  ce  qu'elle 
avoit  demandé  ,  fans  expliquer  rien 
de  plus.  Notre  étonnement  a  redou- 
blé, de  voir  qu'après  fept  jours  qu'a- 
voir eus  le  Confeil  d'Efpagne,  pouf 
connoître  tout  le  prix  de  ce  qui  dévoie 


Etonnement 
u  Conjc'd. 
17  Juillet. 
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ii  être  ii  agréable  ,  la  réponfe  fut  fi.  ff 


froide  j  &:  on  eft  très-mécontent  du  171$, 
Marquis  àzBrancas  ,  de  ce  qu'ayant 
reçu,  le  24  Juin,  une  nouvelle  il  im- 
portante ,  il  n'a  pas  déclaré  à  la  Reine 
que  puifqu'elie  obtenoit  tout  ce  qu'elle 
avoir  demandé  ,  il  falloir  donc  com- 
mencer par /rendre  juftice  aux  Nations 
dont  elle  retient  plus  de  cinquante 
millions.  »  Il  eft  donc  3  ai-je  dit, 
»  demeuré  tranquille  depuis  le  24 
»  J«z«  jufqu'au  30  ,  yÀ/zj"  prejjhr  la 
»  Reine  d'Efpagne  pour  une  répcnfe 
»  claire  fur  fes  réfolutions.  Il  ne  faut 
»  grwe  Jzo;  /piiri  ##  plus  pour  avoir 
»  wtz  courrier.  Nous  femmes  au  17 
»  Juillet  ;  donc  on  peut  compter  que 
»  /c>  7  Juillet  il  n'y  avoit  encan  rien 
»  de  décidé  pour  délivrer  les  effets 
»  des  galions.  L'indolence  du  Mar- 
j5  quis  de  Brancas  eji  furprenante  , 
»  &  la  conduite  de  la  Reine  d'Ef 
»?  pagne  ne  permit  pas  de  douter  ' 
a>  qu'elle  n'attende  une  dernière  ré- 
»  ponfe  de  l'Empereur  ,  pu  f qu'elle 
»  emploie  dou^e  jours  à  délibérer  fur 
>->  une  matière  qui  ne  permet  pas 
>•  d'irréfelution  ". 

L'impatience  très-jufte  des  Anglois    OJU 

V  ii  j 
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eft  au  plus  haut  point.    Le  Roi  va  à 

iji?.  Rambouillet.  Le  Cardinal  ira  palTer  ce 
temps  à.  Ifïy  ,  Ôc  m'a  promis  de  me 
dépêcher  à  Villars  un  courrier  ,  dès 
qiie  Ton  apprendra  quelques  nouvelles 
cTEfpagne.  Toutes  celles  d'ailleurs  n'at- 
tirent aucune  attention.  Les  affaires  de 
Frife  ne  font  pas  terminées ,  celles  de 
Mdyeîbourg  encore  moins.  Il  y  a  eu 
quelques  violences  entre  les  troupes 
du  Roi  d'Angleterre  ôc  de  Pruffe,  fur 
les  frontières  des  Etats  ci'Hanover  } 
mais  il  faudrait  de  plus  grandes  rai- 
fcns  pour  porter  à  la  guerre.  Cepen- 
dant il  y  a  eu  ,  le  i  Juillet ,  une  con- 
férence chez  l'Empereur  ,  où  l'on  a 
appelé  le  Général  Veâdel ,  qui  doit 
aller  en  Pologne  ,  ôc  le  Général  Se- 
cmendorf ,  qui  ira  à  Berlin. 

Le  25  Juillet,  point  de  nouvelles. 
Le  Marquis  de  Brancas  ne  marque , 
par  le  retour  du  courrier  Bannière,  que 
beaucoup  de  fatisfaction  de  la  Reine 
d'Efpagne  \  mais  rien  de  décifîf.  Le 
Garde  des  Sceaux  me  mande  que  je 
puis  manquer  le  premier  Confeil. 
Confêremcei.       Enfin ,  le  31    >    on  a  lu  une  dépê- 

}i  juLd    che  de  Brancas,  qui   fait  voir  qu'on 
commencent  à  fe  remuer  en  Efpagnc  :  il 
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p arloit  de  conférences  qui  dévoient  fe  _ 
tenir  entre  les  fieurs  de  Patinp  &  le      *7tf* 

Marquis  de  la  Paz  ,  avec  les  Minif- 
tres  de  France  &  d'Angleterre  ,  fur  les 
ehs  de  convenir  de  ce  traité  pro- 
visionnel ,  dont  on  parlait  depuis  h 
long-temps  ;  mais  on  ne  voyoit  pas 
encore  d'ordres  pour  délivrer  les  ef- 
fets des  galions.  Brancas  marquoit 
en  même  temps  que  Konigs-Ek  avoir 
des  entretiens  plus  fréquens  avec  la 
Reine  d'Efpagne  feule,  &  qu'on  peut 
croire  qu'elle  ne  veut  que  gagner  du 
temps. 

On  a  lu,  dans  le  Confeil  d'Etat  lettres  fi* 
du  7  ,  des  lettres  du  Marquis  de c'  ""  //:%: 
Brancas  ,  qui  marquoient  que  rien 
n  avançoit  ,  que  la  Reine  d'Efpagne 
croit  toujours  rrès-réfervée.  Il  difoit , 
a  la  fin  de  fa  lettre  ,  au  Garde  ces 
S:eaux  :  «  Vous  fore^  étonné  de  la 
»  fée  hère  (Je  de  cette  dépêche.  Un 
5>  rhume  très-violent  dont  je  fuis  in- 
»  commode  j  y  a  critique  part  «.  J'ai 
>ndu  :  »  J'aurois  attribué  la 
»  féchereffedefa  dépêche ,  a  celle  des 
onfes  de  la  Reine  d'Efpagne  ; 
»  mais  puifque  c'ejl  un  rhume  ,  il 
v  faut  ejpérer  que  quelques  verres  de 
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»  fuop    de    capillaire    mettront  plus 

172*).      »  à "onction   dans   la  première  «.    Le 

Roi  de  le  Confeil  ont  trouvé  ma  ré- 

ponfe  bonne. 

Regret  des      En  effet ,  il  nous  eft  venu  ,  le  1 1 

Ar'*iAlâ-.  Août  •>  ^es  offres  obligeantes  du 
Confeil  d'Efpagiïe  ,  de  tranfporter  ,  û 
nous  voulions  ,  à  Paris  la  négociation 
pour  le  traité  provisionnel  j  ce  qui 
étoit  propofer  encore  des  longueurs. 
»  Comment  appelez-vous  une  pareille 
»  conduite  ?  clifoit  Stanhop  dans  une 
aifembice  chez  le  Cardinal.  »  Certai- 
nement ils  m  cherchent  qu'à  ga- 
»  gner  du  temps  :  que  n'avons-nous 
>5  agi  dès  l'année  1  727  y  &  mettre  le 
»  Maréchal  de  Villars  à  la  tête  de 
»  nos  armées  1  II  n'eji  pas  queftion 
»  de  moïj  ai- je  répondu,  mais  d'exa- 
»  miner  quelles  raifons  a  l'Ef pagne 
»  de  vouloir  gagner  du  temps.  C'ejl 
»  qu'apparemment  V Empereur  en  a 
m  h  foin  ,  a  dit  Stanhop,  &  qu'ils  s'en* 
»  tendent  ;  cejl  ce  qu'il  fout  dé- 
»  mêler  «. 
Volhiqut        Les  dépêches  du  Marquis  de  Bran- 

XfpmgneU.     cas  }  Jues  au  Confeil  du  14,  contien- 

14    °ut'     nent  un   projet  de   plulieurs   articles  , 

pour   établir  les  garnifons  Efpagnoles 
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dans  les  places  de  Florence  ck  de 
Parme  ,  faire  une  ligne  ofrenfive  1719. 
ôc  défenfive  entre  la  France  ,  YEl- 
pagne  &z  l'Angleterre,  &  ainfi  rallu- 
mer une  guerre  univerfelle.  En  même 
temps  que  la  Reine  d'Efpagne  déli- 
vroit  ce  projet  ,  elle  a  déclaré  qu'elle 
envoie  un  ordre  à  Cadix  de  donner 
l'argent  des  galions  :  mais  les  articles 
font  fi  obfcurs  &:  li  remplis  de  contra- 
dictions ,  que  le  Cardinal  de  Fleury 
a  dit  qu'il  ne  croyoit  pas  l'ordre  ce 
délivrer  l'argent  des  galions  bien  fin- 
cere  ,  d'autant  plus  qu'on  favoit  que 
la  Reine  d'Efpagne  avoit  dit  :  »  Quand 
»  la  France  &  l'Angleterre  aurent 
»  notre  argent  ,  ils  je  me  ancrent 
»  de  nous  «. 

On  apprend  ,  par  des  lettres  de  fftnne* 
Vienne  ,  que  les  Confeils  chez  l' Em- 
pereur font  très-fréquens  j  que  le  Prin/e 
Eugène  ,  foutenu  de  Staremberg,  eft 
pour  agir ,  Sinzendorf  pour  tempori- 
fer  j  que  les  courriers  font  fréquens  , 
&  que  l'on  en  dépêche  Couvent  à  Moi- 
cou.  Enfin  la  difpofition  générale  ces 
affaires  prépare  à  la  guerre? 

A  la  place  de  ce  projet  obfcur  &     Efpgneé 
entortillé  ,  on  en  a  promis  ,  dans  le  *'°^Açia. 

V  Y 


$66  Journal 

Confeil  du  1 7 ,  un  autre  à  Brancas  "r 
llz9'  fi-tôt  qu'on  fera  convenu  avec  les  Am- 
bafTadeurs  d'Angleterre  :  qu'il  peut  af- 
finer d'avance  la  Reine  d'Èfpagne 
qu'elle  fera  contente  ,  puifqu'il  ne  fera 
queftion  que  d'examiner  les  moyens 
d'exécuter  furement  ce  qu'elle  de- 
mande. On  lui  a  recommandé  de  ne 
rien  émettre  pour  découvrir  ce  qui 
peut  fe  traiter  fecrétement  avec  l'Em- 
pereur. 
G*lio*s.  Des  dépêches  du  4  8c  du  6  Août, 
xvMûi.  jues  le  2!  5  parlent  bien  de  la  déli- 
vrance de  l'argent  des  galions  ;  mais 
aucun  ne  l'allure  :  on  dit  feulement 
que  la  flottille  eft  repartie  richement 
chargée.  Brancas  allure  qu'il  ne  croit 
aucune  intelligence  entre  l'Empereur 
Se  la  Reine  d'Efpagne  ;  qu'on  a  pro- 
pofé  de  menacer  le  Grand-Duc  ,  s'il 
soppofe  aux  garnifons  Efpagnoles  ,  & 
que  lui  Brancas  Ta  approuvé  j  ce  qui 
a  été  fort  blâmé  dans  notre  Confeil. 
On  y  a  murmuré  quelque  chofe  d'un 
fecret  confié  par  les  Ambafladeurs  au 
Cardinal  >  &  qu'il  n'a  communiqué 
ni  au  Confeil  ,  ni  au  Marquis  de 
Brancas. 
Ni-jïAi-       Les  Mofcovites  ralfemblenc  ttente. 
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mille  hommes  fur  les  frontières  de  _ 
Courlande  ,  apparemment  pour  fatis-  171^ 
faire  aux  engagemens  du  Czar  avec 
l'Empereur.  Chavigny  ,  arrivé  auprès 
du  Roi  d'Angleterre  à  Hanever,  dit 
dans  fa  dépêche  ,  lue  le  24  y  qu'il  a 
propofé  à  ce  Prince  une  ligue  avec  les 
quatre  Electeurs-  de  la-Maifon  de  Ba- 
vière ,  qu'il  eft  queftion  de  fubiides  y 
lefquels  Toutzhen ,  principal  Miniftre 
du  Roi  d'Angleterre  ,  veut  être  payés 
par  la  France.  Ce  même  Aliniitre  dit 
ne  pouvoir  fe  fier  aux  Danois  ,  aux- 
quels la  France  donne  plus  de  deux 
millions  par  an.  J'ai  dit  fur  cela  : 
jî  On  fe  méfie  du  Danemark  ,  que 
»  nous  payons*  fort  cher ,  on  veut  en- 
»  core  nous  faire  payer  ces  Elec- 
»  teurs  ;  &  je  foutiens  toujours  que 
j»  nous  ne  pouvons  ccmpter  fur  ces 
j>  Princes  de  /' Empire  ,  que  quand 
»  nos  armées  pourront  ajjiirer  leurs 
;>  Etats.  S'il  y  a  de  la  guerre  ,  faites 
"  PaH'er  te  Rhin  h  quarante  mille 
»  François  ,  que  V  Angleterre  invoie 
f*  quinze  mille  nationaux  ,  la  Hol- 
r>  lande  tout  ce  quelle  voudra  ;  alors 
»  ne  donne*  de  l'argent  à  perfnne 
»  &  jattes  la  guerre  aux  dévens  des 

Vvj 
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-  »  ennemis.   Comme  j'ai  eu  V honneur 

1719.      »  Je?  mener  trois  fois  les  armées  du 
»  Roi  au  delà  du  Danube  ,  je  puis 
»  parler   avec    plus   de    connoijjance 
»  des  moyens  de  les  faire  fubfifîer  «. 
À.lemagnc      Bujfy  écrit  de  Vienne,  qu'on  a  fait 
i7F%ne^  partir  un  courrier  en  grand  fecret  pour 
4°ùl-  PEipagne  ,   fans   le  communiquer  au 

Secréraire  d'Efpagne.    On  auroit   du 
apprendre  au  moins  par  les  lettres  de 
l'ordinaire  d'Efpagne,  arrivées  le  2  7,1a 
délivrance  de  l'argent  des  galions  }/& 
on  fait  que  ,  malgré  la  promefTe  de 
la  Reine  d'Efpagne  de  le  donner  le  8 
Août  ,  il  n'y  avoir  encore  rien  de  dé- 
livré ie   1 1   ,  ce  qui  a  commencé  à 
eau  fer  des   banqueroutes  à  Paris.  Les 
lettres  de  Braneas  ,  lues   au  Confeil 
d'Etat  du  28  ,.  promettent  cette  déli- 
vrance  le  12,  ôc  que  Patino   devoir 
aller  à  Cadix  pour  cela  :  il  allure  tou- 
jours qu'il  n'y  a  aucune   intelligence 
entre  1  Empereur  6c  l'Efpagne. 
'A»çlcrcrre.        On  a  appris  par  les  nouvelles  d'Aju- 
glererre ,  que    fou    armée    navale    à 
Portfmouth  prend  des  vivres  pour  huit 
mois ,  ce  qu»i  marque  un   voyage  de 
long   cours»     L'Angleterre    a    promis 
qu'elle  n'attaquera  pas  les  Indes  Efpa- 
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g  noies ,  à  quoi  la  France  ne  peut  ja- 
mais donner  les  mains.  172-9- 

Des  lettres  de  Chavigny%  apportées  Empire  & 
par  un  courrier  du  Comte  de  Tout-  P[uf^:)â[% 
zhen  auxAmbafTadeurs  d'Angleterre  , 
cv  lues  au  Confeil  d'Etat  du  3 1  ,  ap- 
prennent des  apparences  de  rupture  en- 
tre hs  Rois  d'Angleterre  &  de  PrufTe. 
Scherne  _,  chargé  des  affaires  du  Roi 
à  Berlin  ,  avoit  averti  d'un  confeil 
tenu  chez  le  Roi  de  PrufTe  ,  auquel 
Sekendorf ,  Miniftxe  de  l'Empereur  , 
avoit  aflifté ,  après  le  quel  on  avoit  fait 
partir  les  Officiers-Généraux  &  parti- 
culiers ,  pour  aiTembler  une  armée  près 
de  Magdebourg.  Il  y  avoit  entre  ces 
deux  Cours  des  différends  trop  légers , 
pour  être  les  véritables  caufes  d'une 
guerre  ;  mais  ils  pouvoient  fervir  de 
prétexte. 

On  travaille  affidument  au  centre-  Contre-prê* 
projet  qui  doit  être  envoyé  en  Efpa-  ;"* 
gne  ;  mais  comme  il  doit  être  con- 
certé avec  le  Roi  d'Angleterre  à 
Hanovre  8c  avec  fon  Confeil  en  An- 
gleterre ,  ks  réponfes  font  lentes  à 
venir.  Tout  cela  fait  délirer  au  Car- 
dinal ,  qui  montre  trop  ne  vouloir  pas 
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la  guerre  ,  que  l'on  convienne  prompt 
1719.      tement  avec  l'Efpagne. 
Naijàncedu      Le  4  Septembre  à    quatre    heures 

fTJpt'cmbrc  ^U  matm>  'a  Reme  eft  accouchée  d'un 
Dauphin  ,  ce  qui  a  caufé  la  joie  la  plus 
feniïble  au  Roi.  Cette  naiftance  eft 
bien  importante  à  la  France  >  puifque 
la  poftérité  de  Louis  XV  ôte  toutes 
les  caufes  de  diviiîons  que  les  renon- 
ciations n'empècheroient  peut-être  pas. 
Galions.  On  apprend  par  les  lettres  de  Bran-* 

f  Sepum  re.  cas  ^  jues  je  ^  ^  qU'on  ^Q[z  commencer 

à  délivrer  à  Cadix  l'argent  des  ga- 
lions y  mais  en  retenant  près  de  vingt- 
cinq  pour  cent ,  maigre  les  promeifes 
que  ce  ne  feroit  que  douze.  Les  Né- 
gociais ,  qui  craignoient  de  tout  per- 
dre ,  fe  trouvent  encore  fort  heureux. 
Rome.  Les  dépêches  du  Cardinal  de  Pc- 

Hulcbrani.    i-  11 

lignac  marquent  une  grande  colère 
du  Pape ,  fur  ce  qu'on  a  défendu  dans 
le  Royaume  l'office  de  Grégoire  VII, 
qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  du 
Cardinal  Hildebrand  ,  lequel  a  ,  plus 
qu'aucun  autre  ,  attaqué  les  Empereurs 
Ô:  les  Rois ,  en  les  dcpofant  de  leurs 
trônes. 
ferlin.  On  apprend  de  Berlin ,  du  17  Août  5 
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que  la  colère  du  Roi  de  Pruffe  fe 
calme  ,  &  que  fon  Confeil  ,  où  Seken-  171*. 
dcrf ,  Miniftre  de  l'Empereur ,  eft  tou- 
jours entré  ,  malgré  la  préfence  de  ce 
Miniftre  &  fes  inftances  ,  ne  le  porte 
pas  à  la  guerre. 

Le  Roi  a  été  faire  chanter  le  Te  CirémnàéL 
Deum  à  Notre-Dame.  J'ai  représenté 
au  Cardinal  avec  le  Maréchal  à'Etrées , 
qu'au  Te  IDeum  de  la  pa  :  ,  :nérale  r 
le  feu  Roi  m'avoit  ordonné  d'y  aiîîf- 
rer  ,  que  les  Ducs  dé  la  Trimouille 
6c  de  L  aucun  y  ctoient  allés  \  que  r 
comme  Ducs  ,  ils  avoient  été  placés 
du  coté  gauche  de  l'autel  ,  vis-à-vis- 
du  Clergé,  avec  des  carreaux  de  ve- 
lours bleu  devant  eux  \  que  les  Ar- 
chevêques &Evëques  n'avoient  pas  eu 
de  carreaux  ,  dont  ils  s'étoient  plaints. 
Le  Cardinal  nous  a  répondu  que  le 
Duc  d'Orléans  Régent  avoit  fait  don- 
ner une  déclaration  ,  qui  n'admettoit 
plus  ce  qui  avoit  été  pratiqué  en  fa- 
veur de  ces  rrois  Ducs.  Nous  avons 
dit  ,  qu'il  n'y  avoit  donc  qu'à  prendre 
patience  ;  que  ,  du  temps  de  M.  le 
Duc  ,  on  avoit  pareillement  détruit 
les  honneurs  que  les  Ducs  avoient  aux 
obfeques   des  Princes  \    qu'apparem- 
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ment  on  nous  rendroic  juftice  dans 
1719.  d'autres  temps  ,  comme  de  celui  de 
Louis  XIV ,  lequel  mérite  d'être  ref- 
pecté.  J'ai  été  avec  le  Duc  ÙAntin, 
faire  ma  cour  au  Roi  pendant  (on 
fouper  :  il  a  mangé  avec  tous  ceux 
qui  l'ont  fuivi  dans  les  carroiîes. 
Contre-pro-      On  a  lu  ,  dans  le  Confeil  du  1  1  , 

'*iî  Sevtcm.  ^e  ProJec  cllu  c^ou  être  envoyé  au  Max- 
ire.  quis  de  Brancas  ,  pour  conclure  enfin 

un  traite  avec  l'Eipagne.  Ce  projet 
a  été  concerté  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre à  Hanover  ,  &  le  Confeil  d'An- 
gleterre ;  c'eft- à-dire  proprement ,  avec 
le  Comte  de  Toutzhen  ,  quia  fuivi  le 
Roi  d'Angleterre  ,  de  Robert  Valpold  , 
qui  eft  auprès  de  la  Reine  d'Efpagne. 
On  convient  d'introduire  dans  Li- 
vourne  &c  Plaifance  fix  mille  hommes 
des  troupes  que  fourniront  la  France 
&  l'Angleterre.  Tout  roule  fur  cette 
matière. 
Galions  Les  lettres  de  Brancas ,  lues  le  14, 
^^P1'771-  apprennent  que  véritablement  on  dé- 
livre l'argent  des  galions ,  mais  bien 
lentement  ,  ce  qui  lui  donne  des  foup- 
çons  ;  ôc  que  ,  malgré  les  promeiïes 
du  Roi  &  de  la  Reine  d'Efpagne ,  que 
l'on  ne  prendroit    cjtie   quatorze  fur 
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cent  de  l'argent  â&s  galions  5  cela  va  a 

pies  de  vingt-cinq.    On  lui  a  donné      1719. 

ordre  d'en  faire  des  plaintes  très-fortes. 

Les  Rois  de  PriuTe  &  d'Angleterre  prujfe  & 
s'arrangent.  Le  premier  a  nommé  le  Nord% 
Duc  de  Saxe-Gotha  pour  fon  arbitre  ; 
ôc  le  fécond,  le  Duc  de  Wolfenbutrel. 
Il  paroit  que  le  Général  Sekendorf  3 
Miniftre  de  l'Empereur ,  entre  dans  les 
Confeiis  du  Roi  de  Pruife ,  qu'il  a  en- 
envoyé  fon  Aide-de-Camp  porter  des 
dépèches  importantes  ,  &  qu'à  fon 
arrivée  l'Empereur  a  tenu  un  Confeil. 
Les  nouvelles  de  la  Diète  de  Grodno 
ne  font  pas  fort  importantes  ,  6c  le 
Roi  de  Pologne  paroît  fort  preiTé  de 
retourner  promptement  en  Saxe. 

Comme  ma  coutume  eft  d'écrire.     Journal  & 
au  fortir  du  Confeil ,  ce  qui  mérite  le 
plus    d'attention  ,    en   relifant  ce  qui 
s'eft  pafle  depuis  quelque  temps    fur 
l'établiiïement  de  l'infant  Dom  Carlos 
dans  les  Etats  de  Florence  &  de  Par- 
me ,  je  ne  crois  pas  pofiîble  que  l'Em- 
11  confente  jamais  à  voir  un  Prince 
ne  maître  des  Etats  qui  répa- 
rent le   Milanois    des  Royaumes   de 
es    eV    de    Sicile  ,    à   moins   que 
Dom  Carlos  ne  foit  fon  gendre.  Le 


£ 


mpereur- 
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Marcel' al  d'Huxelles  penfede  même, 
1719.  La  Ville  a  donné   un  grand  repas 

*ft*     aux  Miniftres  du  Roi  ,  le  Cardinal  de 
bre.    epum~  Fleury  à  la  tête  ,  aux  principaux  Sei- 
gneurs, aux  Miniftres  étrangers,  cv  aux 
Préiidens    des  Cours  fupérieures ,  qui 
fe  trouvent  à  Paris. 
proposions      Le  Comte  de  Kimky ,  AmbaiTadeur 
dt  L'Empe-   Je  l'Empereur  au  Congrès  ,  a  reçu  ufi 
18  Septem-  courrier  de  vienne  pour  raire  des  p:o- 
bre-  pofitions    On  les  a  lues  dans  le   Con- 

feil  du   18  :  c'eft  de  fuivre  exactement 
le  traité  de  la  quadruple  alliance  ,  qui 
ne  parle  pas  des  garnifbns  Efpagnoles 
dans  les  places  de  Florence  &  de  Par- 
me j  c\:  l'Empereur  demande  auiîi  que 
l'on  garantifle  fa  fucceliion  :  à  quoi  on 
a  répondu  qu'on  ne  traitera   que  de 
concert  avec  nos  Alliés. 
■Mariage         ^e    Marquis    de   Brancas    mande 
propefi  à      qu'il  y  a  quelques  avis  que  l'Empereur 
JP*§ne'     0ffre  fa  fecoru}e  fille  pour  l'Infant  Dom 
Carlos  ,  avec  les  Royaumes  de  Naples 
&c  de  Sicile,  en  laiflant  a  lui    Empe- 
reur les  Etats  de  Florence  èx  de  Parme. 
pruf<,An-       Oii  mande  de  Berlin,  que  le  Roi 

M*"™  &     ^e  PruI^e  &"  *a  Palx  avec  ceua  d'An- 

xi  Sepum-  gîeterre ,  quoique  l'Empereur  lui  offre 

hr<-  trente  mille  hommes ,  avec  le  Prince 
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Eugène  pour  le  fou  tenir  5  &  cetre  dif-  ™ 


pofition  de  l'Empereur  a  été  aiîurée  i?1?» 
pat  des  lettres  lues  le  2 1  ,  qui  difent 
que  Sekendorf  a  déclaré  qu'il  a  des 
ordres  directs  de  l'Empereur.  Kimky 
&  Sinzendorf ,  envoyés  en  Hollande 
&  auprès  du  Roi  d'Angleterre  ,  difent 
&  foutiennent  le  contraire.  Stanhop  y 
AmbaîTadeur  d'Angleterre  au  Congrès 
de  SoiiTons-,  a  reçu  ordre  de  fe  rendre 
auprès  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  eft  p:.rti 
le  1  S  ,  &  le  Roi  le  19  ,  d'Hanover, 
pour  retourner  en  Angleterre. 

E.i  revenant  la  nuit  du  22  Septem-  Actiienr. 
bre  ,  d'une  fête  chez  le  Maréchal  l1  ^(FHi7> 
â'Etrees  ,  j'ai  vetfé  dans  mon  carroife. 
On  a  été  obligé  de  m'ouvrir  la  jambe  , 
où  j'ai  reçu  autrefois  des  blelïures  ;  ce 
qui  m'a  éloigné  de  la  Cour  pour  plus 
de  ux  femaines.  Il  n'y  a  rien  eu  de 
coniidérabîe  dans  les  Confeils.  On  a 
appris  que  Stanhop  eft  arrivé  à  Séville  > 
&  on  compte  recevoir  inceflamment 
un  courrier  ,  qui  apportera  quelque 
décinon  fur  ce  qui  fe  traite  depuis  fi 
longtemps  avec  l'Efpagne. 

Blcuin  ,  Gouverneur  de  Verfailles  Gouverne- 
Ôc  de  Mnrly  ,  eft  mort ,  &  le  fécond  "g^*  r'r~ 
fils  du  Duc  de  N cailles  ,  qui  avoir  la 
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furvivance  ,  a  été  mis  en  pofieiïîon, 
1719-      Le  Duc   fon   pore  fe  charge  de   tous 
les  détails  ,    deiquels  Blouin   rendok 
compte  directement  au  Roi.  Dans  le 
mèm^  temps,  ce  fils,  qui  s'appelle  le 
Marquis  de  Mouchy ,  a   hérité  de  la 
Principauté   de  Poix  ,  que  lui  laiffe  la 
DucheiTe  de  Richelieu.    Elle  le  fait 
fon  légataire  univerfel. 
Traité  anec      Parles  lettres  du  Marquis  de  Bran- 
l££l-ovèm-  cas  »   du  3  y  lues  au  Confeil   d'Etat 
*«•  le  20,  on  a  appris  que  fce  traité  figaé 

aniveroit  inceîlimment.  Il  rendoit 
compte  de  fix  ou  fept  changement  ou 
additions,  mais  il  peu  importantes  , 
que  lui  &  les  Ambaiïadeurs  d'Angle- 
terre n'avoient  pas  jugé  à  propos  d'at- 
tendre cle  nouveaux  ordres  peur 
flâner  Je  traité.  La  Reine  d'Efpagne 
étoit  prête  à  accoucher  quand  le  cour-  ' 
rietf'eft  parti  , .  &  on  compte  que  le 
premier  courrier  qui  apportera  le  trai- 
fé ,  apportera  auiîî  la  nouvelle  de  l'ac- 
coucherr 
La  Haye,  II  paroît  par  les  lettres  de  la  Haye  , 
Mo/cou.  °ilic  *e  Penhonnaire  elt  dilpoie  a  ga- 
rantir la  fuccefTion  de  l'Empereur.  Les 
liaifons  des  Rois  de  Prude  6c  de  Po- 
logne fe  fortifient.  L'Empereur  fait  paf- 
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fer  des  troupes  en  Italie.  Les  nouvel- 
les de  Mofcoufont,  que  le  Sophi  a  i7i?« 
défait  Efrech  ,  &  que  l'Ufurpateur  eft 
ruiné  :  mais  l'attention  de  l'Europe  eft 
fur  le  traité  entre  l'Efpagne  &  les 
Alliés  d'Hanovre  ,  principalement 
la  France  «3c  l'Angleterre  ,  &  les 
fuites  que  pourra  avoir  l'exécution  du 
traité. 

Le  courrier  il  attendu  eft  arrivé  le  ,  Conditions 
*5  j  <Sc  dans  le  Confeil  d'Etat  du  27,  ^Séwtm 
on  a  lu  les  articles.  Il  font  ,  à  peu  de  bri- 
chofe  près  ,  les  mêmes  qu'on  a  propo- 
fés  il  y  a  fi  long-temps.  La  France  &C 
l'Angleterre  s'engagent  à  faire  intro- 
duire fix  mille  Efpagnols  dans  les  places 
de  Tofcane  &  de  Parme ,  pour  aflfu- 
rer  ces  Etats  à  l'Infant  Dom  Carlos  , 
ou  autre  de  (es  frères ,  après  la  more 
du  Prince  polfeiTeur.  On  donne  qua- 
tre mois  du  jour  de  la  fignature  du 
traité  ,  pour  y  difpofer  l'Empereur  ôc 
les  Princes  ,  &  le  Roi  d'Efpagne  veut 
que  dans  fix  mois  les  garnifons  foient 
établies.  La  France  donne  ,  pour  l'exé- 
cution de  ces  articles  ,  fix  vailïeaux  6c 
lix  galères,  avec  trois  mille  hommes 
qu'on  alfemble  à  Toulon  ;  les  Anglois 
hx  vaiifeaux  ôc  deux  bataillons ,  &  ta 
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Hollandois  prefque  autant.  Les  An- 
1*719»  glois  confervent  les  avantages  du  com- 
merce, que  les  Efpagnols  leur  avoient 
précédemment  accordés  ;  &  la  France 
ne  trouve  d'autre  avantage  dans  ce 
traité  ,  que  de  fe  réunir  avec  l'Efpa- 
gne  &  oter  cet  Allié  à  l'Empereur. 
Obfervation      L'Empereur  a  déclaré  qu'il  s'en  te- 

nJr.£mpe'    nolt  aux  engagemens  de  la  quadruple 
3 1  Novem-  alliance ,  dont  il  ne  peut  fe  départir 

bre'  fans  le  confentement  de  l'Empire  ;  & 

les  lettres  de  Séville ,  lues  le  3 1  ,  ap- 
prennent que  fon  Ambairadeuradonné 
un  Mémoire  au  Roi  d'Efpagne ,  qui 
confirme  qu'il  ne  s'éloignera  en  rien 
de  la  quadruple  alliance.  Il  repréfente 
hs  périls  auxquels  l'Efpagne  s'expofera 
en  s'éloignant  de  lui  &:  de  TEmpire. 

{EUSlturs.  Dans  ce  même  Confeil  on  a  lu  une 
longue  lettre  de  Chavigny ,  qui  tra- 
vaille pour  réunir  les  Electeurs  de  la 
Maifon  de  Bavière  à  la  France  &  à 
l'Angleterre. 
Duc  de         Le  Duc   de  Lorraine  eft  parti   de 

Lorraine.  Vienne  ,  après  avoir  reçu  de  grands 
préfens  de  l'Empereur  en  argent  de  en 
pierreries  ;  &  l'Archiducheile  aînée 
lui  a  donné  fon  portrait  enrichi  de 
diamans  ,  ce  qui  paroît  un  préfenç  de 
noces, 
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On  a  agité  ,   dans   le  Confeil  des 


Dépèches  du  3  ,   Ci ,  en  faveur  de  la     171?. 
naiifance   du  Dauphin  ,    on  donnera    Amniflu. 
une  amniftie  aux  déferteurs.  J'ai  parlé  3  Deccm  "' 
pour  l'amniftie,  <Sc,  par  occafîon,  çon^ 
tre  la  peine  de  mort  des  déierteurs. 
M.  le  Duc  d'Orléans  a  été  feul  con- 
tre ,  6v  le  Cardinal  a  été  pour  différer 
l'amniftie  ,  de  peur  que  la  publication 
ne   perfuade  que  l'on  compte  fur  la 
guerre. 

On  a  lu  ,  dans  le  Confeil  d'Etat  Subfidtsau* 
du  4  ,  le  traité  commencé  par  Chavi-  £^"^„. 
gny  S:  rédigé  à  Londres  ,  par  lequel 
les  quatre  Electeurs  de  la  Maifon  Pa- 
latine s'uniiïent  à  la  France  8c  à  l'An- 
gleterre, moyennant  des  fubiides  de 
deux  cent  mille  écus  par  an  à  chacun 
des  Electeurs  de  Bavière  ,  Maïence  ôc 
Cologne.  Celui  de  Maïence  n'a  voulu 
s'engager  que  pour  deux  ans  ;  les  au- 
tres ,  compris  le  Palatin  ,  pour  qua- 
torze. Le  Roi  d'Angleterre ,  qui  y  a 
le  principal  intérêt  pour  conferver  (es 
Etats  d'Hanover ,  ne  veut  payer  qu'une 
moitié  aux  Electeurs  de  Cologne  &  de 
Maïence  ,  c\:  que  la  France  ie  charge 
du  refte.  On  a  dépêché  un  courrier  à 
Londres ,  pour  terminer  ces  difficultés 
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de  fubfides  ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
17 'ij.  fera  obligé  de  payer  fur  la  lifte  civile  , 
n'ofant  pas  les  -propofer  au  Parlement. 
Ce  traité  lui  eft  plus  nécelfaire  qu'à  la 
France  ,  vu  le  péril  auquel  feroient 
expofés  fes  Etats  d'Hanovre  ,  fi  la 
guerre  commençoit. 
Fête.  On  a  tiré  un  feu  d'artifice  dans  la 

j  Décembre.  premiere  cour    Ju    château,    OU    l'illu- 

mination  a  été  très-belle.  Tout  cela 
d'une  grande  dépenfe  ,  ordonnée  par 
le  Duc  de  Mortemar ,  premier  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre ,  a  été  peu 
approuvé. 
Rêfoiutîon  Des  dépêches  d'Italie,  lues  le  6  au 
i>EmptTtur.  Confeil ,  portent  qu'il  eft  entré  fix 
*  Décembre,  mille  hommes  de  troupes  de  l'Empe- 
reur dans  les  Etats  de  Florence  :  il  eft 
certain  que  la  réfolution  la  plus  hon- 
nête eft  celle  de  l'Empereur,  de  s'op- 
pofer  à  voir  dépouiller  des  Princes  vi- 
vans  de  leurs  fouverainetés  \  car  bien 
que  l'on  déclare  que  l'on  ne  touchera 
pas  à  leurs  revenus  ni  à  leurs  droits , 
6c  que  les  garnifons  Efpagnoles  feront 
payées  par  r Efpagne ,  il  eft  bien  cer- 
tain qu'un  Prince  n'eft  pas  maître  de 
fon  pays  ,  quand  les  places  font  gar- 
dées par  une  Puiifance  étrangère. 

Le 
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Le  Marquis  de  Bcnnac  a  donné  , 
à  l'occafion  de  la  nailfance  du  Dau-  17 z?. 
phin  ,  une  fête ,  à  laquelle  il  a  invité  Sù£è* 
les  Députés  des  treize  Cantons;  il  leur 
a  propôfé  le  renouvellement  de  l'al- 
liance y  mais  fans  infbnces  y  la  réfolu- 
tion  du  Confeil  étant  de  ne  plus  faire 
aux  Suintes  des  invitations  inutiles  Se 
contre  la  dignité  du  Roi.  Ils  ont  été 
bien  traités  ,  ont  reçu  de  bon  cœur  Se 
a  la  Suilfe  les  préfens  qu'on  a  bien 
voulu  leur  faire  ,  Se  ont  renvoyé  les 
proportions  de  l'Àmbairadeur  ad  réfé- 
rendum :  ainfi  la  poudre  a  été  tirée 
aux  moineaux. 

Le  Roi  a  été  paffer  douze  jours  à  Rhums* 
Marly  ,  cù  tout  a  été  enrhumé  aufil 
bien  qu'à  Paris.  Cette  maladie  a  été 
plus  dangereufe  à  Londres,  où  il  mou- 
roit  par  femaine  fept  ou  huit  cents 
perfonnes. 

On  a  fu ,  dans  le  Confeil  d'Etat  du  G*n<y*t. 
iS  ,  l'arrivée  à  Cadix  d'un  vaifTeau  lî^«««iw. 
qui  apportoit  le  refte  de  l'argent  de% 
gp lions.  On  a  preffé  en  vain  le  Roi 
d'Efpagne  de  faire  plus  de  jufâcc  aux 
Négocians.  Il  a  tout  remis  au  retour 
des  galions  qu'on  fe  prépare  a  faire 
pan 
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Cependant  l'Angleterre  commence 
vfr'f.      à  jouir  de  la  paix  lignée  avec  l'Efpa- 
■rrc,  gne,  éc  réforme  huit  mille hommes  du 
^j.t  peu  de  troupes  qu'elle  avoir  fur  pied. 
L'Empereur  au  contraire  travaille  di- 
ligemment à  rendre  toutes  les  fienncs 
complettes ,  Se  à  remplir  les  magafir,? 
de    ies  places  frontière?.    On  a  auf'i 
quelques  avis  d'un  traité  entre  le  Roi 
de  PruiTe  oc  le  Roi  de  Danemarck. 
Celui-ci  a  déjà  tiré  plus  de  douze  mil- 
lions de  la  France  ,  par  le  traité  qu'a 
figné  le  ClievaHer  de  Camilly. 
firmr.         Le  Cardinal  de  Polignac  a  fiit  fa- 

-g^--'-'f-voir  au  Confeil  du  28  ,  qu'il  tait  inu- 
tilement des  instances  pour  porter  le 
Pape  à  approuver  le  dernier  Mande- 
ment de  l'Archevêque  de  Paris.  Oii 
l'avoit  cependant  cru  très-propre  à  ra- 
mener les  Curés  ;  mais  les  ennemis  de 
la  Confiiiution  prennent  de  nouvelles 
forces  de  tout  ce  qu'on  fait  pour  les 
calmer. 
■te  du      Cp  four-là   même  ,    le   Maréchal 

Maréchal  à'Hvxdlles  s'eit  retiré  du  Confeil  , 
alléguant  fa  mauvaife  fanté  ;  mais  en 
effet,  peiné  de  fon  peu  de  crédit  :  fort 
caractère  eft  d'un  courtifin  adroit  , 
difant  toujours  qu'il  ne  veut  que  du 
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mai?  fort  occupé  ce  la  Cour  ,  ■= 


repos  ; 

a  laquelle  iî  'a  toujours  renu  par  des      r 

cabales  fecretes.  Il  a  voulu  me  pcr- 
fuaaer  de  me  retirer  aufii;  mais  comme 
je  vois  encore  quelque  bien  à  faire  , 
&  que  je  fuis  fort  peu  touche  de  l'au- 
torité ,  je  refie  content  de  h  vie  douce 
que  je  mené  ,  mêlant  les  plaiurs  an 
peu  d'affaires  qu'a  un  Miniftre  qui 
n'eit  pas  chargé  des  expéditions. 


Fin  du  Terne  trcijîeme. 


Fautes  à  corriger  dans  le  troijtfmt 

Volume. 

i  AGE  106  , lig.  26 ,  Bavière , l'if.  Barrière. 

Pag.  1 10  ,  lig.  4  y  inilnuoit  ;  lif  intimidait. 

IbiJ.  lig.  1 2  ,  négociations  ;  ///négociateurs. 

Pag.  121  ,  lig,  21 ,  par  mode  ;  lif  pour  mo- 
dèle. 

Pag.  122  ,  lig.  1 1  ,  &  que  ;  lif  ce  crue*. 

Pag.  146  ,  lig.  25 ,  Courion  ;  lif  Courfon. 

Pag.  15  t  ,  lig.  13  ,  trouver  après  '>ponftuei 
alr.fi ,  trouver.  Après  ,  &c. 

Pag.  190,  lig.  8  ,  voulut;  lif.  vouloit. 

Pag.  241 ,  lig.  15 ,  s'attendoient;  lif.  àttcn- 
doient. 

Pag.  245 ,  lig.  5  ,  rinveflinVient;/.^rinve£' 
tulê. 

Pag.  255  ,  lig.  25  ,  nos;  lif  Tes. 

Pag.  247,  lig.  12,  parlèrent;  lif  parloienr. 

Pag.  288,  lig.  8  ,  l'eftimation  ;  lif.  Y  Ulti- 
matum. 

Pag.  304,  avant-derniere  lig.  tard;  lif  tôt. 

Pag.  307,  lig.  8 ,  avant  mère  ,  mctte^  fa. 

IbiJ.  avant-dcrn.  lig.  journée  ;  lif  campagne.' 

Pag.  333  ,  lig-  17,  répartie;  ///réparée. 

Pag.  341,  lig.  première  ,  demandoit  ;  iïf, 
demandoient. 

Pag. 387 ,  dernière  lig.  vis;  lif  vois. 

Pag.  403 ,  lig.  25  ,  Palatins  ;  lif  Saletins. 

Pag.  40  5 ,  lig.  5  ,  Verne  ;  lif  Vcrue, 
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